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RÉDACTION.  —  Tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  du  Bulletin 
doit  être  adressé  à  M.  N.  Weiss,  secrétaire  de  la  Société,  54,  rue 
des  Saints-Pères,  Paris. 

ABONNEMENTS.  —  Le  Bulletin  paraît  le  15  de  chaque  mois,  par 
cahiers  in-8°  de  56  pages  avec  illustrations.  On  ne  s'abonne  point 
pour  moins  d'une  année. 

Tous  les  abonnements  datent  du  1er  janvier,  et  doivent  être  soldés 
à  cette  époque. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  ainsi  fixé  :  10  fr.  pour  la  France, 
l'Alsace  et  la  Lorraine.  —  12  fr.  50  pour  la  Suisse.  —  15  fr.  pour 
l'étranger.  —  7  fr.  50  pour  les  pasteurs  des  départements.  —  10  fr. 
pour  les  pasteurs  de  l'étranger.  —  Prix  d'un  numéro  isolé  de  l'année 
courante  et  de  la  précédente  :  1  fr.  25,  et  pour  les  autres  années, 
selon  leur  rareté. 

La  voie  la  plus  économique  et  la  plus  simple  pour  le  payement 
des  abonnements  est  l'envoi  d'un  mandat-poste,  au  nom  de 
M.  Alfred  Franklin,  trésorier  de  la  Société,  rue  de  Seine,  33,  à  Paris. 

Les  mandats-poste  internationaux  devront  porter  la  mention  : 
Payable  Bureau  15  (rue  des  Saints-Pères). 

Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  abonnés  à  éviter  tout  intermé- 
diaire^ même  celui  des  libraires. 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  soldé  leur  abonnement  au  15  mars 
reçoivent  une  quittance  a  domicile,  avec  augmentation,  pour 
frais  de  recouvrement,  de  :  1  fr.  pour  les  départements;  1  fr.  50 
pour  l'étranger. 

Ces  chiffres  sont  loin  de  couvrir  les  frais  qu'exige  la  présentation 
des  quittances;  V administration  préfère  donc  toujours  que  les  abon- 
nements lui  soient  soldés  spontanément. 

Il  sera  rendu  compte,  dans  ce  Bulletin,  de  tout  ouvrage  intéres- 
sant l'Histoire  du  Protestantisme  français,  dont  deux  exemplaires 
seront  déposés,  54,  rue  des  Saints-Pères. 

On  peut  se  procurer  les  volumes  parus  en  s'adressant  directement  au 
trésorier. 
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LES  PRÉDIGANTS  MARTYRS  DE  LA  RÉVOCATION1 

LES  FRÈRES  PLAN 

De  nombreux  anniversaires  auront  marqué  les  quinze  der- 
nières années  de  notre  siècle.  Sans  parler  de  l'édit  de  Nantes 
et  de  sa  révocation,  de  l'édit  de  Tolérance,  de  la  Révolution, 
de  la  Terreur,  dont  elles  évoquent  les  souvenirs  émouvants, 
quelle  est  l'année,  de  1685  à  1700,  qui  n'ait  vu  mourir,  sur  la 
potence  ou  sur  la  roue,  quelques-uns  de  ces  héroïques  pré- 
dicants  qui,  après  la  retraite  des  pasteurs,  s'efforcèrent  de 
relever  les  courages  abattus  et  de  rassembler  les  troupeaux 
dispersés  ?  L'année  prochaine  nous  célébrerons  le  deuxième 
centenaire  de  la  mort  du  plus  célèbre  et  du  plus  grand  de 
tous,  Claude  Brousson.  Je  voudrais  rappeler  aujourd'hui  la 
mémoire  de  trois  de  ses  humbles  et  dévoués  collaborateurs, 
Pierre  Plan,  qui  le  précéda  d'un  an  dans  la  gloire,  Etienne  et 
Paul  Plan  qui  souffrirent  le  martyre  cinq  ans  avant  leur  frère. 
On  ne  connaissait  jusqu'ici  que  leurs  noms  et  leur  fin  tra- 

i.  Voici,  comme  de  coutume,  en  vue  de  la  fête  de  la  Réformation,  un 
choix  d'études  et  de  documents  inédits.  Ceux  qui  préfèrent  les  souvenirs 
du  Désert,  si  populaires  au  Midi,  étudieront  et  développeront  l'histoire  si 
touchante  des  trois  frères  Plan.  Ceux  qui  s'intéressent  à  la  période  des 
origines  pourront,  à  l'aide  du  testament  de  Fornelet  et  des  documents 
auxquels  il  renvoie,  reconstituer  la  formation  et  l'organisation  de  quelques- 
unes  de  nos  principales  Églises  de  l'Est.  D'autres  pages  et  non  des 
moindres,  sont  signées  Agrippa  d'Aubigné,  Jean  Goujon,  Rabaut  de  Saint- 
Étienne.  Souhaitons  que  chacun  de  ceux  auxquels  elles  s'adressent,  y 
trouve  ce  qu'il  cherche.  —  N.  W. 
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gïque.  Les  archives  de  Montpellier  (C.  118,120,  121)  et  les  ma- 
nuscrits d'Antoine  Court  (n°  39)  vont  nous  fournir  quelques 
détails  inédits  sur  leur  courte  et  dramatique  existence. 

I 

Les  frères  Plan  étaient  d'humbles  tisserands  en  cadis  nés 
en  pleines  Gévennes,  sur  les  limites  du  Gard  et  de  la  Lozère, 
à  Saint-Martin-de-Corconac,  aujourd'hui  canton  de  Saint- 
André-de-Valborgne.  A  la  Révocation,  Etienne  avait  vingt- 
trois  ans,  Paul  n'en  comptait  que  seize  et  Pierre  treize  seule- 
ment. Quand  le  culte  réformé  fut  interdit  dans  le  royaume, 
ils  suivirent  l'exemple  du  grand  nombre  et  le  curé  de  Sau- 
mane,  Rolin,  reçut  leur  abjuration.  Mais  leur  conscience 
n'était  pas  en  repos  et  dès  que  les  assemblées  du  Désert 
commencèrent,  ils  furent  des  premiers  à  s'y  rendre.  Les  pré- 
dications enflammées  de  Vivens  excitèrent  leur  zèle  et  l'an- 
cien maître  d'école  de  Valleraugue  n'eut  pas  d'auditeurs  plus 
assidus.  Mais,  à  mesure  que  les  assemblées  se  multipliaient, 
croissait  la  rage  des  persécuteurs.  «Depuis  le  mois  de  juillet, 
écrivait  Jurieu  en  1686,  les  Gévennes  et  le  Languedoc  sont 
devenus  un  champ  de  carnage.  Les  dragons,  sous  prétexte 
d'assemblées,  massacrent  tous  ceux  qu'ils  rencontrent,  et  des 
lettres  de  ce  pays-là  disent  qu'à  peine  peut-on  faire  quatre 
pas  dans  les  montagnes  sans  trouver  un  cadavre  ou  pendu  ou 
couché  par  terre1.  »  Désespérant  d'avoir  raison,  par  la  vio- 
lence, de  cette  révolte  des  consciences  qui  déjouait  leurs  cal- 
culs, les  persécuteurs  firent  appel  à  la  ruse.  Ils  estimèrent 
que  le  meilleur  moyen  de  faire  cesser  les  assemblées  c'était 
de  se  débarrasser  des  prédicateurs  et  Bàville  promit  un 
passeport  à  Vivens  et  à  ses  compagnons  d'oeuvre,  s'ils  pro- 
mettaient de  quitter  le  royaume.  Dans  une  heure  de  décou- 
ragement Vivens  y  consentit.  Il  obtint  la  permission  d'emme- 
ner avec  lui  un  certain  nombre  de  ses  coreligionnaires  dont 
il  fournit  les  noms.  On  sait  comment  l'intendant,  violant 
les  conditions  du  traité,  refusa  de  laisser  partir  ensemble 


].  Lettres  pastorales,  L.  J,  p.  84. 
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ces  hommes  décidés  à  rester  fidèles  à  leurs  convictions  et, 
sous  prétexte  d'éviter  l'éclat,  n'en  fit  sortir  qu'un  petit  nombre, 
en  deux  groupes,  en  prenant  ses  mesures  pour  les  empêcher 
de  parvenir  sur  la  terre  du  Refuge.  Il  fallut  toute  l'énergie 
des  Cévenols  pour  déjouer  ses  desseins.  Ceux  qui,  restés  en 
France,  attendaient  chaque  jour  le  signal  du  départ  furent 
l'objet  de  poursuites  inattendues.  «  L'inscription  de  leurs 
noms  sur  la  liste  de  Vivens  ne  servit,  comme  le  dit  M.  Douen, 
qu'à  les  désigner  aux  coups  des  persécuteurs1.  »  Bâville, 
poussant  la  mauvaise  foi  jusqu'au  cynisme,  prétendit,  malgré 
l'absurdité  de  cette  affirmation,  que  les  prédicants  eux- 
mêmes,  Bringuier,  Vivens,  Bertezène,  lui  avaient  désigné 
ces  protestants  comme  des  fauteurs  d'assemblées.  En  consé- 
quence le  marquis  de  la  Trousse  prit,  à  Montpellier,  le  30  août 
1687,  un  arrêt  par  lequel  il  ordonnait  aux  communautés  des 
Gévennes  d'arrêter  les  particuliers  dont  il  leur  fournissait  la 
liste  et  de  les  remettre,  dans  la  quinzaine,  au  plus  tard,  entre 
les  mains  de  M.  Dugua,  colonel  de  cavalerie  et  brigadier  des 
armées  du  roi,  pour  en  disposer  suivant  les  instructions.  Les 
communautés,  qui  ne  satisferaient  pas  à  cette  ordonnance, 
seraient  punies  par  un  logement  de  troupes,  en  pure  perte2. 

Les  frères  Plan  figuraient  sur  la  liste  remise  à  Bâville.  Leur 
haine  pour  un  régime  d'oppression  qui  foulait  aux  pieds  la 
foi  jurée  ne  fit  que  grandir.  Le  prieur  de  Saint-Martin  fati- 
guait de  ses  vexations  ces  catholiques  mal  convertis.  Dans 
l'automne  de  1689,  quelque  temps  après  le  retour  de  Vivens 
dans  les  Gévennes,  ils  quittèrent,  avec  quelques  paysans,  le 
mas  de  Briautet,  rasé  depuis,  et  prirent  la  direction  de  Ca- 
derles.  Une  veuve  pieuse,  réfugiée  comme  eux  dans  les  bois, 
leur  apprit  à  lire  et  à  écrire.  Ils  couchaient  à  la  belle  étoile, 
dans  une  masure  abandonnée,  au  fond  de  quelque  grotte  sau- 
vage, en  butte  aux  poursuites  des  convertisseurs.  La  vie  du 
Désert,  avec  ses  fatigues  et  ses  périls,  commençait  pour  eux. 

Ge  fut  la  nécessité  qui  les  improvisa  prédicateurs  de 
l'Évangile.  Us  comprirent,  selon  le  mot  de  Brousson,  que 

1.  Les  premiers  pasteurs  du  Désert,  t.  II,  p.  31. 

2.  Cette  ordonnance  et  la  liste  des  protestants,  au  nombre  de  deux  cent 
douze,  qu'elle  vise,  sont  entre  les  mains  de  M.  Viel,  pasteur  à  Toulouse. 
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lorsque  la  maison  brûle,  c'est  le  devoir  de  chacun  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  éteindre  l'incendie.  Ils  ne  se  faisaient 
aucune  illusion  sur  leur  ignorance,  mais  ils  comptaient,  avec 
une  humble  confiance,  sur  le  secours  d'en  haut.  Dieu  leur 
avait  accordé  une  heureuse  mémoire.  Ils  apprirent  des  ser- 
mons par  cœur  qu'ils  récitèrent  dans  les  assemblées  pros- 
crites. Paul,  le  mieux  doué  des  trois,  se  risqua  le  premier  à 
parler  en  public.  Une  des  premières  assemblées  qu'il  présida 
ne  réunit  guère  qu'une  trentaine  de  personnes,  la  plupart  des 
femmes;  mais  sa  prédication  les  édifia  et  ce  succès  décida  de 
sa  vocation.  Les  trois  frères,  unis  par  les  liens  de  l'affection 
et  de  la  foi  et  qu'inspirait  le  même  désir  de  servir  la  cause 
du  Maître,  se  mirent  en  relation  avec  les  autres  prédicateurs 
du  Désert,  Mazel  dit  La  Jeunesse,  David  Quet,  Laporte,  Golo- 
gnac,  Henri  Pourtal.  Ces  hommes  dévoués  étaient  heureux 
quand  il  pouvaient  se  rencontrer  pour  concerter  leurs  efforts. 
Ils  reconnaissaient  pour  chefs  Vivens  et  Claude  Brousson  ; 
et,  après  avoir  reçu  leurs  instructions,  ils  allaient,  par 
groupes,  convoquer  des  assemblées.  Ils  avaient  le  titre  de 
proposants  et  portaient  habituellement  une  veste  en  drap 
gris  de  fer,  avec  des  boutons  de  la  même  étoffe,  à  l'exemple 
de  Vivens  et  de  Brousson  qui,  de  plus,  avaient  la  perruque. 
Plusieurs  d'entre  eux,  entre  autres  les  frères  Plan,  furent 
consacrés  par  l'apôtre  du  Désert.  Mais  des  espions  étaient 
continuellement  sur  leurs  traces.  L'un  d'eux  signala  un  jour 
leur  présence  à  la  foire  du  Pompidou,  le  25  mai.  Ils  s'étaient 
retirés  dans  un  vallon,  à  une  portée  de  fusil  du  bourg,  et  des 
femmes  dévouées  leur  portaient  de  la  nourriture.  En  1691,  un 
des  Plan,  qu'accompagnaient  Gazan  et  Grevon,  prêche  au 
quartier  de  Tribe,  près  de  Saint-Germain-de-Calberte.  Il  a  pour 
auditrices  Jeanne  Roque,  femme  de  Guillaume  Fraissinetde 
Sainte-Croix-de-Caderles,  ainsi  que  sa  sœur  et  sa  mère,  et  ces 
pauvres  femmes  qu'on  arrête  sont  obligées  de  déposer  contre 
lui.  D'ailleurs  ces  hommes  dévoués  ne  gardaient  pas  rancune 
à  leurs  ennemis.  Au  commencement  de  novembre  1691,  les 
frères  Plan  étaient  au  bois  de  Serre,  propriété  du  sieur  Caulet . 
Ils  envoyèrent  de  là  Rey,  de  Massavaques,  à  Isaac  Parlier,  un 
traître  dont  ils  avaient  eu  longtemps  à  se  plaindre,  mais  qui 
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manifestait  à  leur  égard  des  intentions  moins  hostiles.  Ils  lui 
firent  dire  qu'ils  ne  croyaient  plus  à  ses  dispositions  malveil- 
lantes et  l'engagèrent  à  les  rejoindre.  Et  pourtant  leurs 
moindres  démarches  entraînaient  pour  leurs  amis  les  plus 
fâcheuses  conséquences.  Un  jour  les  Plan  se  rencontrent, 
avec  Vivens,  Brousson  et  quelques  autres,  chez  Roussel  de 
Gaderles.  C'en  est  assez.  Le  malheureux,  pour  expier  le  crime 
de  leur  avoir  donné  asile,  se  voit  enlever  ses  jeunes  filles 
qu'on  enferme  dans  un  couvent. 

Un  événement  tragique  vint,  à  cette  époque,  jeter  l'alarme 
dans  le  cœurdes  persécuteurs.  Parmiles  espions  qui  mettaient 
tout  en  œuvre  pour  arrêter  les  prédicants,  le  plus  acharné  de 
tous  était,  sans  contredit,  Louis  de  Bagars,  consul  de  Lasalle. 
Ancien  pasteur  de  cette  ville,  son  lieu  de  naissance,  il  n'avait 
pas  craint  d'abjurer,  à  la  Révocation,  après  avoir,  dans  son 
dernier  sermon,  menacé  des  foudres  célestes  ceux  qui  ne  res- 
teraient pas  fidèles  à  l'Évangile;  et,  non  content  cle  toucher 
la  pension  des  ministres  apostats,  il  s'était  fait  le  dénonciateur 
en  titre  de  ses  frères.  C'était  un  de  ces  hideux  personnages, 
comme  les  révolutions  politiques  et  religieuses  en  font  surgir 
quelquefois,  et  qui  sont  la  honte  de  l'humanité.  Il  se  trouva 
quelques  jeunes  gens  déterminés  pour  en  débarrasser  les 
Gév^nnes.  Disciples  de  Vivens  plus  que  de  Brousson  qui,  tout 
en  trouvant  des  excuses  pour  ces  actes  de  violence,  prêchait 
surtout  la  patience  et  demandait  à  ses  amis  de  souffrir  comme 
des  agneaux,  ils  auraient  signé  volontiers  ces  lignes  d'un  mani- 
feste rédigé  par  quelques  habitants  des  Gévennes  :  «  Nous 
ferons  de  justes  représailles  contre  nos  persécuteurs,  en 
vertu  de  la  loi  du  talion,  ordonnée  par  la  Parole  de  Dieu  et 
pratiquée  par  toutes  les  nations  du  monde  i.  »  Bagars  s'était 
rendu,  au  mois  de  juillet  1691,  aux  eaux  minérales  de  Po- 
maret,  près  de  Saint-André-de-Valborgne,  connues  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  sources  de  la  Santé.  Ils  l'attendirent  à 
son  retour  au  pont  de  Vallongue  et  le  tuèrent  sans  pitié. 

Ces  représailles  sanglantes  portèrent  à  son  paroxysme  la 
rage  de  BâvMIe.  Vivens,  poursuivi  avec  acharnement,  fut 


1.  O.  Douen.  ouvr.  cité,  t.  II,  p.  110. 
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dénoncé  par  un  de  ses  amis,  Pierre  Yaldeyron,  de  la  rivière 
de  la  Salle,  paroisse  de  Valleraugue,  à  qui  la  torture  arracha 
des  aveux.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  feu,  dans  une  grotte,  près 
de  Saint-Sébastien-de-Cordéac,  par  l'apostat  Jourdan,  de 
Bagard,  le  25  février  1692,  après  avoir  opposé  à  ses  ennemis 
une  résistance  héroïque.  Mis  en  goût  et  rêvant  leur  exter- 
mination complète,  Bàville  fait  paraître  aussitôt  un  placard 
dans  lequel  il  met  à  prix  la  tête  de  quinze  prédicateurs  du 
Désert.  Celle  de  Brousson  est  portée  à  cinq  mille  livres  et 
l'intendant  en  promet  trois  cents  à  ceux  qui  prendront  morts 
ou  vifs  ses  compagnons  d'oeuvre,  en  particulier  les  trois 
frères  Plan,  qu'il  qualifie,  ainsi  que  ses  amis,  comme  si  leur 
participation  à  la  mort  de  Bagars  était  prouvée,  de  meur- 
triers, d'assassins  et  de  perturbateurs  du  repos  public.  De 
plus,  afin  de  faciliter  les  recherches,  il  fournit  leurs  signale- 
ments. Il  nous  apprend  ainsi  que  les  deux  aînés,  qu'il  appelle 
à  tort  David  et  Daniel,  étaient  de  taille  moyenne,  point  gros, 
les  cheveux  noirs,  plats  et  longs,  le  visage  long  et  brun, 
marqué  de  petite  vérole,  les  yeux  noirs,  les  dents  gâtées,  le 
nez  assez  grand,  la  bouche  fort  grande,  et  que  le  plus  âgé 
portait  quelquefois  une  manière  de  futaine.  Pierre,  le  plus 
jeune,  d'une  taille  plus  élancée,  avait  les  mêmes  traits  de 
visage,  mais  ses  yeux  étaient  gris,  ses  cheveux  châtain  brun; 
et  il  ne  portait  aucune  trace  de  la  maladie  qui  avait  défiguré 
ses  frères  *. 

II 

Les  dénonciateurs,  excités  par  l'appât  du  gain,  redoublè- 
rent de  zèle  et,  peu  de  temps  après,  deux  des  Plan  étaient 
arrêtés.  C'était  le  1er  juin  1692.  Jean  Auvit,  dit  La  Violette, 
lieutenant  de  la  compagnie  bourgeoise  de  Valleraugue, 
accompagné  d'un  autre  officier,  venait  d'exercer  la  milice, 
lorsque,  au  Mazel3,  Ménard  de  Campredon,  second  consul 

1.  O.  Douen,  ouvr.  cité,  t.  II,  p.  204. 

2.  Hameau  de  la  commune  de  La  Rouvière,  à  5  kilomètres  environ  de 
Valleraugue,  sur  la  route  de  Pont-de-l'Ilérault. 
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de  Valleraugue,  les  prévient  qu'une  assemblée  doit  se  tenir 
près  de  Figuiérolles  *.  Aussitôt  ils  s'entendent  pour  une  action 
commune.  Ménard  court  prévenir  Fesquet,  premier  consul  et 
capitaine  de  la  compagnie,  pour  qu'il  mette  sur  pied  toute  la 
troupe.  Auvit  demande  à  la  paroisse  de  La  Rouvière  un  ren- 
fort de  seize  soldats  et  tous  se  donnent  rendez-vous  à  l'extré- 
mité des  vignes  de  Roquesaubes.  Pendant  que  le  gros  du 
détachement  garde  les  avenues.  Auvit,  à  la  tête  de  quatre 
hommes,  prend  les  devants.  Au-dessus  de  Figuiérolles,  il 
fait  prisonnier  Etienne  Salles,  du  hameau  des  Salles,  et  Jean 
Michel,  tous  deux  de  la  paroisse  de  Valleraugue,  qu'il  remet 
aux  mains  du  premier  consul.  Puis,  ayant  doublé  le  nombre  de 
ses  soldats,  il  se  dirige  vers  la  bergerie  de  Jeanjean,à  Figuié- 
rolles, où  la  présence  des  prédicants  est  signalée. 

A  une  portée  de  fusil,  il  en  voit  sortir  deux  hommes  qui 
parviennent  à  s'échapper.  Il  précipite  sa  marche.  Un  troi- 
sième se  montre  à  la  porte  et  se  met  à  crier  :  «  Qui  vive  ?  » 
—  «  Ami  !  »  répond  l'officier  qui  lui  tire  un  coup  de  fusil. 
L'homme,  si  brutalement  attaqué,  riposte  par  un  coup  de 
pistolet  qu'il  accompagne  de  ces  mots  :  «  Attends,  attends, 
il  ne  faut  mourir  qu'une  fois;  »  mais  il  tombe  aussitôt  sous 
une  décharge  du  tambour  Pierre  Amarine.  Il  se  relève  pour 
retomber  encore;  puis  il  essaye  de  se  cacher  dans  un  repli  du 
terrain.  Ses  agresseurs,  le  quittant  pour  un  instant,  mena- 
cent de  mettre  le  feu  à  la  bergerie  si  les  personnes  qui  s'y 
trouvent  refusent  de  se  rendre.  Alors  un  homme  apparaît  sur 
le  toit,  tenant  un  canon  de  fusil.  Il  dit  qu'il  est  seul  et  de- 
mande quartier.  C'était  Etienne  Plan  et  le  blessé  son  frère 
Paul.  Aussitôt  les  soldats  s'assurent  des  prisonniers  et  se 
mettent  à  fouiller  la  bergerie.  Ils  y  trouvent  une  Bible,  quel- 
ques livres  de  piété,  plusieurs  recueils  de  sermons,  une  lampe 
éteinte,  un  pistolet  chargé,  ainsi  que  des  provisions  de 
bouche  :  de  la  saucisse,  du  pain  blanc  et  du  pain  bis,  une  bou- 
teille de  vin  ;et,  fiers  de  leur  capture,  ils  conduisent  les  deux 
frères  à  Valleraugue  et  les  remettent,  au  corps  de  garde, 

1.  A  trois  kilomètres  environ  de  Valleraugue,  sur  une  montagne  à  pic 
qui  domine  le  cours  de  l'Hérault. 
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entre  les  mains  du  capitaine  Gardés,  du  régiment  de  Lanta. 

Le  lendemain  Jacques  Daudé,  sieur  de  la  Côte,  conseiller 
du  roi  et  subdélégué  du  Vigan,  se  rendit  à  Valleraugue  pour 
commencer  la  procédure.  Tl  entendit  d'abord  les  témoins  à 
charge.  Pierre  Valdeyron,  le  même  qui  avait  dénoncé  Vivens 
par  crainte  de  la  mort,  déposa  que,  l'année  précédente,  à 
Pascalon,  Vivens  l'avait  présenté  à  Etienne  Plan  et  à  son  frère, 
en  même  temps  qu'à  Laporte  et  à  Saint-Paul.  Quelque  temps 
après,  il  rencontra  les  trois  frères  à  lacerclière  d'Olivet  où  ils 
passèrent  une  journée.  Il  était,  ainsi  que  Papus,  dit  La  Rou- 
vière,  et  Pomaret,  dit  Gévennes,  avec  Vivens,  aux  eaux  de  Po- 
maret,  lorsque  David  Gazan,  les  frères  Plan  et  Paul  Colognac, 
qui  attendaient,  au  pont  de  Vallongue,  le  consul  Bagars,  firent 
demander  à  Vivens,  par  le  cadet  Espaze,  de  leur  envoyer  La 
Rouvière.  Ils  avaient  appris  —  c'est  toujours  le  témoin  qui 
parle  et  Ton  ne  doit  recueillir  sa  déposition  qu'avec  la  plus 
extrême  réserve,  — que  le  sieur  de  Valmalette  devaitaccom- 
pagner  le  consul  et  ils  avaient  besoin  de  renfort.  La  Rou- 
vière vint  les  rejoindre;  mais  ne  voulant  pas  se  rendre  seul 
auprès  d'eux,  il  se  fit  accompagner  de  Cévennes.  Dans  la 
nuit,  Cévennes,  revenu  sans  fusil  auprès  de  Vivens,  prétendit 
que  Paul  Colognac  avait  tué  Bagars  d'un  coup  de  pistolet, 
que  La  Rouvière,  pour  n'être  pas  reconnu,  avait  échangé  son 
justaucorps  contre  une  veste  blanche  et  qu'à  son  exemple 
Étienne  Plan  avait  retourné  la  casaque  que  Grail,  tailleur  de 
Lasalle,  lui  avait  faite  et  que  la  doublure  verte  de  son  vête- 
ment lui  donnait  l'air  d'un  dragon.  Le  lendemain  soir,  Vivens 
et  Cévennes  se  retirèrent  dans  une  baume,  au-dessus  des 
Ondes,  où  un  certain  Martin  leur  apporta  de  la  nourriture. 
Vivens,  ayant  appris,  par  Escot  des  Ondes,  que  David  Gazan, 
le  frère  de  ce  dernier,  les  trois  Plan,  Espaze  et  Grevon, 
étaient  dans  un  bois,  au-dessus  de  la  claie,  où  l'on  avait 
arrêté,  en  1688,  le  prédicant  David  Bertezène,  alla  les 
rejoindre.  Il  trouva,  dans  les  mains  d'Étienne  Plan,  l'épée  de 
Gervais,  greffier  consulaire,  en  même  temps  que  deux  cha- 
peaux; sur  sa  demande  il  en  remit  un  à  l'une  des  personnes 
qui  l'accompagnaient. 

Un  autre  témoin  déposa  contre  les  prisonniers,  ce  fut  Ger- 
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vais  lui-même.  Il  dit  que  le  sieur  de  Valmalette,  qui  précé- 
dait Bagars  de  vingt  pas,  essuya  deux  coups  de  fusil  qui  le 
manquèrent.  Au  bruit  de  la  détonation,  il  prit  la  fuite,  en 
s'écriant  :  «  Pour  qui  me  prenez-vous  ?  »  Deux  coups  de  fusil, 
qui  le  manquèrent  aussi,  furent  dirigés  sur  Bagars;  mais  il  fut 
atteint  mortellement  d'un  coup  de  pistolet.  Le  témoin  raconta 
que  l'un  des  meurtriers  lui  cria,  après  qu'ils  eurent  pris  son 
justaucorps,  son  épée  et  son  ceinturon  :  «  Va  porter  la  nou- 
velle que  le  persécuteur  est  mort.  »  Avant  de  se  retirer,  ils 
auraient  tous  poignardé  le  cadavre,  à  l'exception  d'Étienne 
Plan. 

Après  les  témoins,  les  prévenus  comparurent  à  leur  tour 
devant  le  subdélégué.  Etienne  fut  interrogé  le  premier  et  il 
eut,  devant  son  juge,  une  contenance  ferme  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  fin. 

—  Quel  est  votre  lieu  d'origine  et  quel  âge  avez-vous  ? 

—  Je  m'appelle  Étienne  Plan.  J'ai  trente  ans  et  je  suis  né  à  Saint- 
Martin-de-Gorconac. 

—  N'avez-vous  pas  fait  profession  de  la  religion  catholique  ? 

—  C'est  mon  peu  de  sens  qui  me  fit  abjurer,  lors  de  la  réunion 
générale,  et  depuis  j'habite  les. bois,  non  pour  mal  faire,  mais  pour 
demeurer  dans  ma  religion. 

.  —  De  quelle  religion  êtes-vous? 

—  Je  suis  cle  la  religion  chrétienne  de  Calvin. 

—  Avec  qui  fûtes-vous  arrêté  ? 

—  J'étais  avec  mon  frère  Paul.  Nous  sommes  l'un  et  l'autre  peu 
savants.  Ensemble  nous  priions  Dieu  et  nous  prêchions  à  de  petites 
assemblées. 

—  N'avez-vous  pas  pris  part  à  l'assassinat  du  sieur  de  Bagars? 

—  Je  n'ai  jamais  tué  personne.  ' 

Peu  de  temps  avant  qu'il  fût  assassiné,  le  consul  de  La- 
salle  avait  conduit  un  détachement  à  la  recherche  des  Plan, 
qui  étaient  cachés  au  puech  Claron,  chez  la  veuve  Daumette, 
et,  comme  ils  fuyaient,  l'un  d'eux  avait  été  blessé  d'un  coup 
de  fusil.  Ses  frères  l'avaient  conduit  aux  Ondes,  chez  la  veuve 
de  Guillaume  Escot,  où  il  resta  jusqu'à  sa  guérison.  Le  juge 
supposait,  gratuitement  d'ailleurs,  que  le  désir  de  se  venger 
avait  poussé  les  Plan  à  se  joindre  aux  meurtriers  de  l'apostat. 
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Le  lendemain,  3  juin,  Paul  Plan  fît  paraître,  devant  le  sub- 
délégué, la  même  fermeté  que  son  frère.  Atteint  à  la  main 
gauche  et  à  la  jambe  droite,  il  souffrait  cruellement  de  ses 
blessures,  mais  aucun  pli  de  son  visage  ne  trahissait  sa  dou- 
leur. Lorsque  Daudé  lui  demanda  les  circonstances  de  son 
arrestation,  il  répondit  qu'il  était,  depuis  trois  heures,  dans 
une  petite  métairie,  avec  son  frère  et  deux  inconnus,  quand 
le  détachement  les  fit  prisonniers. 

—  Avez-vous  fait  les  fonctions  de  prédicateur? 

—  J'ai  prêché  la  Parole  de  Dieu,  toutes  les  fois  que  j'en  ai  trouvé 
l'occasion,  à  des  assemblées  qui  n'étaient  pas  fort  nombreuses.  J'ai 
quitté  la  maison,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  et,  depuis  environ 
trois  ans  et  demi,  Dieu,  par  son  Saint-Esprit,  a  rendu  ma  mémoire 
capable  d'apprendre  des  sermons  et  de  les  réciter. 

Il  confessa  d'ailleurs  son  ignorance,  ajoutant  qu'il  ne  savait 
lire  que  les  caractères  d'imprimerie. 

—  N'avez-vous  pas  administré  les  sacrements? 

—  J'ai  baptisé  quelques  enfants  et  j'ai  donné  la  Cène,  une  fois,  il 
y  a  un  an,  dans  la  forêt  de  l'Aigoual. 

—  En  aviez-vous  l'autorisation? 

—  Je  n'ai  pas  reçu  l'imposition  des  mains,  mais  je  peux  adminis- 
trer les  sacrements,  puisque  Dieu  m'a  révélé  son  Saint-Esprit. 

Paul,  avec  la  même  énergie  que  son  frère,  nia  d'avoir  par- 
ticipé au  meurtre  de  Bagars.  Il  affirma  aussi  qu'il  était 
étranger  à  celui  d'un  autre  persécuteur,  Vernède,  curé  de 
Saint-Marcel-de-Fonfouillouse,  survenu  en  1691  et  qui,  d'après 
le  témoignage  de  Brueys,  aurait  été  tué  par  Vivens  lui-même 
d'un  coup  de  fusil.  Daudé  lui  demanda  si  les  deux  inconnus 
qui  se  trouvaient  avec  lui  dans  la  métairie  et  qui  avaient  pu 
s'échapper,  n'étaient  pas  Rey,  de  Massavaques,  et  son  frère 
Pierre;  mais  il  répondit,  sans  doute  pour  dérouter  les 
recherches,  que  son  frère  était  mort  depuis  longtemps. 

Tant  de  fermeté  parut  incliner  le  juge  à  la  bienveillance  et 
il  promit  la  vie  sauve  —  était-il  sincère?  —  à  l'intrépide 
Cévenol  s'il  consentait  à  se  convertir.  Mais  le  fidèle  prédicanl 
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se  contenta  de  répondre  :  «  Dieu  m'ayant  éclairé  de  son 
Saint-Esprit,  je  suis  résolu  de  mourir  dans  le  Protestantisme 
que  je  professe.  » 

Quelques  jours  après,  les  prisonniers  quittèrent  Valle- 
raugue.  On  leur  fit  suivre  la  route  si  pittoresque  qui  longe  le 
cours  de  l'Hérault.  Elle  est  sinueuse  comme  le  fleuve  et  pro- 
pice aux  coups  de  mains.  Il  eût  suffi  d'un  petit  nombre  de 
Cévenols  déterminés  pour  les  délivrer  ;  mais  l'escorte  traversa 
ces  défilés  sans  encombre  et,  passant  par  Ganges,  conduisit 
les  prisonniers  jusqu'à  Montpellier.  C'était  la  dernière  étape 
de  leur  pèlerinage. 

Le  16  juin,  Étienne  Plan  et  son  frère  furent  interrogés  sur 
la  sellette.  C'était  toujours  une  rude  épreuve  que  de  compa- 
raître devant  le  farouche  proconsul  du  Languedoc.  Mais  en 
vain  Bâville  essaya  de  les  intimider.  Ils  conservèrent  devant 
lui  la  même  ferme  attitude  qu'ils  avaient  fait  paraître  devant 
le  subdélégué.  Leur  sort  n'était  point  douteux.  Verduron,  pro- 
cureur du  roi,  requit  contre  eux  la  peine  capitale.  Ils  furent 
condamnés,  comme  assassins  et  perturbateurs  du  repos 
public,  à  perdre  la  vie  sur  une  potence,  dressée  sur  la  place 
de  l'Esplanade,  après  avoir  été  soumis  à  la  question  ordinaire 
et  extraordinaire.  Ils  supportèrent  leurs  souffrances  avec  un 
admirable  courage,  sans  qu'une  parole  compromettante  pour 
leurs  frères  sortît  de  leurs  lèvres  et  s'exhortant  mutuellement 
à  combattre  jusqu'à  la  fin  le  bon  combat  de  la  foi.  Baynes, 
l'historien  anglais  de  Claude  Brousson,  qui  avait  sous  les 
yeux  les  relations  d'un  contemporain,  John  Quick,  confirmant 
sur  ce  point  les  renseignements  fournis  par  les  interrogatoires, 
nous  apprend  «  qu'ils  refusèrent  jusqu'au  bout,  avec  une 
constance  héroïque,  l'offre  qu'on  leur  faisait  de  la  vie,  s'ils 
voulaient  se  convertir  à  la  religion  romaine1.  »  On  condamna 
aux  galères  perpétuelles  les  deux  protestants  arrêtés  le  même 
jour  qu'eux,  Etienne  Salles  et  Jean  Michel,  tous  les  deux  de 
Valleraugue.  Ce  dernier  n'avait  que  vingt-cinq  ans2. 

\.  Life  of  Claude  Brousson,  p.  126. 

2.  Leurs  noms  figurent  dans  la  liste  de  la  France  protestante,  2e  édit., 
VI,  308,  339. 
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III 

Cette  quadruple  exécution  n'effraya  point  le  frère  qui  res- 
tait. Il  aurait  pu  éviter  un  sort  pareil  en  se  réfugiant  à 
l'étranger;  au  contraire,  «  la  constance  de  ses  frères,  comme 
dit  une  lettre  du  temps,  l'ayant  affermi  plus  que  jamais  dans 
sa  vocation  »,  il  se  mit  à  prêcher  l'Évangile  avec  une  ardeur 
nouvelle.  Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  trois  semaines 
à  peine  après  la  mort  de  ses  frères,  Pierre  Plan  préside, 
avec  Colognac,  Gay,  Villeméjane  et  quelques  autres,  une 
assemblée,  près  de  Lasalle,  entre  Colognac  et  Valestalières, 
dans  un  bois  d'yeuses  ou  chênes-verts,  nommé  l'euzière 
de  Fougairolles.  Trahis  par  Jacques,  sieur  de  Montredon,  un 
gentilhomme  protestant  qui,  à  l'exemple  de  Bagars,  ne  crai- 
gnait pas,  après  avoir  abjuré,  de  se  faire  le  dénonciateur  de 
ses  frères,  il  s'en  fallut  de  peu  qu'ils  ne  fussent  tous  arrêtés. 
Un  seul  fut. pris,  Gavanon,  dit  La  Vérune1,  qui,  enfermé  clans 
le  fort  de  Saint-Hippolyte,  s'échappa  miraculeusement 

Deux  mois  après,  le  12  septembre,  un  vendredi  soir  à 
(J  heures,  Pierre  Plan  prit  part  à  une  assemblée  qui  se  tint  à 
la  Rouvière,  non  loin  de  Monoblet  et  ne  réunit  guère  qu'une 
cinquantaine  de  personnes.  La  chandelle  allumée,  Colognac 
lut  la  confession  des  péchés  et  les  dix  commandements  ;  puis, 
après  une  prière  fervente,  il  exhorta  ses  auditeurs  à  la  persé- 
vérance et  les  prépara  à  la  sainte  Cène.  Après  la  prédication, 
La  Verdure  rompit  le  pain,  et  cette  cérémonie  touchante 
allait  se  terminer,  au  milieu  de  l'édification  générale,  lors- 
qu'un habitant  de  Monoblet  prévint  les  fidèles  qu'un  déta- 
chement se  formait  dans  le  village  pour  les  surprendre.  La 
plupart  se  réfugièrent  dans  les  bois  de  Saint-Félix-de-Palières. 
Quant  à  Plan,  Colognac,  La  Verdure  et  une  dizaine  d'autres, 
ils  prirent  le  chemin  de  Valestalières.  La  fille  de  Pierre  Jean, 
de  Colognac,  qui  portait  ses  sabots  dans  sa  jupe,  n'ayant  pu 
les  suivre,  ou  s'étant  égarée  dans  les  bois,  fut  trouvée  le  len- 
demain, par  les  soldats,  au  pied  d'un  arbre  et  emmenée  pri- 

1.  Voy.  Bull.,  XL,  527  et  suiv. 
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sonnière.  Quelques  jours  après,  Pierre  Plan  présidait  une 
assemblée  au  valut  des  Sagnes,  près  du  mas  de  la  Bousca- 
rasse.  Il  eut,  entre  autres,  pour  auditrices  Marguerite  Puech 
et  Jacquette  Martin;  mais  la  pluie  ne  cessant  de  tomber,  le 
prédicateur  abrégea  Faction  ;  après  avoir  parlé  une  demi- 
heure,  il  donna  la  bénédiction  et  se  retira. 

Le  dimanche,  1er  mai  1695,  nous  trouvons  Pierre  Plan  au 
serre  de  Lancize,  paroisse  de  Saint-Martin-de-Boubeaux,  où 
il  préside  une  assemblée.  Le  mois  d'août  de  l'année  suivante, 
il  annonce  encore  l'Évangile,  sur  les  bords  d'un  ruisseau, 
entre  les  villages  de  Campis  et  de  Crouzet,  près  de  Meyrueis. 
Traqué  de  lieu  en  lieu  comme  une  bête  fauve,  il  parvient  à 
déjouer  les  recherches.  Au  martyre  de  ses  frères  ont  succédé 
ceux  de  Guion  et  de  Colognac,  en  1693,  de  La  Rouvière,  en 
1695,  de  Laporte  et  d'Henri  Pourtal  Tannée  suivante;  et, 
malgré  tous  les  périls,  il  continue  son  ministère  d'amour; 
mais  l'heure  approche  où  lui  aussi  devra  sceller  de  son  sang 
le  témoignage  qu'il  rend  à  l'Évangile. 

C'était  pendant  le  carême  de  1697.  Notre  prédicateur  était 
à  Lézan,  entre  Alais  et  Quissac,  lorsqu'il  fut  trahi  par  un 
nommé  Bernard  qui  était  à  la  fois  aubergiste  et  boucher. 
Arrêté  par  Mourgue,  le  consul  du  lieu,  et  quelques  soldats  de 
la  milice,  il  est  aussitôt  conduit  à  Montpellier,  par  un  nom- 
breux détachement  commandé  par  le  capitaine  La  Bruguière, 
de  Saint-Jean-de-Serre.  Bâville,  heureux  de  tenir  une  proie 
nouvelle,  ne  fit  pas  traîner  le  procès  en  longueur.  Arrivé  le 
jeudi,  le  prisonnier  fut  jugé,  condamné  et  exécuté  dès  le  len- 
demain. «  Gomme  il  ne  le  cédait,  dit  Antoine  Court,  ni  en 
piété  ni  en  zèle  à  ses  deux  frères,  qui  avaient  souffert  le  mar- 
tyre cinq  ans  avant  lui,  il  leur  ressembla  aussi  parfaitement 
par  sa  constance  et  par  sa  persévérance  au-dessus  de  toute 
épreuve.  Il  alla  au  supplice  avec  une  gaieté  étonnante.  En 
face  du  gibet,  il  s'écria  :  «  Oh  !  je  le  vois  cet  aimable  lieu  qui 
doit  mettre  fin  à  mes  peines.  Je  la  vois  cette  heureuse  échelle 
qui  doit  me  servir  de  degrés  pour  monter  au  ciel.  Oh!  que  ce 
lieu  me  paraît  aimable  !  qu'il  est  délicieux  !  J'irai,  dès  ce  soir, 
avec  mon  Dieu;  je  serai  introduit,  dès  ce  soir,  à  la  cité  du  Dieu 
vivant,  à  la  Jérusalem  céleste,  à  l'assemblée  et  à  l'Église  des 
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premiers-nés,  à  la  compagnie  des  esprits  sanctifiés  et  à  celle 
des  milliers  d'anges.  »  Les  ecclésiastiques  lui  prometlaienl 
sa  grâce  s'il  abjurait;  mais  il  les  repoussa  avec  indignation. 
Après  une  prière  véhémente  qu'il  fil  au  pied  de  l'échelle,  il 
monta  cette  échelle  avec  courage  et  ne  cessa  de  glorifier 
Dieu  jusqu'à  son  dernier  soupir».  L'exécution  de  Pierre  Plan 
eut  lieu  le  premier  vendredi  du  carême  de  1697.  Un  de  ses 
proches  parents,  Bouteille,  qui  l'avait  accompagné  plusieurs 
fois  dans  ses  courses  d'évangélisation,  fut  condamné,  le  même 
jour,  aux  galères  perpétuelles.  Antoine  Court,  qui  nous  four- 
nit ces  détails,  nous  apprend  que  les  trois  frères  avaient  une 
sœur  — elle  avait  épousé  un  Lauzerand  —  qui,  marchant  sur 
leurs  traces,  souffrit  comme  eux  le  martyre,  avec  la  même 
admirable  constance. 

D.  Benoît. 


Documents 

TESTAMENT  AUTOBIOGRAPHIQUE 

D'UN     DES     PREMIERS     PASTEURS     DE  FRANCE 

PIERRE  FORNELET 

C'est  à  M.  E.  Henry,  dont  les  Notes  biographiques  sur  les 
membres  de  V  Académie  et  les  pasteurs  de  Sedan,  ont  été  recom- 
mandées ici  même  (p.  105),  que  nous  devons  la  découverte  de 
ce  document,  dans  une  liasse  informe  faisant  partie  des  an- 
ciennes minutes  du  notaire  sedanais  Stasquin  et  appartenant 
aujourd'hui  à  l'élude  Picard. 

Beaucoup  moins  arides  et  illisibles  que  nos  modernes  tes- 
taments, ces  quelques  pages  sont,  bonnes  à  lire  et  à  relire. 
On  y  voit  d'abord  un  des  premiers  pasteurs  français,  un  de 
ceux  qui,  au  plus  fort  des  persécutions,  sortirent  des  rangs 
du  clergé  catholique  où  l'on  avait  commencé  à  l'embrigader, 
résumer  sobrement  son  aventureuse  carrière,  tirer  en  quelque 
sorte  la  morale  de  sa  propre  histoire.  Il  avait  été  en  contact 
avec  bien  des  Églises,  des  civilisations,  des  peuples  divers  ;  il 
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avait  expérimenté  le  fort  et  le  faible  des  deux  partis  qui  se 
combattaient  alors  dans  toute  l'Europe,  et  c'est  avec  une 
conviction  inébranlable  qu'il  exprime  son  attachement  à  la  foi 
qu'il  avait  librement  embrassée.  Cette  foi  qu'il  avait  commu- 
niquée aux  premiers  adhérents  de  trois  de  nos  plus  grandes 
communautés  protestantes  du  xvie  siècle,  était  alliée  chez  lui 
à  beaucoup  de  sagesse,  de  prudence,  de  justice.  Point  de  dé- 
clamations, mais  un  grand  souci,  comme  le  dit  un  proverbe 
souvent  cité  à  Strasbourg  et  ailleurs,  de  «  balayer  le  devant 
de  sa  propre  demeure  »,  c^est-à-dire  d'élever  simplement, 
honnêtement,  chrétiennement  sa  propre  famille,  et  de  la 
laisser,  après  sa  mort,  rendre  témoignage  à  cette  éducation.  De 
là  les  détails,  trop  peu  nombreux  à  notre  gré,  dans  lesquels 
il  entre,  pour  expliquer  la  disposition  clu  peu  de  bien  qui  lui 
reste.  C'était  une  Église  puissante  que  celle  de  Sedan,  mais 
elle  n'enrichissait  pas  ses  meilleurs  et  plus  utiles  serviteurs. 
Si  Fornelet  était  resté  catholique,  il  serait  peut-être  devenu 
abbé  ou  évêque;  dans  tous  les  cas,  il  serait  sorti  des  rangs 
de  la  foule,  et  il  est  probable  que,  sans  s'être  appliqué  à 
accumuler  des  bénéfices,  il  aurait  eu  une  fortune  autrement 
importante  à  partager. 

Mais  ce  document  nous  renseigne  encore  sur  les  commen- 
cements, jusqu'ici  inconnus,  de  la  carrière  d'un  des  vaillants 
pionniers  de  FÉvangile  en  France.  En  combinant  les  données 
qu'il  fournit  avec  un  passage  très  précis  de  Y  Histoire  ecclé- 
siastique, nous  pouvons  jalonner  de  la  manière  suivante  ces 
premières  années  :  Pierre  Fornelet,  né  vers  1525  et  élevé  en 
vue  de  la  carrière  ecclésiastique  dans  l'Eglise  catholique,  fut 
attiré  à  l'Évangile  à  l'âge  de  17  ans  (1542);  il  se  rendit 
à  Genève,  à  Bâle,  puis  à  Strasbourg,  où  il  se  joignit  à  l'Église 
française,  et  où,  reçu  au  ministère  à  19  ans  (1544),  il 
s'exerça  encore  pendant  deux  ans,  au  bout  desquels  (octobre 
1546)  il  fut  envoyé  à  Lyon,  dont  il  «  dressa  l'Église  »,  c'est-à- 
dire  à  laquelle  il  donna  une  organisation  régulière^  Laissons 
ici  la  parole  à  V Histoire  ecclésiastique  des  Eglises  réformées 
de  France  (\,  55  et  56  ;  conf.  III,  215,  et  Bulletin,  XII,  481)  : 


«  A  Lyon,  au  même  mois  d'octobre  (1546),  un  nommé  Pierre  Four- 
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neletj  de  Louan  en  Normandie  *,  commença  de  prêcher  en  une  mai- 
son particulière  à  quatorze  ou  quinze  personnes  seulement,  tous 
bons  marchands  et  hommes  d'apparence;  auquel  lieu  ayant  tantôt 
été  découvert  et  contraint  de  se  retirer,  Jean  Fabri,  depuis  ministre 
de  Genève,  succéda,  continuant  jusqu'à  Noël  de  l'année  suivante 
1547...  Ce  pendant  (1547)  à  Lyon  Jean  Fabri  continuait  l'assemblée 
accrue  d'environ  trente-cinq  personnes,  jusqu'à  ce  que,  étant  décou- 
verte, force  lui  fut  de  se  retirer,  étant  revenu  en  son  lieu  Pierre 
Fournelet,  auquel  puis  après  fut  adjoint  Claude  Mortier  »  (qui  fut 
brûlé  à  Lyon,  en  1551). 

Nous  ne  savons  ni  où  Fornelet  se  rendit  lorsqu'il  quitta 
pour  la  première  fois  Lyon  (à  la  fin  de  1546  ou  1547),  ni  com- 
bien de  temps  dura  son  second  séjour  dans  cette  ville.  Il 
semble  cependant,  d'après  ce  que  nous  savons  de  sa  fille 
Marie2  (née  à  Strasbourg  et  morte  à  Sedan  en  1622  à  l'âge 
de  72  ans),  que  Fornelet,  ayant  quitté  définitivement  Lyon, 
était  revenu  à  Strasbourg.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  janvier  et 
février  1551,  nous  le  trouvons  à  Genève,  d'où  il  fut  appelé 
comme  diacre  à  Neuchâtel  [Calvini  opéra,  XIV,  8, 42  et  suiv.). 
II  y  resta,  non  pas  douze  ans,  comme  il  le  dit  dans  son  testa- 
ment, mais  dix  ans,  et  s'y  fit  apprécier  ;  en  mai  1560  la  classe 
de  Neuchâtel  lui  confiait,  en  même  temps  qu'à  Christophe  Fa- 
bri, la  charge  de  boursier  pour  les  pauvres  (Bulletin,  XII,  352). 

En  mai  1561,  les  portes  s'ouvrant  partout  en  France  pour 
la  prédication  évangélique,  Calvin  recevait  de  tous  côtés  des 
demandes  de  ministres,  auxquelles  il  ne  savait  comment  suf- 
fire. Fornelet  désirait  vivement  être  envoyé;  mais  Genève 
exigeait  très  sagement  qu'il  eût  au  préalable  un  congé  régu- 
lier de  l'Église  et  des  autorités  neuchâteloises.  «  Quand  nous 
aurons  tel  témoignage,  écrivait  Calvin  aux  ministres  de  Neu- 

1.  Comme  on  ne  connaît  point  de  localité  de  ce  nom  en  Normandie,  on 
a  supposé  qu'il  fallait  lire  Rouen  ;  si  l'on  renonce  à  la  Normandie,  on 
pourrait  penser  à  un  petit  village  du  nom  de  Louan,  en  Seine-et-Marne 
(arr.  de  Provins,  cant.  de  Villers-Saint-Georges),  ou  Louans  (Indre-et- 
Loire,  arr.  Loches,  cant.  Ligueil),  ou  à  la  petite  ville  de  Louhans  (Saône- 
et-Loire).  —  Louet,  mentionné  quelquefois  comme  lieu  d'origine  de  For- 
nelet, n'est  pas  plus  connu  en  Normandie. 

2.  Comme  sa  sœur  Anne  est  l'aînée,  née  au  plus  tard  en  4549,  le  ma- 
riage de  Fornelet  a  dû  avoir  lieu  au  plus  tard  en  1548;  il  vécut  vingt- 
six  ans  avec  sa  femme,  dont  le  décès  doit  se  placer  en  1574,  ou  avant. 


DOCUMENTS.  521 

châtel,  nous  avons  si  grande  nécessité  de  gens  propres  pour 
servir  fidèlement  à  l'Église  de  Dieu,  qu'il  ne  tardera  pas  un 
jour  qu'il  ne  soit  mis  en  œuvre.  »  {Calv.  op.,  XVIII,  440.) 
D'après  les  lettres  échangées  à  ce  sujet  entre  Genève  et 
Neuchâtel,  Fornelet  semble  avoir  été  quelque  peu  impatient 
en  cette  affaire  {Ibid.,  XVIII,  439  suiv.  et  453  suiv.).  Mais 
enfin  il  obtint  du  gouverneur  et  des  pasteurs  de  Neuchâtel 
(29  et  30  mai  1561)  des  lettres  de  congé,  certifiant  qu'on  l'avait 
toujours  reconnu  «  homme  de  bonne  et  sainte  doctrine  et  de 
bonne  vie  et  conservation,  avec  sa  femme  et  ses  enfants.  » 
(Herminjard,  Correspondance  des  réformateurs.  Prospectus 
et  spécimen,  Genève,  1864,  p.  32.) 

Dès  qu'il  se  fut  ainsi  mis  en  règle,  Fornelet  fut  envoyé  par 
l'Église  de  Genève,  en  juin  1561,  à  Châlons-sur-Marne  {Bul- 
letin, IX,  295;  XLVI,  453).  La  Réforme  paraît  y  avoir  été 
prêchée  depuis  peu  et  un  noyau  d'adhérents  réuni  par  un 
prédicateur  dont  nous  ne  savons  pas  le  nom;  des  troubles 
éclatèrent  dans  la  ville.  Nous  constatons  un  écho  de  ces 
«  émotions  advenues  depuis  naguères  »  dans  une  délibéra- 
tion du  conseil  de  Ghâlons  du  22  juin  1561,  qui  veut  chercher 
et  ôter  «  les  causes  desdites  émotions,  qui  ont  été  amenées 
par  le  moyen  des  prédicants  naguères  introduits  dans  la 
ville  ».  Un  des  principaux  adhérents  des  idées  nouvelles,  le 
grénetier  Jacques  Langault,  «  a  dit  que  icelui  qu'on  disait 
être  prédicant  était  un  médecin  qu'il  avait  fait  venir  de  la 
ville  de  Strasbourg  pour  penser  et  médicamenter  sa  femme  ». 
(Hérelle,Ltf  Réforme  et  la  Ligue  en  Champagne  I,  p.  34,  note, 
et  II,  p.  15.) 

Les  troubles  dont  nous  venons  de  parler  empêchèrent 
Fornelet  de  se  fixer  dès  l'abord  à  Ghàlons  ;  pendant  deux 
mois  et  demi  il  évangélisa  avec  zèle  et  grand  succès  les 
villages  du  Perthois,  où  les  Églises  surgissaient  comme  par 
enchantement.  Ayant  enfin,  dans  le  courant  de  l'été,  pu 
entrer  à  Châlons,  il  vit  le  nombre  des  réformés  s'augmenter 
rapidement  et  réussit  à  y  organiser  une  Église  importante. 
Une  lettre  du  13  septembre  1561 ,  par  laquelle  Antoine  de  Saus- 
sure, sieur  de  Dompmartin,  rend  compte  de  visu  à  Farel  des 
travaux  de  Fornelet  {Calv.  op.,  XVIII,  713  suiv.  ;  Bulletin,  XII, 

XLVI.  -  37 
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360),  et  celles  de  ce  dernier  lui-même  à  Calvin  et  à  Farel,  du 
6  octobre  (Calv.  op.,  XIX,  20  suiv.  et  23  suiv.  ;  Bulletin,  XII, 
361  suiv.,  et  XIV,  364  suiv.)  sont  au  nombre  des  documents  les 
plus  intéressants  de  cette  époque,  montrant  les  progrès 
rapides  de  la  Réforme  en  Champagne  *,  signalant  les  nom- 
breuses demandes  de  ministres  et  décrivant  en  termes  tou- 
chants le  synode  provincial  tenu  à  Paris  le  16  septembre;  ces 
lettres,  auxquelles  nous  renvoyons  ceux  qui  ont  la  collection 
du  Bulletin  (voy.  surtout  XII,  360  suiv.,  et  XIV,  364  suiv.), 
mettent  en  pleine  lumière  l'intéressante  personnalité,  l'acti- 
vité évangélique  de  notre  pasteur,  et  sont  un  témoignage 
vivant  du  réveil  religieux  qui  secouait  alors  la  France  et  y 
rappelait  les  temps  apostoliques. 

L'Église  une  fois  fondée  et  la  sécurité  rétablie,  Fornelet  fit 
venir  sa  famille,  qu'il  avait  laissée  jusqu'en  octobre  à  Neu- 
châtel(Ca/v.  op.,  XIX,  52;  Bulletin,  XII,  354).  Mais  le  calme 
ne  devait  pas  durer  longtemps;  en  décembre,  l'êvêqne, 
Jérôme  Bourgeois,  et  peu  après  la  majorité  catholique  du 
conseil  de  la  ville,  s'efforcent  d'évincer  de  ce  corps  les 
membres  huguenots;  ce  dont  «  ceux  de  l'Église  réformée  de 
Châlons  »  portent  plainte  auprès  du  duc  de  Nevers,  gouver- 
neur de  la  province  (Hérelle,  I,  p.  34).  L'évêque  n'en  conti- 
nuait pas  moins  ses  menées;  c'est  ainsi  qu'il  déverse  son  hu- 
meur, le  23  avril  1562,  dans  une  lettre  au  capitaine  de  la  ville  : 
«  Quant  à  nos  huguenots,  pour  ce  qu'on  les  craint,  l'on  les 
souffre,  et  n'est-on  pas  délibéré  de  les  irriter,  m'a-t-on  dit; 
et  s'ils  n'ont  assez  d'un  ministre  et  prédicant,  qu'ils  en  aient 
trois  et  quatre  !  Semble  avis  que  l'on  les  veuille  soûler  usque 
ad  gueslam.  Je  ne  sais  si  cette  voie  se  trouvera  bonne.  » 
(Ibid.,  I,  p.  39.)  Enfin,  un  mois  plus  tard,  le  conseil  envoie 
un  député  à  la  cour  pour  solliciter  le  renvoi  «  de  ceux  de  la 
nouvelle  religion  qui  depuis  un  an  en  ça  viennent  faire  leur 
demeurance  en  ladite  ville  pour  augmenter  et  fortifier  »  les 
hérétiques  (Ibid.,  I,  p.  40,  note;  II,  p.  41).  Cette  invilation  ne 
répondait  que  trop  aux  vues  de  la  cour;  aussi,  en  juillet  1562, 

1.  Voy.  entre  autres  les  passages  où  Fornelet  affirme  que  si  l'on  avait 
1,000  pasteurs  à  envoyer  en  France,  ils  seraient  promptement  absorbés  et 
que  l'Église  de  Paris  seule  avait  reçu  jusqu'à  80  requêtes  [Bull.,  XII,  363). 
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ïe  ministère  de  Fornelet  à  Châlons  fm-il  brusquement  inter- 
rompu par  un  message  de  Catherine  de  Médicis,  qui  ordon- 
nait son  expulsion  et  celle  de  sa  famille  (Herminjard,  /.  c, 
p.  32  ;  Calv.  op.,  XIX,  491).  Une  partie  de  ses  ouailles  le  suivit. 

Avec  lui,  dix-neuf  membres  de  son  Église  se  réfugièrent  à 
Strasbourg  (Erichson,  Église  française  de  Strasbourg,  p.  37. 
—  Il  dit  à  tort  :  en  1561);  d'autres  les  rejoignirent,  car  le 
12  septembre  1562  les  réfugiés  de  Châlons,  au  nombre  de  61, 
adressent  une  supplique  au  magistrat  de  Strasbourg.  On  y  lit 
les  noms  de  :  «  Me  Pierre  Fournelet,  ministre  en  l'Église 
dudit  Châlons;  Loyse  Jacquemart,  sa  femme  ;  Jean,  Jonas, 
Anne  et  Judic,  ses  enfants;  soit  six  personnes  »  (communi- 
cation de  M.  le  pasteur  Dannreuther).  C'était  sans  doute  en- 
suite de  ses  relations  anciennes  que  Fornelet  avait  dirigé  sur 
cette  ville  l'émigration  châlonnaise;  mais  les  temps  avaient 
changé,  et  il  ne  dut  pas  s'y  sentir  bien  à  l'aise,  car  précisé- 
ment à  ce  moment,  enjuillet  1562,  les  réformés  de  Strasbourg 
étaient  très  vivement  pris  à  partie  par  Marbach  et  le  parti 
luthérien,  qui  faisaient  à  Houbraque,  pasteur  cle  l'Église  fran- 
çaise, et  au  professeur  Zanchi,  ancien,  un  procès  en  hérésie 
à  l'occasion  de  leurs  opinions  calvinistes  sur  la  prédestina- 
tion et  sur  la  cène  (Reuss,  Notes  pour  servir  à  l'hist.  de 
VEglise  franc,  de  Strasbourg,  p.  54).  Aussi,  si,  le  24  avril 
1563,  Strasbourg  hébergeait  encore  seize"  familles  châlon- 
naises,  Fornelet  ne  s'y  trouvait  plus  (Dannreuther). 

II  s'était  rendu  à  Sedan,  dont  le  prince,  Henri-Robert  de  la 
Marck,  duc  de  Bouillon,  accueillait  à  bras  ouverts  tous  les 
réformés,  et  où  Fornelet  fut  de  suite  employé  au  ministère 
(1563).  Ce  n'était  pour  le  moment  qu'un  provisoire,  car 
l'Église  de  Châlons,  malgré  sa  dispersion,  conservait  son 
droit  sur  son  pasteur.  Mais  le  duc  avait  si  bien  apprécié  les 
services  de  celui-ci  qu'il  s'efforça  de  se  l'attacher  définitive- 
ment. Nous  lisons  en  effet  dans  les  actes  du  synode  provin- 
cial tenu  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  la  décision  suivante,  du 
28  avril  1564  : 

«  A  ce  que  M.  de  Bouillon  requiert  que  Monsr.  Fournellet,  à  pré- 
sent ministre  de  l'Église  de  Châlons,  et  Mr.  Masse,  ministre  du 
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Château-du-Loir  en  Anjou,  étant  de  présent  avec  ledit  Sr.  de  Bouil- 
lon, lui  soient  laissés;  vu  le  consentement  de  celui  qui  a  comparu 
comme  député  de  l'Église  de  Châlons  :  a  été  avisé  que  ledit  Four- 
nellet  lui  pourra  demeurer  jusqu'à  ce  qu'il  soit  répété  par  ladite 
ville  de  Châlons,  ayant  liberté  de  redresser  leur  Église  sur  le  lieu  ; 
auxquels  de  Châlons  pourra  ledit  Sgr.  de  Bouillon  demander  ledit 
Fournellet;  et  quant  à  Mr.  Masse,  la  présente  assemblée  ne  peut 
empêcher  que  ledit  Masse  ne  retourne,  suivant  sa  promesse,  à 
l'Église  où  il  est  obligé,  sinon  qu'elle  consente  qu'il  demeure  audit 
Sr.  de  Bouillon.  » 

L'Église  de  Châlons,  lorsqu'elle  put  se  réorganiser,  céda 
sans  doute  son  pasteur  d'une  manière  définitive  au  duc  de 
Bouillon,  car  Fornelet  ne  quitta  plus  Sedan  1  ;  et  en  1566  nous 
trouvons  à  Châlons  le  ministre  Ourict  (?),  en  1571  Robert  de 
Renty,  dès  1578  Pierre  Viriot,  et,  avec  ce  dernier,  en  1603, 
Jean  de  Beaumont;  celui-ci  eut,  en  1620,  pour  successeur 
Benjamin  Massin,  un  petit-fils  de  Fornelet. 

Fornelet  s'acquitta  fidèlement  pendant  de  longues  années 
de  son  ministère  à  Sedan  ;  il  y  était  arrivé  en  1563;  trente- 
huit  ans  plus  tard,  affaibli  par  son  grand  âge,  il  fut  mis  hono- 
rablement à  la  retraite,  comme  le  relate  le  registre  du  consis- 
toire de  Sedan  : 

«  Aujourd'hui,  23  d'août  1601,  Messieurs  nos  magistrats,  prenant 
occasion  des  faiblesses  et  débilités  qui  souvent  surprennent  M.  For- 
nelet prêchant  en  chaire,  et  craignant  que  l'Église  finalement  n'en 
reçoive  plus  grand  intérêt,  désirant  aussi  selon  le  dû  de  leur  charge 
donner  ordre  que  l'Église  soit  servie  par  personnages  valides  et 
puissants,  non  seulement  d'esprit  mais  aussi  de  corps,  pour  apporter 
l'édification  requise  tant  à  ceux  du  lieu  qu'aux  autres  qui  sur- 
viennent du  dehors,  se  sont  présentés  pour  faire  remontrance  au 
consistoire  qu'il  est  temps  d'aviser  de  donner  repos  à  notre  dit  sieur 
et  fixer  son  état;  à  quoi  toute  la  compagnie  prêtant  l'oreille  et  pen- 
sant sérieusement,  a  pris  mûrement  et  religieusement,  même  en  la 
présence  de  nos  dits  sieurs  magistrats,  résolution  de  déclarër  à 
no're  sieur  susnommé  que,  suivant  l'art.  52,  feuillet  15,  de  notre  Dis- 
cipline ecclésiastique,  il  sera  prié  de  consentir  à  ce  que  l'Église  se 
pourvoie  d'un  autre  pasteur  à  sa  place  pour  faire  sa  charge  et  lui 

1.  Voy.  Bulletin,  t.  XXXIX,  p.  129,  305,  30G,  308. 
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succéder,  lui  réservant  l'honneur  du  ministère,  conservant  les  titre 
et  qualité  de  pasteur,  et  aussi  son  entretiennement  entier,  qui  lui 
sera  continué  et  fourni  comme  auparavant,  en  considération  de  la 
fidélité  et  diligence  qu'il  a  montrées  depuis  cinquante-deux  ans  au 
ministère1,  et  de  l'édification  qu'il  a  apportée  et  donnée  particulière- 
ment à  l'Église  de  Sedan  depuis  trente-huit  ans  en  ça,  avec  pro- 
messe d'informer  l'Église  et  lui  faire  agréer  et  approuver  toute  cette 
sainte  procédure;  et  néanmoins  liberté  sera  laissée  à  notre  dit 
Pierre  Fornelet  de  prêcher  quelquefois,  mais  rarement,  quand  il  se 
sentira  plus  fort  et  robuste;  à  quoi  notre  dit  sieur  a  consenti.  » 
{Bulletin,  XVIII,  89  et  s.) 

Deux  ans  plus  tard,  le  12  juillet  1603,  nous  voyons  le  con- 
sistoire allouer  à  Fornelet  une  gratification  de  25  écus,  à 
cause  de  son  grand  âge  (Henry,  Notes  biographiques  sur.., 
Sedan,  p.  83).  Ce  digne  pasteur  mourait  l'année  suivante, 
1604,  âgé  d'environ  79  ans.  Le  testament  imprimé  plus  loin 
nous  renseignera  sur  sa  famille.  Cette  pièce  a  été  rédigée  en 
1593,  puisque  Fornelet  y  dit  avoir  exercé  le  ministère  à 
Sedan  «  il  y  a  déjà  passé  trente  ans  ». 

A.  Bernus. 

Testament  et  ordônance  de  dernière  volonté  de  Pierre 
Fornelet  ministre  de  la  parole  de  Dieu  en  l'église  chres- 
tienne  et  réformée  de  Sedan. 

Au  nom  de  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 

Pierre  Fornelet,  appellé  de  Dieu  à  la  vraye  foy,  doctrine  et  reli- 
gion chrestienne  et  catholique,  puis  après  au  saint  ministère  de 
l'evagille,  cinquate  ans  passés  y  a,  lequel  prévoyat  et  ne  sachant  le 
jour  ni  l'heure  de  son  trespas  et  après  lequel  il  désire  que  Dieu 
soit  glorifié  en  ses  enfans  qui  vivront  après  lui  ainsi  que  durant  sa 
vie,  a  tesmoigné  et  ordoné  sa  dernière  volonté  comme  s'en  suit. 

Premièrement,  recognoissant  les  grâces  inestimables  que  Dieu 
lui  a  faict  par  sa  bonté  de  l'avoir  retiré  des  superstitieux  abus  et 
dannables  erreurs  delà  papauté  où  il  estoit  plongé,  mesme  lorsqu'il 

1 .  C'est-à-dire  dès  1549.  Cette  indication  n'est  pas  d'accord  avec  VHistoire 
ecclésiastique,  qui  présente  Fornelet  comme  exerçant  le  ministère  à  Lyon 
dès  1546;  ni  avec  son  testament  (1593),  d'après  lequel  Fornelet  a  été  reçu 
ministre  «  il  y  a  50  ans  passés  »,  à  Strasbourg,  à  l'âge  de  19  ans,  c'est- 
à-dire  en  1543  ou  1544. 
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aspiioit  et  tendoit  à  la  prestrise  papale  l'estimant  estre  ordonée  de 
Dieu,  non  pas  qu'il  ait  jamais  esté  souillé  d'aucune  marque  des  mi- 
nistres de  la  papauté,  sinon  qu'il  avoit  reçeu  ce  qu'on  appelle  la 
première  tonsure  ou  la  tonsure  cléricale  afin  de  pouvoir  posséder 
ce  qu'on  appelle  bénéfices  en  la  papauté,  dont  toutesfois  il  n'a 
jamais  reçeu  une  maille.  Parquoy,  estant  parvenu  à  l'aage  d'environ 
dix  sept  ans,  il  comença  à  gousté  la  doctrine  de  l'evagile,  et  pour 
se  desveloper  de  toutes  difficultés  et  doutes  il  s'en  alla  à  Genève  et 
de  là  à  Basle  en  Suixe,  et  de  Basle  à  Strasbourg  où  il  se  meist  à 
estudier  et  se  rangea  en  l'église  françoise  qui  estoit  au  dit  Strasbourg* 
où  il  feit  profession  de  la  doctrine  et  religion  chrestienne  dot  à 
l'aage  de  dix  neuf  ans  fut  appellé  et  receu  au  sainct  ministère  de 
l'évangile  au  dict  Strasbourg  où  il  s'exerça  par  deux  ans.  Puis,  de 
là  fut  envoyé  en  la  ville  de  Lion  sur  le  Rosne  où  Dieu  l'employa  à 
y  dresser  l'église,  puis  se  retira  à  Genève  où  il  ne  demoura  longue- 
ment, car  bientost  il  fut  appellé  de  l'église  de  Neufchastel  en  Suixe 
pour  y  servir  au  ministère,  ce  qu'il  a  faict  par  l'espace  de  douze  ans1 
avec  maistre  Guillaume  Farel  et  maistre  Christofle  Fabri  ministres 
audict  Neufchastel.  Puis  il  fut  envoyé  à  Chaalons  en  Champaigne 
et  finalement  a  esté  envoyé  en  la  ville  de  Sedan  où  il  a  (par  la  grâce 
de  Dieu),  exercé  le  sainct  ministère  il  y  a  déjà  passé  trente  ans. 

Par  quoy,  se  voyat  corne  sur  le  bord  de  sa  fosse  et  prest  à  partir 
de  ce  monde  et  à  quicter  allègrement  la  vie  présente  pour  entrer  en 
possession  et  jouissance  d'une  autre  meilleure  vie  quand  le  bon 
plaisir  du  Seigneur  sera,  à  la  volonté  duquel  il  se  remet  entièrement; 
remettant]  donc  et  recomandât  son  âme  à  Dieu  son  créateur,  à 
ce  qu'il  lui  plaise  la  recevoir  et  mètre  avec  les  esprits  bien-heureux 
au  royaume  de  son  cher  fils  nostre  seigneur  rédempteur  et  seul 
sauveur  Jésus  Christ,  il  laisse  son  corps  à  la  terre  de  laquelle  il 
a  esté  premièrement  pris,  attendat  la  résurrection  générale  et 
comune,  tant  des  bien  heureux  éleus  en  Jésus  Christ  et  fidèles 
només  enfans  de  Dieu,  ordonnés  à  la  vie  éternelle,  que  des  mal- 
heureux réprouvés  et  délaissés  en  leur  infidélité,  rebelio  et  juste 
danàtion,  cobien  toutesfois  qu'icelle  résurrection  adviendra  à  la 
gloire  et  perpétuelle  joye  des  éleus  et  à  l'ignominie  et  éternelle  tris- 
tesse des  réprouvés. 

Et  quat  au  peu  des  biens  de  ce  monde  que  Dieu  lui  a  doné,  il 
en  laisse  et  donne  dix  escus  soleil  aux  pauvres  de  l'église  chrestienne 
el  refformée  de  Sedan. 

1.  En  réalité  dix  ans  et  quelques  mois,  de  1551  à  1561. 
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Et  quat  au  surplus,  il  entend,  veut  et  ordone  qu'il  soit  parti  éga- 
lement à  ses  enfans  vivas.  Mais,  afin  qu'il  n'y  ait  débat  ni  trouble 
entre  eux  et  que  aucun  tort  ne  soit  faict  à  pas  un  d'iceux,  il  a  cognu, 
estimé  et  jugé  nécessaire  de  faire  la  déclaration  suivate,  laquelle  il 
désire,  entend,  veut  et  ordonne  avoir  son  plain  et  entier  effect  : 

Se  considérât  donc  veuve  et  privé  de  la  copagnie  de  Louise  Jac- 
quemart1 sa  bonne  et  fidèle  partie  que  Dieu  lui  avoit  doné  en  sainct 
mariage  avec  laquelle  il  avoit  vescu  environ  le  temps  et  espace  de 
vingt  et  six  ans  et  de  laquelle  le  bon  Dieu  lui  a  donné  14  enfants, 
assavoir  six  fils  et  huict  filles,  dont,  outre  l'aînée  nomée  Anne,  la- 
quelle a  esté  donnée  en  mariage  à  maistre  Vital  Massin  ministre  de 
la  parole  de  Dieu,  il  lui  en  restoit  encore  *  à  sa  charge  sept  vivas, 
c'est  assavoir:  Jonas,  Jean,  Malachie,  Suzanne,  Marie3,  Sara4  et 
Judith5;  et  retenant  en  sa  mémoire  ce  que  saint  Paul  a  escrit,  c'est 
assavoir  que  si  quelqu'un  n'a  soin  des  siens  et  principalement  de 
ceux  de  sa  famille  il  a  renié  la  foy  et  est  pire  qu'un  infidèle,  —  se 
voyant  donques  et  sentant  chargé  de  ceste  charge  difficile,  outre  la 
charge  de  son  ministère,  ayant  entièrement  son  recours  à  Dieu,  l'a 
prié  sans  cesse,  lui  demadant  grâce  et  force  de  s'acquiter  de  son 
devoir,  àquoy  aussi  ce  bon  Dieu  (par  sa  grâce)  lui  a  toujours  assisté. 
Parquoy,  se  sentant  obligé  et  redevable  de  les  adresser  et  instruire 
premièrement  en  la  piété  et  crainte  de  Dieu,  puis  après  en 
quelque  moyen  honneste  et  covenable,  selon  qu'il  plairait  à  ce  bon 
Dieu  les  rendre  propres  à  passer  le  cours  de  cette  vie,  à  quoi  aussi  il 
s'est  employé  le  mieux  qu'il  lui  a  esté  possible,  dont  il  est  advenu  par 
la  providence  et  conduite  du  bon  Dieu  que  Suzanne  a  esté  mariée 
à  unjeusne  home  nomé  Jacques  Nicquetdit La  Loge6.  Et  voyat  Marie, 
Sara  et  Judith  croistre  en  aage,  à  fin  de  leur  donner  courage  à  ce 
qu'elles  s'employassent  à  choses  bonnes  et  honnestes,  il  [les] 
feit  venir  devat  soy  et  après  les  avoir  vivement  admones- 
tées et  exhortées  de  leur  devoir,  il  leur  dit  :  Mes  bonnes  et  bien 

1.  Henry  (p.  83)  appelle  la  femme  de  Fornelet  Louise  Malvoisine. 

2.  C'est-à-dire  au  moment  de  la  mort  de  sa  femme,  vers  4574. 

3.  Marie,  née  à  Strasbourg  (vers  1550),  morte  à  Sedan  le  8  juin  1622, 
âgée  de  72  ans  (Henry,  p.  83). 

4.  Sara  vit  encore  à  Sedan  en  1617  avec  sa  sœur  Marie  (ibid.). 

5.  Judith,  morte  à  Sedan  le  23  novembre  1624,  âgée  de  55  ans  (ibid.)  ; 
donc  née  vers  1569  à  Sedan.  Ce  nom  est  pourtant  mentionné  à  Stras- 
bourg en  1562.  C'était  peut-être  une  première  fille  de  ce  nom,  morte 
depuis. 

6.  Suzanne  épousa  à  Sedan,  le  17  juin  1582,  Jacque  Mique  de  La  Loge, 
secrétaire  de  Monsieur,  frère  du  roi  (ibid.). 
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aymées  filles  Marie,  Sara  et  Judith,  considérât  que  vous  êtes 
grandes  et  croiscez  tous  les  jours  en  aage,  je  désire  aussi  que  croi- 
sciez  en  toutes  vertus  et  sagesse.  Et  d'autant  que  vous  sçavez  que 
je  n'ay  pas  grand  moyen  pour  vous  avacer,  n'ayat  en  ce  monde  que 
ma  seule  pension 1  ;  regardez  de  profiter,  et  tout  ce  que  vous  gagnerez 
vous  demeurera  entièrement  sans  que  j'en  touche  un  seul  denier.  Si 
vous  pouvez  vous  contenter  de  mon  ordinaire,  vous  serez  nourries 
à  ma  table,  comme  moy,  tant  que  Dieu  m'en  donnera  le  moyen,  ou 
bien,  s'il  lui  plait  vous  donner  mieux,  vous  le  prendrez,  mais  j'en- 
tends que  désormais,  du  fruit  et  profit  de  vos  labeurs  vous  vous 
entretiendrez  d'habillemets,  car  je  ni  puis  plus  fournir.  Espargnez 
et  gardez  ce  que  Dieu  (par  sa  grâce)  vous  fera  gaigner,  selon  l'in- 
dustrie et  adresse  qu'il  lui  plaira  donner  à  une  chacune  de  vous.  A 
quoi  icelles  mes  dites  filles  se  sont  tellement  addonées  que  Dieu  les 
a  bénit,  ayans  jusqu'à  ce  jour  tellement  travaillé  de  leurs  mains 
que  la  promesse  de  Dieu  a  été  accoplie  et  a  mostré  son  effet  en 
elles  en  tant  qu'elles  m'ont  honnoré  en  m'obéissant. 

Parqu'oy  j'enten  (comme  aussi  la  raison  le  veut),  que  ce  que  Dieu 
leur  a  doné,  par  sa  bénédiction,  de  leur  gaings  et  espargne  en 
quelque  nature  et  espèce  de  bien  qu'il  soit,  leur  demeure  entière- 
ment et  ce  à  une  chacune  selon  son  labeur,  soit  plus  soit  moins,  sans 
que  personne  (à  l'advenir)  les  puisse  troubler  ou  leur  donner  aucune 
fascherie  en  la  jouissance  du  fruict  de  leur  labeur,  attendu  qu'elles 
n'ont  rien  entrepris  ni  fait  en  ce  cas  que  ce  Dieu  m'a  mis  en  l'en- 
tendement et  que  je  leur  ait  comandé  et  qui  est  venu  à  bonne  fin,  et 
ce  pendant  n'ont  laissé  de  me  servir  en  telle  sorte  que  j'ai  eu  coten- 
tement  de  leur  service  lequel  m'a  esté  fort  agréable,  attendu  qu'elles 
ont  toujours  demouré  auprès  de  moy,  faisans  (au  mieulx  qu'elles 
ont  peu),  ce  que  je  leur  ay  comandé. 

Et  quat  [à]  ce  qui  me  sera  restée  de  la  bénédiction  de  Dieu  après 
mon  trespas,  tant  des  cent  et  cinquante  écus  soleil  que  j'ai  donné  à 
rente  costitutée,  corne  il  appart  par  la  réception  qu'en  ont  faict  les 
notaires  publiques,  que  de  ce  qui  sera  trouvé  m'estre  deu  de  ma 
pension  et  les  meubles  qui  m'appartiennent  —  car  je  n'ay  autre 
nature  de  biens  en  ce  monde,  —  je  ne  doy  rien,  m'estant  toujours 
gardé  de  m'endetter;  —  j'enten  dire  que  ce  qui  me  sera  resté  après 
mon  trespas  soit  parti  égallement  à  mes  trois  filles  Marie,  Sara  et 
Judith,  car  je  n'ay  point  d'autres  enfans  vivas.  Je  sçay  pour  certain 
que  Jonas,  Jean  et  Malachie  sont  morts;  quat  à  Suzanne  qui  a  été 


1.  En  1585  Fornelet  Louchait  7i00  livres  de  gages  (Henry,  /.  c,  p.  83). 
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mariée  à  Jacques  Nicquet  dict  La  Loge,  elle  a  eu  de  moi  ce  qu'elle 
devoit  avoir  et  davantage,  que  mes  dictes  filles  pourroyent  rede- 
mander, attendu  qu'il  n'y  a  nul  de  ses  enfans  vivant. 

Et  quat  aux  enfans  que  maistre  Vital  Massin  a  eu  de  ma  fille 
Anne,  sa  femme  défuncte1,  qui  seront  vivans  après  mon  trépas, 
s'ils  y  doivent  participer,  j'enten  et  requier  que  cela  se  face  selon 
le  droict  et  les  ordonnances  divines  et  humaines.  J'enten  qu'en  pre- 
mier lieu  et  devat  toutes  choses,  ils  rapporteront  ce  que  leur  mère  a 
eu  pris  et  emporté,  ou  bien  que  mes  dictes  filles  Marie,  Sara  et  Ju- 
dith prennent  une  chacune  autant.  Or  est  il  que  la  dite  Anne  qui  a 
vécu  environ  26  ans  avec  ledit  Monsieur  Massin,  en  ce  qu'elle  a  eu 
n'a  pas  emporté  moins  de  cent  écus  soleil. 

Premièrement  elle  a  été  bien  et  honnestement  habillée  et  en- 
joyellée  d'habillemes  à  rechange  et  j'ai  payé  tous  les  frais  et  despens 
de  leurs  nopces,  sans  qu'il  ait  cousté  un  seul  denier  audit  mosieur 
Massin.  Je  leur  ai  baillé  de  tous  meubles  pour  les  mettre  en  mes- 
nage.  Ma  dicte  fille  a  fait  quatre  de  ses  couches  chez  moy  à  mes  frais 
et  despens,  dont  à  la  première  de  ses  dictes  couches  j'ay  fourni 
entièrement  à  la  despence  du  dud*  Mr  Massin,  de  sa  femme,  enfant 
et  servete  et  autres,  cela  toutes  les  fois  et  tout  le  temps  qu'ils  ont 
esté  en  ceste  vile.  Ils  m'ont  esté  en  grande  charge;  je  leur  ay  donné 
argent,  bled,  vin,  bois,  meubles  pour  les  accomoder  et  beaucoup 
d'autres  choses.  Quand  doc  j'estime  toutes  ces  choses  à  cent  écus, 
c'est  au  moins  qu'on  les  puisse  estimer.  Et  par  ainsi,  quand  les 
enfans  du  dict  monsieur  Massin  qui  survivront  après  moy  deman- 

1.  Vital  Toraullon,  dit  Massin,  était  en  4571  et  1572  ministre  à  Vonzy 
(Voy.  Bulletin,  XXXIX,  p.  133,  où  il  est  appelé  Vital  Torillon,  et  p.  305,  où 
il  est  appelé  Massin).  La  Saint-Barthélemy  dissipa  son  Église  et  lui-même 
paraît  s'être  réfugié  à  Genève.  Le  1er  novembre  1578  Théodore  de  Bèze 
l'envoya  à  l'Église  de  Vitry,  en  attendant  que  son  Église  (sans  doute  celle 
de  Vouzy)  le  réclamât  (Voy.  Hérelle,  I,  p.  117).  Le  testament  nous  montre 
qu'en  1593  il  était  veuf  de  sa  première  femme,  Anne  Fornelet,  avec 
laquelle  il  avait  vécu  pendant  vingt-six  ans;  le  mariage  a  donc  eu  lieu  en 
1567  au  plus  tard. 

M.  Henry  {Notes  biogr.,  p.  92)  signale  trois  enfants  issus  de  ce  ma- 
riage :  Timothée,  baptisé  à  Sedan  le  18  novembre  1572;  Abel,  baptisé  à 
Sedan  le  13  novembre  1580;  Sara,  baptisée  à  Sedan  le  3  novembre  1585, 
ayant  pour  marraine  sa  tante,  Sara  Fornelet.  D'après  une  communication 
de  M.  Dannreuther  il  faut  y  ajouter  Benjamin  Massin  (Voy.  sur  le  minis- 
tère de  ce  dernier,  Bulletin,  XXXIX,  p.  310-312,  317  et  318). 

Une  note  de  M.  Henry  nous  informe  qu'il  résulte  d'un  contrat  signé  à 
Sedan  le  30  août  1593  que  Vital  Toraullon,  dit  Massin,  ministre  de  la  parole 
de  Dieu,  demeurant  à  Sedan,  épousa  en  secondes  noces  Jeanne  Cornet, 
veuve  Aubry  la  Joye;  Fornelet  signait  au  contrat. 
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deront  partage  avec  mesdictes  filles  lesquelles  m'ont  servi  longue- 
ment en  ma  grande  nécessité,  tant  en  mes  maladies  qu'en  mon 
extresme  vieillesse,  qu'elles  lèvent  et  prennent  autant  qu'a  eu  leur 
sœur  Anne  avant  aucun  partage,  et  que  ce  qui  sera  de  surplus  soit 
parti  égallement  et  sans  fraude.  C'est  entiè[re]met  mon  intetion 
désir  et  vouloir,  tesmoin  mon  seing  manuel  ici  mis  (il  ne  l'a  pas 
mis). 

Le  7  février  1604  Me  Pierre  Fornelet  ministre  de  la  parole  de  Dieu 
en  l'Église  de  Sedan,  estant  en  son  lit  malade  *,  sain  toutefois  d'esprit 
et  d'entendement,  a  baillé  au  notaire  Stasquin  le  testament  ci-dessus 
qu'il  a  dit  avoir  escrit  de  sa  main  (c'est  bien  écrit  de  sa  main),  il  a 
déclaré  que  les  150  écus  qu'il  a  dit  avoir  en  rente  lui  ont  été  rem- 
boursés. 

L'acte  est  signé  par  Philippe  des  Merliers  procureur  de 
Monseigneur  et  Antoine  Drelincourt,  procureur  au  bailliage 
de  Sedan,  père  du  célèbre  ministre  Ch.  Drelincourt,  Stasquin 
et  Ducloux. 


UNE  PLAQUETTE  INÉDITE  D'AGRIPPA  D'AUBIGNÉ 

(1621-1630) 

C'est  notre  vénérable  ami,  M.  A.-L.  Herminjard2  qui  devait 
présenter  à  nos  lecteurs  ces  pages  qu'ils  n'oublieront  pas 
quand  ils  les  auront  lues.  Elles  sont  au  nombre  des  plus 
belles,  des  plus  fortes  qui  soient  jamais  sorties  d'une  plume 
huguenote.  Ecrites  sous  forme  de  lettre,  ou  de  remontrances 
à  Louis  XIII,  elles  renferment,  sur  les  événements  tragiques 
d'où  naquit  l'édit  de  Nantes,  des  détails  et  des  allusions  que 
ne  pouvait  donner  qu'un  témoin  oculaire,  un  familier  de  la 
cour.  Mais  ce  n'est  pas  pour  le  plaisir  d'évoquer  d'anciens 
souvenirs  qu'il  avait  pris  la  plume.  Il  a  voulu  jeter  un  cri 
d'alarme  et  le  justifier,  en  rappelant  des  faits  dont  il  avait  été 
témoin. 

1.  Il  mourut  dans  le  courant  de  l'année. 

2.  Le  t.  IX  de  sa  Correspondance  des  Réformateurs  dans  les  pays  de 
langue  française  (1543-1544),  1  vol.  de  528  p.  in-8°,  vient  de  sortir  de 
presse.  —  Paris,  Fischbacher,  1897. 
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Pourquoi  ce  cri,  cet  appel  adressé  au  roi  lui-même,  et  dont 
la  médiocrité  de  Louis  XIII  était,  du  reste,  incapable  d'ap- 
précier la  haute  portée?  C'est  que  l'auteur  voyait  clairement 
le  résultat  lointain  des  campagnes  entreprises  par  le  docile 
instrument  de  Richelieu,  sous  prétexte  d'abattre  la  puissance 
politique  des  Huguenots.  11  avait  compris  que  lorsqu'on  les 
aurait  dépouillés  des  garanties  matérielles  de  l'édit  de  Nantes , 
on  ne  tarderait  pas  à  entreprendre  la  suppression  de  l'édit 
lui-même.  Il  avait,  hélas!  raison,  et  il  sut  trouver  des  accents 
prophétiques  pour  flageller,  au  nom  de  la  justice  éternelle, 
les  rois  parjures. 

M.  Herminjard  s'était  dit  qu'une  prose  d'une  éloquence 
aussi  haute,  aussi  littéraire  i,  ne  pouvait  guère,  à  cette 
époque  (1621-1630),  sortir  que  de  la  plume  enflammée  de 
d'Aubigné.  Il  ne  se  trompait  point.  En  1873,  MM.  Réaume  et 
Gaussade  avaient  découvert,  dans  la  collection  Tronchin,  et 
publié 2  la  minute  manuscrite  de  cette  lettre.  Mais  ils  igno- 
raient et  nous  ignorions  tous  que  cette  minute  avait  été  déve- 
loppée, retouchée,  imprimée 3  et  mise  peut-être  sous  les 
yeux  du  fils  de  Henri  IV  :  admirable  témoignage  de  la  clair- 
voyance et  de  la  fidélité  d'un  des  plus  grands  serviteurs  de  ce 
dernier  roi;  il  savait  le  prix  et  pressentait  la  ruine  de  la  tolé- 
rance pourtant  bien  étroite  arrachée  en  1598  au  Béarnais  par 
ceux  qui  l'avaient  conduit  au  trône4. 

N.  W. 

Lettre  au  Roi  par  trois  Gentilshommes  vieillis  au  seruice 
du  Roi  Henri  le  Grand. 

Sire, 

Geste  lettre  qui  voudroit  et  deuroit  estre  leuë  de  vostre  Maiesté 
seulement,  le  sera  plustost  de  tous  autres  que  d'elle  selon  le  soin  de 

1.  Il  n'y  a  pas,  dans  toute  la  littérature  française  de  ces  années,  une 
page  qu'on  puisse  comparer  à  celles-ci. 

2.  Chez  Lemerre,  t.  Ier  des  Œuvres  complètes  de  Théodore  Agrippa 
d'Aubigné,  p.  501  et  ss. 

3.  En  une  plaquette  sans  titre  autre  que  celui  de  la  première  page,  de 
J9  pages  pet.  in-8°,  s.  1.  n.  d. 

4.  Selon  notre  coutume,  nous  n'avons  ajouté  à  l'original  que  quelques 
accents  et  signes  de  ponctuation.  Quant  au  fond,  il  aurait  fallu  multiplier 
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vos  seruiteurs  geôliers  et  de  vostre  insensible  prison.  Misérables  les 
Rois  à  qui  on  défend  la  libre  lecture  de  ce  qui  leur  appartient,  ils 
viuent  sous  la  tyrannique  puissance  d'autrui,  n'entendans  que  par 
l'oreille  de  leurs  maistres,  et  ne  voyans  que  par  leurs  yeux  merce- 
naires, priuésde  tous  exemples  du  passé,  n'ayans  point  de  part  aux 
mérites  de  leurs  ayeuls,  de  l'Estat  de  leurs  voisins  et  des  conditions 
de  leurs  subiets,  ils  ignorent  ce  qu'ilz  ont  à  craindre  ou  à  espérer 
et  ne  sçauent  pas  leurs  debtes  passiues  iusques  à  ce  qu'il  les  faille 
payer.  En  vn  mot  :  Les  princes  reserrés  en  leur  cognoissance  le 
sont  en  leur  domination. 

Les  mains,  qui  osent  vous  escrire,  sont  celles  de  qui  Dieu  s'est 
serui  à  défendre  la  vie  qui  vous  a  donné  la  vostre;  Ils  ont  exposé 
les  leurs  aux  pieds  du  Grand  Henri,  Nom,  qui  vous  doit  toucher 
de  près.  Mais  vos  infîdelles  nourriciers  ont  banni  toutes  ces  fidé- 
lités esprouuées,  et  ont  doné  telle  teinture  à  vostre  ame,  que  au  prix 
de  l'amitié,  de  l'honneur  et  de  la  bonne  grâce  bien  acquise,  dont 
chasque  fîdelle  et  valeureux  s'estoit  attaché  auprès  du  père,  autant 
telles  gens  se  trouuent  diffamés  et  abhorrés  du  fils.  Ce  qui  se  ius- 
tifie  par  tout  ce  qui  fuit  et  approche  vostre  Maiesté.  Les  fascina- 
teurs  de  vostre  entendemet  et  de  vostre  courage,  ne  iettent  pas 
seulement  leur  inique  sort  sur  les  personnes,  mais  sur  les  villes 
aussi,  si  bien  que  les  villes  de  vostre  royaume  qui  auoyent  serui 
d'asyle  au  Roy  vostre  père,  oseroy-ie  dire,  qui  lui  auoyent  donné 
en  ses  extrêmes  nécessités  le  couuert,  et  la  vie  et  le  vestement  à 
ceux  qui  suiuoyent  au  trauers  des  orages  les  vertus  de  ce  grand 
Roy  :  que  ces  villes  ayent  esté  choisies  par  la  France  pour  estre 
pillées,  démantelées,  deshonorées  et  affamées,  ou  ayent  au  frot  les 
marques,  par  lesquelles  Louys  le  iuste  change  en  vilaines  bour- 
gades ses  plus  honorables  cités  :  ou  si  quelcune  a  eschappé  ce 
misérable  sort,  que  ç'ait  esté  en  se  défendant  et  rompant  les  testes 
de  leurs  ingrats.  Tout  cela  sera  vérifié  en  prononçant  les  noms  de  la 
Rochelle,  S.  Iean  d'Angelis,  maintenant  le  bourg  S.  Louys,  Ber- 
gerat,  Saincte  Foy,  Nérac,  Nauarrins  et  Montauban. 

Nous  sommes  creatz  et  soldats  du  Grand  Henri,  qui  a  eu  soin  de 
la  vie  de  ceux  qui  l'avoyet  proscrit,  de  la  liberté  de  ceux  qui  l'auoyet 
emprisonné,  et  qui  a  rendu  le  Louure  à  ceux  qui  l'auoyent  banni  de 
France,  partant  ses  imitateurs  aussi  bien  que  ses  disciples,  proscrits 
et  bannis  que  nous  sommes  sous  le  nom  de  V.  M.  et  pourtant  con- 

les  notes  ;  nous  avons  pensé  que  le  lecteur  pourrait,  en  parcourant  les 
histoires  de  Louis  XIII,  comprendre  les  allusions,  du  reste  très  trans- 
parentes, de  l'écrivain. 
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trains  de  parler  de  loin  n'estans  point  valets  à  l'œil,  nous  seruos  de 
join  le  Prince  qui  nous  deschasse,  et  n'ayans  que  nos  consciences 
pour  thrésorières  de  nos  loyers,  nous  auons  cest  auantage,  que  si 
nos  assignations  se  trouuent  fausses  en  la  terre,  elle  nous  font  des 
contents  au  ciel. 

Donc  pour  tesnioignage  que  nous  sommes  duits  de  nostre  nature 
à  la  conseruation  de  nos  rois,  plus  on  nous  chasse  loin,  et  plus  fort 
nous  escrions  par  dessus  les  barrières  de  vostre  artificielle  prison  ; 
nous  annonçons  trois  dangers,  qui  menacent  la  persone  Royale,  la 
Royauté  et  l'Estat,  à  la  charge,  que  si  cest  aduis  ne  peut  par  vos 
oreilles  paruenir  à  Pvtilité  désirée,  qu'il  soit  à  l'acquit  de  nos  fidélités . 

Sire,  Il  souuient  à  quelqu'vn  de  nous,  qu'en  vostre  enfance 
tendre  nous  discourions  en  vostre  garde-robbe  et  présence  de 
V.  M.  sur  l'assassinat  de  Henri  le  Grand,  elle  s'escria  à  l'ouyr  de  tel 
contes,  Hé!  quoy?  me  feroit-on  aussi  bien  mourir?  l'aime  bien 
mieux  n'estre  point  Roi,  et  qu'on  face  Roi  mon  frère  au  lieu  de 
moi  :  Le  Iésuite  Cotton,  vers  lequel  V.  M.  s'estoit  tourné  en  pleu- 
rant lui  respondit  :  Non,  Sire,  on  ne  vous  tuera  pas,  car  vous  serez 
bon  enfant  de  l'Eglise,  et  lui  obéirez  entièrement.  Montigni  nous 
dit  en  l'oreille,  Il  me  souuient,  quand  on  me  mena  au  Collège,  que 
mon  père  ayant  dit,  qu'on  ne  m'espargnast  pas  les  verges;  le  Prin- 
cipal respondit,  auec  vne  mine  magistrale  comme  celle  de  Cotton, 
Non,  il  ne  sera  point  fouetté,  car  il  sera  bien  obéissant  :  et  là  dessus 
ie  souspirois,  ne  pouuant  espérer  telle  obéissance  au  Collège,  qui 
me  peust  garantir  du  fouët,  Sire,  II  vous  est  impossible  d'obéir  à 
de  tels  maistres  que  vous  n'en  irritiez  quelqu'vn,  car  difficilement 
pourrez-vous  fournir  à  la  soif  qui  embrase  ces  âmes  infernales,  qui 
par  terreurs,  et  non  sans  souspçon  et  bruit  de  philtres  et  de  miroirs 
vous  font  trembler  au  milieu  de  vos  prospérités,  consommët  vostre 
vie  en  amertume,  et  tellement  la  tiennent  en  leurs  mains,  que  vous 
la  deuez  tenir  pour  perdue  quand  leurs  affaires  en  demanderont  la 
fin.  Ce  sera  lors  que  les  infâmes  que  vous  auez  pris  en  la  bouë  poul- 
ies esieuersi  haut,  auront  perdu  l'estourdissement  de  leur  mutation, 
et  rasseurés  auront  estimé  que  le  dernier  degré  se  peut  franchir. 
Ces  fauconniers  sont  de  la  nature  de  leurs  oiseaux,  qui  en  la  matinée 
de  leur  ieunesse  ont  deschargé  leur  cerueau  sur  le  tiroir,  sur  le  midi 
ils  voudroyent  bien  se  gorger  du  gibier  de  vostre  royaume,  duquel 
vous  leur  faites  plus  que  le  deuoir.  Ils  sont  pantois,  et  en  crèueront, 
si  quelque  autre  fauconnier  ne  leur  fend  la  gueule  comme  à  Con- 
chine  leur  prédécesseur. 

Ils  n'oublient  pas,  pour  se  rendre  recommâdables  à  V.  M.,  de 
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feindre  en  paroles  et  en  gestes  de  grandes  passions  pour  son  ser- 
uice,  comme  aussi  s'appellent-ils  zélateurs  de  l'Estat.  Or  l'affection 
de  l'Estat  ne  peut  pas  estre  en  ceux  qui  en  sont,  nourris,  esleués  et 
triomphans,  mais  biê  en  ceux  que  l'Estat  persécute,  et  contrains  de 
s'eslongner*  n'abandonnent  pas  la  fidélité.  Ils  disent  vrai,  quand  ils 
protestent  de  désirer  le  bien  de  l'Estat.  Ouy,  ils  en  bruslent,  le 
couuent,  le  possèdent,  et  le  mangent,  qui  est  biê  plus  que  de  le 
désirer.  Ils  ont  esté  instruits  en  patience  par  la  poureté  en  laquelle 
ils  ont  pieu  à  V.  M.  Lors  que  les  trois  frères  n'auoyent  qu'vn  che- 
ual,  de  ceste  extrême  et  honteuse  disette,  vous  les  auez,  non  pas 
esleués,  mais  rauis  dans  la  hauteur  de  vostre  ciel,  d'où  ils  ne  res- 
pirent plus  rië  de  bas,  et  mesprisans  toute  la  terre  de  si  haut,  ce 
qui  leur  fut  vn  monde,  ne  leur  est  plus  qu'vn  poinct.  Vous  ne  leur 
auez  pas  donné  le  loisir  de  s'asseoir,  si  bien  que  esleués  et  accous- 
tumés  à  l'augmentation  sans  mesure  (comme  sans  mérite),  ils  ne 
peuuent  plus  viure  sans  monter,  et  n'y  a  autre  place  que  la  vostre 
où  ils  puissent  mettre  leur  coussinet  en  s'auaçant.  Qui  pourroit 
espérer  de  la  modestie  en  ceux  qui  se  sont  veus  Mareschauls  de 
France,  Ducs  et  Connestable,  et  puis  ont  commencé  à  contrefaire 
les  soldats?  Que  diroit  auiourd'hui  le  Connestable  Anne  de  Mon- 
morenci,  qui  auoit  passé  par  tous  les  degrés  de  milice,  depuis  le 
lanspeçade  iusques  au  général?  Il  diroit,  que  ceux  qui  ont  esprouué 
auec  peine  et  périls  le  surhaussement  de  tels  eschellons,  sçauent 
appréhender  et  respecter  le  suprême  degré.  Leurs  angoisses  les 
enseignent  à  respecter  comme  il  faut  ce  haut  eschellon,  et  ayans  eu 
loisir  de  gouster  l'honneur  acquis  par  eux,  n'aspirent  point  à  des- 
loger leurs  maistres  tant  pour  l'iniustice  que  pour  l'impossibilité. 
Mais  qui  apprendra  à  ces  champignos,  qui  sans  peine  ont  passé 
tant  de  degrés,  qu'il  y  ait  peine  ou  péril  aux  derniers?  Ils  sont  gens 
sans  lecture  aussi  biê  que  sans  armes,  et  ainsi  vuides  de  leur  propre 
expérience,  ils  ne  peuuent  estre  sages  de  celle  d'autrui.  On  nous  dit 
toutesfois,  qu'ils  se  font  lire  l'histoire  de  France,  et  que  leur  lecteur 
a  esté  arresté  et  commandé  de  redoubler,  où  ils  ont  trouué  des 
Connestables  qui  sont  deuenus  rois.  Et  puis,  ils  ont  quelques 
hommes  d'Estat  altérés,  qui  aspirent  à  la  médiocrité  par  la  Souue- 
raineté  de  leurs  maistres,  et  ne  sont  pas  à  leur  faire  iuger  comment 
leurs  branches  trop  estëdues  ont  besoin  d'vn  ferme  appui.  Que  les 
appuis  de  France  estoyent  foibles  comme  de  subiets,  et  infidelles 
comme  de  riuaux.  Ils  ont  clone  cherché  leurs  fulcres  au  dehors,  ils 

1.  Il  y  a,  dans  le  texte,  /'eslongner,  ce  qui  est  évidemment  une  faute 
d'impression. 
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ont  consulté  sur  vostre  santé,  et  ne  la  trouuant  pas  assez  ferme,  ils 
souspçonnêt  le  vif  et  hardi  esprit  de  Mr.  et  quoi  qu'ils  tiennent  toute 
la  fleur  des  villes  de  France,  c'est  vn  appui  d'espines,  n'osans  mesme 
demander  à  ceux  qui  les  gardent,  vn  serment  contre  le  roi  désigné. 

Il  leur  faut  donc  quelque  puissance  externe,  à  laquelle  les  Capi- 
taines subalternes  portent  réuérence,  et  vers  qui  vaillent  les  sermens, 
qui  enuers  telles  gens  durent  autant  que  l'espérance.  Pour  toutes 
ces  choses,  le  partage  du  Royaume  est  fait,  qui  sera  sans  doute 
celui  de  l'asne  auec  le  lion. 

Dieu  vous  garde,  Sire,  de  ces  bons  seruiteurs  de  Roi,  qui  sont 
muguets  du  royaume,  et  seruent  la  Royauté  comme  les  galans  font 
leurs  maistresses  par  espoir  de  monter  dessus.  Gela  vous  semble 
estrange,  mais  c'est  chose  plus  insolente,  monter  de  fauconnier  au 
Connestable  que  du  Connestable  au  Roi.  Si  vous  ne  vous  en  souciez 
pas,  pourueu  qu'ils  attendent  vostre  mort  naturelle,  garde  les  pre- 
miers périls  que  vos  Princes  rauisés  et  resueillés  leur  ferot  voir  : 
contre  des  riuaux  sans  merci  ils  seront  contraints  de  se  sauuer  sur 
le  haut  de  l'audace,  et  lors  se  résoudront  à  posséder  le  royaume 
sans  l'attente  aduenir. 

Voilà  le  premier  danger  que  court  V.  M.  L'autre  est  en  ce  qu'elle, 
comme  si  on  la  iettoit  à  la  teste  d'vn  ennemi  armé,  met  au  déses- 
poir la  partie  de  Vostre  royaume  qui  a  vaincu  l'autre  et  l'a  conseruée 
après  l'auoir  vaincue.  Mais  vous  ne  pouuez  sçauoir  cela,  si  vous  ne 
présentez  requeste  au  Concierges  [sic]  de  vostre  âme  à  ce  qu'il  vous 
eslargisse  par  le  carreau,  et  qu'il  vous  permette  le  pourmenoir  das 
les  belles  allées  des  histoires,  ausquelles,  outre  la  volupté,  et  les 
fleurs,  vous  pouuez  cueillir  toutes  sortes  de  fruicts  à  deux  mains. 

Là,  Sire,  vous  verriez  que  iamais  l'Espagne  n'a  esté  sans  préten- 
sion sur  vostre  Royaume.  Combien  de  factions  elle  a  nourri  au 
dedans  pour  l'affoiblir.  Que  vostre  Conseil  n'a  iamais  esté  sans 
pensionnaire  de  l'or  estranger.  Que  tous  les  Princes  et  autres,  qui 
se  sont  esleués  trop  haut  ont  passé  les  bornes  du  Royaume  pour  y 
chercher  l'appui.  Quelle  secte  a  fauorisé  ce  que  l'on  appelle  en  vn 
mot  Le  grand  dessein.  Par  quel  artifice  la  France  a  esté  bandée 
contre  la  France;  de  quels  liens  sont  attachés  les  Iésuites  à  la 
grandeur  d'Espagne,  le  serment  qu'ils  ont  fait,  qu'il  n'y  ait  qu'vn 
chef  en  l'Eglise,  et  qu'un  Empereur  des  Chrestiens,  à  quoi  il  a 
tenu  que  ce  grand  dessein  n'ait  réussi  aux  despens  de  Henri  III,  le 
plus  bigot  Prince  qui  ait  régné  depuis  300.  ans,  et  le  plus  obéissant 
à  l'Eglise  selon  leur  gergon.  Vous  verriez  aussi  les  diaboliques  me- 
nées de  la  secte  pestiféré  :  et  souffrez  que  nous  l'appellions  ainsi,  ou 
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que  vostre  Cour  de  Parlement  face  amende  honnorable  de  lui  auoir 
donné  ce  nom  par  ses  Arrests  graués  sur  la  Pyramide,  Pyramide, 
qui  auec  l'honneur  de  la  France  fut  mis  à  bas,  quand  Henri  le 
Grand  se  laissa  vaincre  à  l'inutile  peur  du  coup  de  cousteau.  Vous 
verriez,  Sire,  dans  ces  liures  que  vos  maistres  vous  défendent,  qui 
a  sauué  la  personne  des  Roys,  l'Estat  et  la  Royauté.  Vous  verriez, 
comme  ceux  qui  n'y  auoyent  point  de  part,  en  portoyent  le  fardeau. 
Quand  ils  vindrent  à  Tours  sans  paix,  sans  asseurance  publique,  et 
pour  arrester  la  consternation  des  Royaux,  ils  marièrent  leurs 
mains  et  leurs  espées  auec  les  mains  et  les  espées  qui  n'estoyent 
pas  encores  lauées  ou  essuyées  de  leur  sang. 

Ce  fut  ceste  iournée,  qui  apprit  à  Monsieur  du  Mayne,  chef  pour 
lors  de  vos  ennemis,  à  dire,  que  les  Huguenots  auoyent  fait  mentir 
l'espérance  de  la  Ligue.  Et  depuis  le  Roi  (le  iour  que  la  Reine  fut 
appellée  à  l'administration  et  désignée  pour  Régente  après  sa  mort) 
tint  ce  propos,  où  nous  estions  plus  de  200  auditeurs  :  Madame  la 
Régente  à  venir,  fçachez  de  Monsieur  du  Mayne  qui  sont  vos  vrais 
amis  et  sans  soupsçon.  Le  Duc  ayant  prononcé  que  c'estoyët  les 
Huguenots,  la  Reine  en  prit  de  l'estonement,  elle  est  par  la  grâce 
de  Dieu  pleine  de  vie  pour  auouër  ceste  vérité.  Ces  choses  pa- 
roissenl  das  le  iarclin  de  la  Frace.  mais  en  vous  pourmenant  vn 
petit  plus  loin,  vous  verriez  aux  bordures,  que  vaut  le  désespoir  des 
peuples  sans  courage,  désespoir,  auquel  vous  poussez  les  meilleurs 
et  plus  vaillans.  Vous  verriez  les  Républiques  vos  voisines,  des- 
quelles les  Souuerains,  ne  se  pouuans  supporter  eux  mesmes,  ont 
esmeu  la  vertu  et  causé  la  liberté.  Les  Suisses,  les  Grisons,  tant 
de  villes  Impériales   d'Allemagne  vous  feront  voir  le  tableau 
de  cest  arbalestier,  auquel  le  Prince  ordonna  d'emporter  d'vn 
trait  vne  pomme  sur  le  front  de  son  enfant.  Vous  verriez  à  quoi 
seruit  la  seconde  flesche  du  iuste  tireur  et  iuste  vengeur.  Mais  la 
Flandre  qui  est  fertile  de  tableaux,  vous  en  présenteroit  bien 
d'autres,  au  bout  desquels  il  faudrait  escrire,  que  la  patience  bles- 
sée se  conuertit  en  fureur.  Car  après  les  tyrannies  d'Espagne  ils 
ont  secoué  de  leurs  pensées  premièrement  et  puis  de  dessus  leur  teste 
le  nom  et  diadème  Royal.  Vous  verriez  par  quelle  iustice  ils  sont 
paruenus  à  l'heureuse  condition  de  leur  Estât  :  et  comment  ce  grâd 
Monarque,  duquel  si  souuent  en  vostre  Conseil  on  fait  sonner  la 
grandeur  à  la  diminution  de  vos  droits,  n'ayant  peu  souffrir  ces 
peuples  simples  pour  subiets  et  seruiteurs,  a  esté  contraint  par  leur 
vertu  resueillée  à  force  de  coups,  de  les  aduouer  pour  Souuerains. 
Certes  la  veuë  de  tels  parterres  vous  y  ferait  cueillir  des  pensées 
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et  des  soucis  que  vos  bouquetiers  n'ont  garde  de  vous  présenter. 

Mais  estant  de  retour  chez  vous,  vous  trouueriez  d'vne  bande  10 
guerres  subsequutiues  pour  le  fait  de  la  Religion,  et  autant  de  paix; 
les  ruses  par  lesquelles  les  paix  et  les  infidélités  ont  diminué  les  réfor- 
més en  la  paix,  estoyent  réparées  par  la  saison  du  fer,  quoi  que  des 
10  guerres  les  8  ayent  esté  commencées  à  leur  desceu,  vous  noue- 
riez en  toutes  ces  guerres,  que  le  droit  des  gens  y  estant  obserué 
par  force,  le  Prince  a  fait  ses  esgaux  ceux  qui  eussent  bien  voulu 
n'estre  que  ses  trèshumbles  seruiteurs. 

Mais  pource  qu'on  dit  maintenant  à  V.  M.  que  les  Huguenots  ne 
sont  plus  considérables,  ayant  perdu  100  places  d'vn  plein  saut,  et 
auant  qu'ils  ayent  peu  apprendre  à  mettre  la  main  au  deuant  de  vos 
armes.  Vous  verriez,  Sire,  les  massacres  qui  ont  engendré  ces 
guerres,  et  entre  tous  celui  de  S.  Barthélemi  qui  n'est  pas  encor 
esteint  :  comment  30000  hommes  et  parmi  ceux  là  les  plus  vaillans 
estans  massacrés  n'auoyent  laissé  en  France  portes  fermées  aux 
exécuteurs  que  celles  de  la  Rochelle  et  de  Sancerre.  Les  Princes  et 
Seigneurs  réformés,  et  qui  auoyent  abiuré  leur  religion  ayans  sauué 
leurs  vies  par  exécrables  sermens,  faisoyent  les  vaillans  et  arbo- 
royent  les  faueurs  cle  leurs  maistresses  aux  trenchées  des  villes  as- 
siégées. Les  misérables  qui  restèrent,  prirent  loi  de  la  nécessité,  il 
ne  leur  demeura  chef  qui  eust  100  escus  de  rente  que  Langoirant  et 
Reniez,  qui  en  auoyent  500;  les  Merles,  les  Fournis,  Baccons, 
Geoffres  Campaix  et  Pugeots  prindrent  la  place  de  leurs  grads  et 
auat  que  leurs  Princes  fussent  eschappés  de  la  Cour,  auoyent  ac- 
quis 120  places  de  guerre  à  leur  parti,  que  depuis  ils  ont  multi- 
pliées à  248.  Et  encor  pour  ce  qui  est  des  chefs,  il  est  bon  que  vous 
sçachiez  commet  le  Fresnecanaie  ayant  renoncé  sa  foy  pour  estre 
ambassadeur  de  Venise,  dit  un  iour  à  Henri  le  Grand,  qu'il  auoit 
mieux  descouuert  les  affaires  des  Huguenots  et  Tauarice  de  leurs 
grands  que  nul  autre  :  que  si  on  lui  vouloit  confier  autant  d'or  qu'il 
auoit  de  bien,  il  se  condamnoità  le  perdre,  si  dans  vn  an  il  n'auoit 
suborné  tous  les  grands  de  ce  parti  :  et  n'y  ayant  plus  que  la  ra- 
caille, cela  seroit  desfait  en  peu  de  temps.  Le  Roi  respondit,  Vous 
n'y  entendez  rien,  Monsieur  le  Président,  Dieu  nous  garde  d'en  venir 
là,  le  leur  enuoyerois  des  grads  s'ils  n'en  auoyent  plus.  I'aduouë  bien 
que  la  trame  de  ce  temps  a  esté  filée  de  plus  longue  main  et  auec  vne 
ruse  plus  lente  que  celle  du  temps  passé.  On  les  a  diuisés,  partagé 
leurs  esprits  et  leurs  interests,  vous  leur  ferez  perdre  encores  plusieurs 
villes,  mais  il  leur  en  reste  plus  de  la  moitié.  Leur  vertu  renflammée 
et  le  fusil  cle  la  France  prest  est  suffisant  pour  allumer  le  tout. 
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Sire,  les  Rochelois  auoyent  obligé  vostre  Couronne,  quand  les 
Anglois  par  leur  rigueur  les  contraignirent  à  se  sauuer  dans  leur 
liberté,  de  laquelle  ils  firent  présent  aux  Rois  vos  prédécesseurs. 
C'est  encor  vn  exemple  des  leçons  qu'apprenent  les  peuples  par 
leurs  extrémités,  et  que  la  nécessité  mère  des  arts,  arrache  des 
cœurs  des  plus  simples  l'amour  de  leurs  Princes  quoi  que  violente, 
et  sur  toute  nécessité,  celle  de  la  Religion  instruit  au  mespris  de  la 
mort.  A  quoi  rappliquerai  la  stance  qui  suit,  prise  d'vn  autheur  de 
ce  temps  : 

Trop  hasarde  le  Roi,  qui  des  vaillans  espreuue 
L'extrême  désespoir  :  qui  ses  peuples  abbreuue 
De  vinaigre,  et  les  paist  d'allumé  et  de  fiel, 
Qui  fait  conseil  de  Moine,  et  d'ennemis  sa  force, 
Mais  il  risque  de  tout,  quand  les  âmes  il  force 
A  renier  son  throsne  ou  le  throsne  du  ciel. 

Donnez-nous  congé,  Sire,  de  dire  encor  pour  le  bien  de  V.  M. 
comment  vostre  nouueau  côseil  vous  fait  iouër  le  personnage  de 
Roboam,  met  Israël  aux  escourgées,  et  de  là  au  fer  et  à  la  rébel- 
lion. 

Les  anciens  conseillers  du  royaume  trauailloyent  à  vnir  les 
peuples,  ceux-ci  pensent  auoir  fait  vn  beau  coup,  quand  ils  les  ont 
diuisés  et  mis  en  morceaux.  Tel  de  vos  voisins  qui  ne  peut  déuorer 
la  France  d'vn  coup,  la  voyant  détaillée,  a  desia  les  yeux  sur  un 
lopin  pour  l'engloutir.  C'est  vn  mot  des  dangers  de  dehors  :  en  voici 
pour  ceux  de  dedans,  c'est  que  tant  de  gës  que  vous  chassez  du 
règne,  le  seront  de  l'amour  du  Roi,  et  n'ayans  plus  le  royaume 
pour  père,  mais  pour  belle-mère  la  royauté,  vous  les  enuoyez  pen- 
ser leurs  playes  au  foyer  de  la  liberté. 

Le  troisiesme  péril  est  du  Ciel.  Sire,  le  souhaittois  n'aguères  que 
vous  fussiez  eslargi  sur  le  carreau,  mais  il  faudroit  estre  cléliuré  à 
pur  et  à  plein,  et  auant  entrer  dans  le  Sanctuaire  de  Dieu  pour  voir 
ses  secrets,  ses  iugements,  et  sa  face  sans  desguisement.  Vos  hypo- 
crites le  vous  despeignent  trafiquant  auec  les  hommes  et  se  payant 
des  choses  qui  l'offensent  au  lieu  de  le  payer.  Tous  les  fattrats  des 
fausses  dénotions,  de  grains  bénits,  de  pardos  par  les  mains  du 
Pape,  de  voyages,  de  vœus  et  surtout  celui  du  sang  des  vostres, 
sont  autant  d'Idoies  et  de  crimes  en  la  face  du  Dieu  viuant.  Sire, 
Dieu  hait  le  sang,  et  celui  qui  s'espand  par  vostre  royaume  vous 
sera  goutte  à  goutte  demandé  en  deux  façons,  premièrement  en  ce 
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monde,  car  Dieu  s'enquiert  du  sang  du  iuste,  et  encor,  //  iuge  dès 
ici  les  bons  et  les  meschans,  et  puis  il  parfait  son  iugement  au  grand 
iour  d'horreur  et  de  tremblement. 

Nous  serions  marris  d'alléguer  à  V.  M.  des  discours  de  vanité 
parmi  les  vérités,  mais  nous  ne  mentons  point,  quand  en  alléguant 
la  voix  du  peuple  nous  ne  sommes  point  garents  de  ce  qui  est  le 
plus  secret.  C'est  vn  bruit  de  vostre  royaume  que  les  Iésuites  ne 
pouuant  pas  confiner  V.  M.  en  la  chambre  des  meditatios  pource 
que  trop  de  gens  à  leur  gré  veulent  voir  la  face  de  leur  Roi,  ils  ont 
trouué  vne  inuention  de  vous  monstrer  tous  les  iours  à  l'heure  de 
l'oratoire  das  vn  miroir  vn  tableau  de  reflection  où  paroist  Henri  le 
Grand  dans  le  feu  du  Purgatoire  grièfuement  tourmenté. 

Quelques  vns  de  vos  seruiteurs  cognoissent  quand  vous  sortez 
d'vn  tel  spectacle  à  la  pasleur  de  vostre  visage  et  au  trouble  de  vos 
yeux.  On  adiouste  que  vostre  piété  demande  par  quels  moyens  on 
peut  soulager  le  père  en  ses  tourmens,  et  on  vous  instruit  que  c'est 
en  destruisant  le  reste  des  Huguenots. 

Sire,  Le  Feu  de  Purgatoire  est  feint  et  fabuleux,  mais  le  feu 
éternel  des  Enfers  ne  l'est  pas,  il  est  allumé  de  sang  pour  les  rois, 
et  ceux  qui  vous  conseillent  d'esteindre  le  feu  auec  du  sang,  vous 
mettent  de  l'huile  en  main  pour  ietter  dessus.  Dieu  vous  face  la 
grâce  de  voir  et  d'appréhender  en  la  parole  de  Dieu,  et  non  pas  en 
vn  miroir  de  basteleurs,  ce  redoutable  feu  préparé  aux  perfides  et 
aux  meurtriers  inhumains  :  que  vous  entriez  en  vne  crainte  filiale, 
et  non  pas  en  la  peur  seruile  qui  accompagna  Louys  XI  iusques  à 
la  mort.  le  tire  le  rideau  au  deuant  d'vn  tableau  plus  véritable  que 
celui  de  vostre  miroir,  pour  vous  laisser  aller  voir  en  suiuât  vostre 
galerie  vne  grande  file  de  portraits  où  vous  pourrez  voir  que  sont 
deuenus  les  persécuteurs  de  l'Eglise  de  Dieu. 

L'ancienne  primitiue  ne  vous  lairra  qu'vn  petit  coin  pour  les  der- 
nières histoires  qui  vous  touchent  de  plus  près.  Guères  ne  dura 
Henri  d'Angleterre  quand  de  Protecteur  il  se  fit  persécuteur.  De 
mesme  roolle  le  grand  Roi  François  I  auquel  Dieu  auoit  conféré 
beaucoup  de  grâces  pour  les  redemander  :  Il  mourut  au  préparatif 
d'vne  grande  persécution.  Henri  son  fils  fut  tué  par  les  yeux  qu'il 
préparoit  à  voir  les  embrasemens.  Antoine  de  Nauarre  qui  auoit 
presté  l'espaule  au  support  des  fidelles,  fut  tué  par  elle  si  tost  qu'il 
l'eut  soustraite  à  vn  tant  honorable  fardeau.  François  II,  pour 
auoir  presté  l'oreille  aux  sanglans  conseils,  et  l'auoir  fermée  aux 
gémissemens  des  affligés,  fut  tiré  par  l'oreille  pour  respondre 
deuant  Dieu,  et  trouuer  l'effect  de  ceste  sentence, 
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Quand  Dieu  frappe  Voreille,  et  Voreille  n'est  preste 
D'aller  frapper  au  cœur,  il  nous  frappe  la  teste. 

Trois  pareils  accidents  aux  mesmes  trois  parties  ont  encor  des- 
ployé les  vengeaces  de  Dieu  enuers  plusieurs  grands,  côme  vous 
verrez  dans  la  galerie  de  vostre  histoire  quand  il  vous  plaira.  De 
ceux  là  on  a  dit  que  Dieu 

Rendit,  exerça,  fit  droit,  vengeance  et  merueille 
Creuant,  poussant,  perçant  Vœil,  l'espaule  et  l'oreille 
A  ses  persécuteurs,  etc. 

Mais  ie  ne  veux  entretenir  le  Roi  que  d'exeples  royaux.  Philippe 
chef  de  l'Inquisition  ne  cacha  point  les  poux  qui  le  mangèrent,  et 
comme  il  dit  à  son  fïls?  Mirays  esto  Re  nel  cuerpo  dun  Re,  Il  nous 
dit  aussi,  Mirays  esto  reyes.  Son  fils  suiuant  son  train  est  le  V  I  I. 
des  Souuerains  qu'a  emporté  Tan  1621. 

Antoine  Roi  de  Nauarre  vostre  ayeul  me  fait  souuenir  de  vostre 
bisayeul  Don  Ioan,  qui  commençant  les  feux  dans  son  pays  fut 
bruslé  par  les  estouppes  et  l'eau  de  vie,  desquelles  il  cuidoit  sou- 
lager ses  douleurs.  Charles  IX  qui  espâdit  tant  de  sang,  veid 
reiaillir  le  sie  par  tous  les  pores  de  son  corps.  Nous  l'auons  veu  en 
cest  estât,  l'ire  de  Dieu  flamboyante  sur  son  visage,  et  lui  mau- 
gréant cotre  ceux  qui  l'auoyet  nourri  au  sang.  Sire  cet  exemple 
vous  touche,  pource  que  ceux  qui  vous  ont  esleué,  ont  fait  profes- 
sion de  prendre  l'image  de  ce  Prince  en  vostre  éducation.  M.  frère 
de  ce  Roi  trouua  le  sang  d'Anuers  à  Chasteau-Tierri,  et  semblable 
en  péchés  et  malheurs  se  veid  pareille  mort.  Vous  ne  pouuez  passer 
plus  auant  que  vous  ne  iettiez  les  yeux  sur  les  exécuteurs  de  la 
S.  Barthélemi,  car  le  tableau  de  Bloix  doit  auoir  sa  place  au  des- 
sous de  celui  de  Paris;  et  si  vous  ne  voulez  voir  que  des  exemples 
de  souuerains,  ne  reiettez  pas  ceux  là,  car  ils  auoyent  trop  de  part 
en  la  Souueraineté.  L'autre  Roi  suiuant  que  ceux-ci  condamnoyent 
à  la  couronne  de  cheueux,  coseiller  et  solliciteur  de  massacre,  et 
qui  auoit  encor  sur  sa  teste  le  sang  royal  du  Prince  qu'il  fit  mourir 
prisonnier  à  Iarnac  :  vn  vilain  moine  mit  le  sien  au  vent  au  mesme 
mois,  au  mesme  lieu,  en  la  chambre,  et  en  l'endroit  de  la  chambre 
où  il  auoit  fait  toucher  à  la  main  pour  la  S.  Barthélemi. 

le  coupe  là,  et  vous  déliure  de  cent  histoires  de  moindre  estoffe, 
mais  de  pareil  iugement,  la  funeste  mort  de  vostre  dernier  et  excel- 
lent prédécesseur  ne  vous  apprend  pas  seulement  à  quoi  tiennent 
les  vies  des  rois,  mais  encor  comment  Dieu  sçait  vendanger  les 
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esprits  de  ceux  qui  l'abandonnent,  et  prend  ses  vengeances  dans 
les  mesmes  iniques  moyens,  dans  lesquels  ils  cerchent  vne  fausse 
asseurace  contre  la  main  puissante  de  l'Eternel.  Nous  prenions 
quelque  fois  la  hardiesse  de  remonstrer  à  ce  grand  Prince,  qu'il 
commettoit  son  âme  et  sa  vie  entre  les  mains  des  Loyolites  propres 
à  meurtrir  tous  les  deux.  Et  lui,  deux  mois  auant  sa  mort,  nous  tes- 
moigna  qu'il  faisoit  dépositaire  de  sa  vie  les  mains  que  seules  il 
appréhendoit  pour  sa  mort,  espérant  en  vain  attendrir  le  cœur  de 
ses  bourreaux. 

Or  vueille  le  Dieu  puissant  conseruateur  des  rois,  vous  garentir 
des  trois  périls  alléguez,  desquels  l'un  vous  enuironne,  le  second 
est  sous  vos  pieds,  et  le  troisiesme  vous  ped  sur  le  sommet.  Tous 
les  trois  vous  menacent  des  pertes  teporelles,  mais  il  y  a  vn  mal  au 
dedas,  qui  couche1  des  peines  éternelles,  et  du  doigt  de  Dieu  immé- 
diatement. C'est,  Sire,  vostre  âme  blessée,  non  du  Cousteau  que 
les  hypocrites  et  caffarts  ont  en  la  mâche,  et  duquel  ils  ont  fait  les 
coups  qu'ils  appellent  coups  du  ciel;  mais  du  rasoir  enuenimé,  de 
leurs  langues  tranchantes,  et  des  poisons  ensuccrés,  et  mesme  des 
philtres  artificiels,  par  lesquels  ils  ont  imbu  vostre  esprit  de  la  haine 
des  choses  bonnes,  et  de  l'amour  des  horreurs,  de  la  crainte  des 
choses  feintes,  et  du  mespris  de  la  vérité. 

Ils  ont  couuert  du  nom  de  prudence  vne  impudente  desloyauté, 
ils  vous  ont  appris  à  briser  vne  paix  faite  de  si  bonne  main,  appuyée 
de  tant  de  sermens,  conseruée  tant  d'années  heureusement,  et 
ont  voulu  vous  la  faire  mettre  en  pièces,  aux  despens  mesme  de 
ceux  qui  auoyent  abandonné  leur  foi  pour  vous  complaire,  et 
mis  en  vos  mains  en  se  pariurant  ce  qu'on  auoit  mis  aux  leurs  pour 
ostage  de  la  publique  tranquillité;  et  comme  si  la  foi  politique 
n'estoit  point  de  la  Iustice,  en  rendant  vostre  nom  pariure  par  effect. 
On  vous  proclame  Louys  le  luste,  en  titre  vain  qui  n'est  prononcé 
à  bon  escient  que  par  les  flatteurs.  Titre  non  seulement  d'orgueil, 
mais  de  perdition  :  car  Iésus  Christ  n'estant  point  venu  pour  les 
iustes,  ils  vous  font  par  profession  renoncer  à  son  salut,  et  dire  qu'il 
n'est  point  venu  pour  vous. 

Voilà,  Sire,  en  quels  termes  nous  perdons  en  l'air  nos  vains 
souspirs,  et  nos  libres  voix.  Nous  auons  trop  de  confience  en  Dieu 
pour  n'espérer  plus  de  iustice  du  ciel  :  elle  en  descendra  et  se 
seruira  de  nos  mains  qu'elle  emplira  de  vertus  :  Dieu  nous  fera  la 
grâce  de  percer  la  troupe  infîdelle,  qui  se  ventent  d'estre  vos  gardes, 
et  sont  geolliers  de  V.  M.  Nous  espérons  donc  quelque  iour  rem- 

1.  Sic,  pour  touche  ? 
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placer  de  viue  voix  ce  que  l'on  vous  desrobe  auec  nos  escrits,  verser 
nos  larmes  à  vos  pieds,  comme  nous  auons  prodigué  nostre  sang 
aux  pieds  de  Henri  le  Grand. 

Cest  le  glorieux  nom  redoutable  et  en  frayeur  autrefois  aux  en- 
nemis et  qui  encore  doit  estre  en  réuérance  et  en  honneur  aux 
enfans,  par  lequel  nous  vous  réueillons  et  coniurons  de  vouloir,  ainsi 
que  du  Royaume,  hériter  des  vertus  et  des  obligations  :  ne  destruire 
point  par  vos  armes,  les  armes  et  les  mains  qui  ont  si  bien  gardé  la 
teste  à  courôner,  et  si  propres  à  défendre  vostre  chef  couronné, 
n'abatre  point  les  villes  à  la  fortification  desquelles  on  a  veu  suer  le 
front  duquel  vous  tirez  la  vie  et  l'honneur,  ne  briser  point  les  vnions 
que  le  père  a  faites  et  maintenues,  n'asseurer  point  vostre  vie  sur 
les  moyens  qui  l'ont  fait  mourir;  espouser  vne  crainte  filiale,  et 
répudier  les  seruiles  terreurs.  N'ayez  point  en  exécration  la  Reli- 
gion où  l'excellente  Ieanne  d'Albret  vostre  ayeule  a  nourri,  esleué 
et  instruit  son  fils  vostre  père,  pour  laquelle  il  a  tant  souffert  et  com- 
batu  tant  de  fois,  et  à  laquelle  il  est  retourné  quand  les  orages 
luy  ont  permis;  ne  souffrez  devoir  criminaliser  ses  vertus  bénites 
du  ciel  en  la  plus  belle  et  principale  saison  de  sa  vie.  Ce  seroit  faire 
d'vn  grand  capitaine  vn  tiran,  que  de  remettre  en  doute  la  iustice 
de  ces  sanglantes  victoires,  et  pour  fin,  recognoissez  qu'en  toutes 
ses  batailles,  on  n'y  a  point  arborez  d'Idoles  :  Le  Dieu  du  ciel  par  vn 
seul  Christ  y  a  esté  seul  inuoqué,  et  après  les  prières  Françoises, 
on  y  a  combatu  en  bon  François. 


LA 

LIBERTÉ  RELIGIEUSE,  SES  ENNEMIS  ET  SES  DÉFENSEURS 

En  1765  et  1789 
d'après  trois  lettres  inédites  de  rabaut  de  saint-étienne 

Un  petit  dossier  de  lettres  autographes  et  encore  inédites 
du  grand  patriote  protestant  auquel,  après  Dieu,  nous  devons 
la  liberté  religieuse  telle  qu'elle  existe  en  France,  a  été  ré- 
cemment déposé  à  la  Bibliothèque  de  notre  Société.  Nous 
en  extrayons  trois  qui  nous  le  montreront  invariablement 
voué  à  la  même  cause  à  quinze  ans  d'intervalle  et  qui  inté- 
resseront vivement  ceux  qui  les  liront.  Les  deux  premières 
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sont  adressées,  par  l'intermédiaire  de  M.  Delabroue,  chape- 
lain de  l'ambassade  de  Hollande  à  Paris,  au  fils  d'Antoine 
Court.  On  sait  que  Court  de  Gébelin  était  alors  à  Paris  en 
qualité  d'agent  officieux  des  protestants,  s'efforçant  de  les 
disculper  des  calomnies  dont  on  les  chargeait  sans  relâche 
dans  les  sphères  officielles.  De  Nîmes  où  on  avait  eu  l'idée 
de  préparer  par  cet  intermédiaire  des  jours  moins  sombres, 
l'ancien  élève  de  Court  de  Gébelin,  Piabautde  Saint-Etienne, le 
tenait  au  courant  de  ce  qui  se  passait  en  province,  lui  four- 
nissant les  moyens  de  redresser  les  mensonges  et  de  démas- 
quer ceux  qui  ne  se  lassaient  pas  de  les  renouveler  à  tout 
propos. 

Quand  on  voit  ce  qui  se  passe  à  ce  point  de  vue  en  l'an  de 
grâce  1897,  on  ne  saurait  parcourir  sans  un  sentiment  d^ad- 
miration  et  de  reconnaissance  les  quelques  fragments  de 
cette  correspondance  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  :  d'ad- 
miration, lorsqu'on  mesure  la  foi  de  ces  hommes  qui,  avec  les 
seules  ressources  de  leur  esprit,  luttaient  contre  des  in- 
fluences toutes  puissantes  et  presque  toujours  victorieuses  ; 
de  reconnaissance,  quand  on  constate  leur  haute  et  géné- 
reuse abnégation.  Car,  hélas!  au  lieu  de  les  encourager,  les 
protestants  pour  lesquels  ils  travaillaient,  les  abandonnaient 
souvent,  ou  ne  les  soutenaient  qu'avec  mollesse,  si  ce  n'est 
avec  défiance. 

Leur  situation  précaire  et  leur  attitude  variable,  sans 
esprit  de  suite,  apparaissent  vivement  dans  ces  deux  pre- 
mières lettres  où  on  les  voit  s'assembler  en  plein  jour,  résister 
un  instant,  pour  délivrer  leurs  pasteurs,  aux  coups  de  sabre 
et  de  pistolet  des  archers  prévenus  par  le  curé,  capables  de 
générosité  pour  leurs  persécuteurs,  et  de  fermeté  dans  la 
souffrance,  comme  à  la  tour  d'Aigues-Mortes  dont  Saint- 
Etienne  nous  parle  aussi; —  mais  incapables  de  se  concerter 
pour  agir  uniformément  et  surtout  de  suivre  et  d'appuyer 
ceux  qui  voulaient  agir  à  leur  place. 

Le  souci  des  frères  persécutés  n'empêchait  pas  Pvabaut  de 
Saint-Etienne  et  son  correspondant  de  s'intéresser  active- 
ment au  mouvement  littéraire  et  philosophique  de  leur  temps 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  début  de  la  deuxième  lettre.  Mais 


544  DOCUMENTS. 

ces  préoccupations  intellectuelles  elles-mêmes  les  ramenaient 
toujours  à  la  question  religieuse  qu'ils  cherchent  à  résoudre  en 
attendant  fermement  la  délivrance.  Lorsque  de  Saint-Etienne 
raconte  la  fin  tragique  du  capitoul  David  qui,  quatre  ans  aupa- 
ravant, le  premier  au  milieu  de  la  foule  ameutée  devant  la 
maison  de  Jean  Galas,  avait  accusé  celui-ci  d'avoir  assassiné 
son  fils,  et  qui,  après  les  supplices  provoqués  par  cette  épou- 
vantable calomnie,  était  devenu  fou  —  on  sent  qu'il  est  plein 
de  confiance  parce  qull  touche  du  doigt  la  justice  divine. 

Il  avait  raison.  Quatorze  ans  plus  tard  il  était  lui-même  à 
Paris,  à  la  place  de  Court  de  Gébelin,  et  mettant  au  service 
de  la  même  cause  toute  son  influence  politique.  C'est  évi- 
demment là  qu'il  écrivit  la  troisième  lettre  que  nous  repro- 
duisons. Elle  ne  porte  ni  date,  ni  adresse,  mais  son  contenu 
permet  aisément  de  suppléer  ces  lacunes. 

Le  projet  de  Déclaration  des  droits  de  V homme  fut  déposé 
le  19  août  1789  par  le  6e  bureau  de  l'Assemblée  nationale. 
L'article  7  portait  que  dans  l'état  de  société  chaque  homme, 
pour  obtenir  l'exercice  légitime  de  ses  facultés,  doit  le  recon- 
naître dans  ses  semblables,  le  respecter  et  le  faciliter. 

A  la  séance  du  21  août  au  matin  le  chevalier  Alexandre  de 
Lameth  demanda  que  la  liberté  religieuse  en  faveur  des  non- 
catholiques  fût  proclamée  comme  conséquence  de  ce  prin- 
cipe. 

La  motion  ne  fut  pas  adoptée  ce  jour-là  —  «  il  y  eut  un  mo- 
ment de  silence,  comme  si  chacun  avait  fait  un  profond  exa- 
men...; les  Français  n'ont  pas  encore  secoué  tous  les  préju- 
gés ».  —  Mais  elle  devait  être  reprise  le  lendemain  par  le 
comte  de  Castellane. 

Ce  sont  ces  derniers  renseignements  que  de  Saint-Etienne 
donne,  le  lendemain  du  21  août,  à  son  «  très  cher  frère  », 
c'est-à-dire  au  pasteur  de  Paris,  Marron  avec  lequel,  sans  cloute, 
il  avait  concerté  son  action.  Nous  savons  maintenant  par  lui- 
même  qu'avant  d'intervenir  personnellement  dans  le  débat 
où  il  devait  vaincre,  autant  du  moins  qu'une  victoire  de  ce 
genre  était  possible  le  24  août  1789,  l'ancien  pasteur  du  Désert 
organisa  tout  un  plan  de  campagne.  Si  le  chevalier  Alexandre 
de  Lameth  d'abord,  puis  le  comte  de  Castellane  demandé- 
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rent  la  liberté  religieuse  pour  les  non-catholiques,  cette  idée 
si  simple,  si  juste,  si  élémentaire  de  la  liberté,  c'est  un  pro- 
testant, c'est  Rabaut  de  Saint-Etienne  qui  la  leur  avait  sug- 
gérée. 

N.  W. 

Nîmes,  27  septembre  1765. 

Monsieur  mon  digne  ami, 
Votre  correspondance  avec  la  Prov.  de  Dauphiné  vous  aura  peut- 
être  instruit  d'un  événement  qui  s'y  est  passé  en  dernier  lieu,  et 
auquel  nos  ennemis  ne  manqueront  pas  de  donner  une  mauvaise 
tournure.  Je  vais  cependant  vous  en  donner  le  détail,  crainte  que 
l'on  ne  vous  en  ait  pas  encore  fait  part.  M.  La  Cour  avait  convoqué 
une  assemblée  à  Trescleu1,  village  à  8  lieues  de  Nions;  et  c'était  la 
première  qu'on  eût  osé  y  convoquer  de  jour.  Le  curé  de  Trescleu 
qui  en  fut  informé  en  écrivit  à  celui  de  Serre  qui  lui  envoya  quatre 
cavaliers  de  la  maréchaussée  qui  se  trouvaient  là  pour  aller  à  la 
foire  de  Lagrand  que  l'on  devait  tenir  le  9e.  Le  8e  du  courant,  jour 
auquel  l'assemblée  se  forma,  les  cavaliers  partirent  en  diligence  et 
coururent  à  toute  bride  sur  l'assemblée.  En  arrivant  ils  lâchèrent 
leurs  pistolets  qui  heureusement  ne  blessèrent  personne,  et  courant 
ensuite  le  sabre  nud  au  milieu  de  cette  troupe  dispersée  qui  pou- 
vait être  composée  de  200  personnes,  ils  y  semèrent  l'épouvante. 
Mais  eux  pour  les  rassurer,  leur  crièrent  qu'ils  n'en  voulaient  qu'au 
ministre;  effectivement  ils  le  colletèrent,  et  le  contraignirent  à  marcher. 
Une  femme  plus  hardie  que  cette  multitude  prit  le  cheval  d'un  de 
ces  archers  à  la  bride,  en  l'assurant  qu'on  n'emmènerait  point  leur 
ministre.  Son  courage  ranima  celui  des  autres  ;  les  pierres  tombèrent 
sur  les  cavaliers,  on  les  jetta  à  bas  de  leurs  chevaux,  quelques-uns 
d'euxfurent  fort  maltraités.  Dans  le  même  tems,  le  ministre  s'échappa 
bien  accompagné.  Les  archers  battus  perdirent  une  partie  de  leurs 
armes,  et  quelques-uns  d'eux  ne  pouvant  remonter  à  cheval,  furent 
aidés  par  les  mêmes  mains  qui  les  en  avaient  fait  descendre.  Ils 
furent  tout  de  suite  chez  le  curé,  et  lui  firent  de  grands  reproches, 
lui  disant  que  ce  n'était  pas  là  ce  qu'il  leur  avait  promis.  Voilà 
monsieur,  le  détail  qu'un  homme  digne  de  foi  nous  envoya  de  Dau- 
phiné. 

Infailliblement  on  empoisonnera  cette  affaire.  Les  cavaliers  ont 
dressé  un  verbal,  le  curé  de  Trescleu  qui  l'a  signé  s'y  plaint  qu'il 

1.  Trescléoux,  Hautes- Alpes,  arr.  de  Gap. 
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était  interrompu  dans  ses  fonctions;  tandis  qu'il  est  de  fait  que  l'as- 
semblée était  à  demi-lieue  de  là,  et  que  c'est  la  première  qu'on  y 
eût  convoqué  de  jour.  On  espère  que  vous  vous  donnerez  les  mou- 
vemens  nécessaires  pour  faire  tourner  ceci  à  bien.  On  peut  repré- 
senter que  vraisemblablement  les  cavaliers  n'avaient  d'autre  ordre 
que  celui  du  curé;  que  ledit  curé  est  d'autant  plus  blâmable  qu'il 
avait  sans  doute  promis  aux  cavaliers  de  les  soutenir  et  qu'il  a  in- 
séré un  mensonge  dans  son  verbal;  qu'il  ne  pouvait  pas  signer  le 
verbal,  n'étant  pas  présent;  que  ce  n'est  point  ici  un  acte  de  rébel- 
lion puisque  les  Protestans  s'étaient  dispersés  à  l'arrivée  de  ces 
furieux,  et  que  ce  fut  la  vue  de  la  violence  qu'on  faisait  à  leur  mi- 
nistre en  le  contraignant  de  marcher  et  le  courage  d'une  femme  qui 
ranima  le  leur;  que  les  Protestans  n'avaient  voulu  que  délivrer  leur 
ministre  puisqu'ils  aidèrent  aux  cavaliers  à  remonter  achevai;  qu'il 
est  étonnant  de  voir  tant  de  phlegme  et  de  générosité  dans  des  gens 
que  l'on  traite  en  ennemis.  On  peut  faire  remarquer  que  ce  sont  ici 
des  ecclésiastiques  qui  donnent  des  ordres  sanguinaires  à  des  gens 
qui  ne  leur  sont  point  soumis;  tandis  que  les  officiers  du  roi  mènent 
les  choses  avec  douceur  et  prudence.  L'on  sait  à  n'en  pouvoir 
douter  que  les  exempts  ont  des  ordres  de  ménager  les  choses;  n'est- 
il  pas  étrange  de  voir  des  ministres  du  Dieu  de  paix  ordonner  ainsi 
le  massacre  ?  Et  un  curé  certifier  ainsi  un  mensonge  public  en  disant 
que  le  chant  des  psaumes  l'interrompait;  car  non  seulement  c'était 
la  première  fois  que  Ton  s'y  assemblait  de  jour,  mais  les  ordres 
étaient  donnés  la  veille  du  jour  de  l'assemblée.  Vous  verrez  mieux 
que  je  ne  puis  vous  le  dire,  monsieur,  comment  il  faut  présenter  les 
choses;  et  surtout  vous  saurez  mieux  que  personne  comment  il  fau- 
dra s'y  prendre  pour  éviter  de  mauvaises  affaires  à  ces  pauvres  gens 
du  Dauphiné. 

J'assistai  la  semaine  passée  au  Syn.  des  B.  Cev.  Je  ne  pûs  voir  sans 
attendrissement  l'attachement  qu'on  y  a  pour  vous;  l'amitié  zélée  et 
généreuse  de  M.  Jonvals,  et  la  manière  dont  il  a  le  bonheur  d'être 
secondé.  Cela  me  donna  bien  sujet  de  gémir  sur  l'ingratitude  de 
quelques  autres  Provinces.  Vous  avez  ailleurs,  n'en  doutez  pas,  des 
amis  aussi  zélés  que  M.  Jonvals,  mais  ils  ne  sont  pas  aussi  heureux. 
Ils  sont  bien  à  plaindre  d'être  obligés  de  vous  demander  de  mettre 
leur  bonne  volonté  en  ligne  de  compte.  Mon  cher  père  a  reçu  30  l.t. 
du  H.  Lang  :  il  y  en  a  90  de  notre  Province.  Il  vous  aurait  déjà  fait 
passer  cette  petite  somme  s'il  n'attendait  journellement  une  contri- 
bution que  l'Égl.  d'Orange  lui  a  promise.  Cette  Église  se  distingue 
par  son  zèle  et  son  courage.  Je  ne  doute  point  que  si  elleest  secondée, 
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elle  ne  devienne  bientôt  une  des  plus  respectables  du  Royaume. 

Vous  aurez  appris  sans  doute,  monsieur,  la  tragique  histoire  du 
capitaine  David.  Il  est  devenu  fou.  Il  croit  voir  sans  cesse  l'ombre 
de  Calas  qui  le  poursuit,  les  officiers  de  la  justice  qui  le  cherchent, 
et  l'échaffaud  dressé  devant  ses  yeux.  Il  s'écrie  quelquefois,  Calas 
laisse-moi  en  repos  ?  Lavaysse  que  me  veux-tu  ?  Veux-tu  me  faire 
pendre  ?  Les  voyeq-vous  ces  cavaliers  qui  me  poursuivent  ?  Ils  sont 
plus  de  deux  mille.  Un  jour  enfermé  dans  sa  chambre,  il  entendit 
heurter  à  la  porte,  et  sauta  par  la  fenêtre  croyant  que  les  suppôts  de 
la  justice  le  venaient  prendre.  C'est  Oreste  tourmenté  par  les  furies. 
Il  faut  que  la  postérité  apprenne  ceci,  et  que  le  fanatisme  en  fré- 
misse. Mon  cher  père  vous  envoyé  mille  complimens.  Tous  les 
amis  vous  saluent.  Je  suis  avec  les  sentimens  de  reconnaissance  et 
de  dévoument  que  vous  me  connaissez. 

Monsieur  V.  T.  H.  et  T.  O.  S. 

Sal\t-Etienne. 

A  Monsieur  De  Gebelin 
Rue  des  Ménétriers  S.  Martin  a  Vhotel  S.  Martin 
à  Paris. 

De  La  Broue1.  ' 


Nîmes,  20  août  1766. 

Monsieur  mon  cher  et  digne  ami, 

Je  vous  ai  bien  de  l'obligation  de  ce  que  vous  voulez  m'instruire 
de  tant  de  particularités  que  je  ne  puis  savoir  que  par  vous,  et  que 
vous  me  rendez  intéressantes.  Dans  le  fonds  de  notre  Province 
nous  ne  savons  que  fort  tard  et  fort  mal  toutes  ces  choses-là.  Les 
Journaux  nous  instruisent  des  ouvrages  qui  paraissent;  et  nous 
sommes  obligés  de  nous  en  tenir  à  leur  jugement  qui  bien  souvent 
n'est  ni  trop  sensé,  ni  trop  juste.  J'admire  comment  avec  vos  occu- 
pations vous  pouvez  trouver  du  loisir  pour  examiner  et  pour 
apprendre.  D'autres  seraient  surchargés  de  vos  amusemens.  J'avais 
entendu  parler  de  la  science  de  vos  capucins;  on  pardonnerait  aux 
moines  s'ils  savaient  tirer  un  aussi  bon  parti  de  leur  tems.  M.  de  la 
Br.  parlait  à  mon  cher  Père  de  votre  goût  et  de  vos  progrès  dans 
les  langues  orientales;  j'envie  votre  facilité  et  votre  application;  et 
je  regrette  le  tems  où  vous  me  donniez  des  instructions  dont  j'avais 
le  malheur  de  ne  pas  faire  assez  de  cas.  Je  m'estimerais  heureux  si 

1.  Ce  qui  est  en  italiques  est  de  la  main  de  De  La  Broue. 
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je  pouvais  aborder  vôtre  capitale  dans  le  tems  surtout  que  vous  y 
êtes  encore  :  vous  seriez  mon  guide,  et  il  me  semble  que  le  tems 
que  j'y  passerais  ne  serait  pas  perdu  pour  moi.  On  est  à  portée  de 
tant  de  secours,  on  a  tant  de  sujets  d'émulation  dans  Paris  que  le 
génieet  le  goût  ne  peuvent  que  s'y  former.  Je  viens  de  voir  seule- 
ment à  présent  la  traduction  de  M.  Bitaubé;  j'ai  été  surpris  de  sa 
beauté  et  de  ce  qu'elle. avait  si  peu  l'air  de  version.  J'ai  été  charmé 
de  lire  en  beau  français,  ce  que  vous  me  faisiez  lire  en  grec  à  douze 
ans.  Les  ouvrages  de  nos  grands-hommes  nous  parviennent  tard, 
mais  enfin  ils  parviennent.  Je  serai  très  charmé  de  savoir  votre 
sentiment  et  vos  réflexions  toutes  les  fois  que  vous  pourrez  m'en 
instruire.  Vos  momens  vous  sont  chers,  mais  vos  lettres  me  sont 
aussi  infiniment  chères;  j'ose  espérer  que  votre  amitié  vous  portera 
à  quelques  sacrifices. 

C'est  un  manuscrit  très  précieux  en  effet  que  celui  dont  vous  me 
parlez.  Il  paraît  que  la  Religion  première  des  Brahmes  devait  être 
très  belle  et  très  sublime  :  Chumantou  doit  être  le  Calvin  des  Indes  ; 
car  en  prêchant  contre  les  fables  des  Indiens  il  ne  fait  que  rap- 
peler leur  Religion  à  sa  première  simplicité.  J'ai  été  toujours  frappé 
de  la  ressemblance  que  les  auteurs  font  remarquer  entre  les  fables 
Indiennes  altérées,  et  les  premières  histoires  de  nos  livres  saints. 
UAdima  dont  vous  me  parlez  ne  peut  pas  mieux  ressembler  à 
Adamah.  Leur  Chorcham  délicieux  dans  lequel  il  y  avait  un  arbre 
qui  donnait  l'immortalité;  le  serpent  Cheiven  qui  le  gardait,  et  qui 
répandit  un  poison  mortel  que  le  Dieu  Chiven  sous  la  figure  d'un 
homme  avala;  — Sattiaviarti  qui  fut  sauvé  du  Déluge  dans  une  grande 
barque,  Brama  et  Saïgas  Vadi  sa  femme,  Chrichnen  ou  un  de  ses 
parens,  exposé  sur  les  eaux,  porté  à  une  Princesse,  se  distinguant 
par  son  courage,  et  passant  à  travers  les  eaux  de  la  mer  qui  en- 
gloutit ses  ennemis,  Lakeoumi  sortant  aussi  de  la  mer,  et  faisant  un 
bal  où  les  Dieux  dansèrent;  les  livres  du  Vedam  dont  le  premier  et 
le  second  traitent  de  la  création,  le  troisième  contient  des  sentances 
morales,  et  le  quatrième  des  victimes,  des  sacrifices,  des  cérémo- 
nies, des  fêtes  etc.  ;  la  montagne  Merou  ou  Mahamerou  sur 
laquelle  Brama  parla  au  législateur,  —  tout  cela  a  bien  du  rapport 
avec  l'hist.  des  Juifs.  Le  chev.  Ramsay  dans  son  Discourse  upon  the 
Theology  and  Mithology  oj 'the  antients  nous  présente  leur  Théologie 
comme  très  ressemblante  à  la  notre.  Ce  n'est  pas  là  sans  doute  une 
ressemblance  fortuite  comme  celle  du  Lama  de  Tibet  avec  le  Pape. 
Faites-moi  le  plaisir  de  me  dire  s'il  y  a  de  la  conformité  entre  ces 
noms  Indiens  et  les  noms  Juifs  comme  il  y  en  a  entre  leurs  His- 
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toires.  Brama  et  Saras  Vadi  sont  sans  doute  Abraham  et  Sara,  si 
Vadi  n'est  qu'un  titre  d'honneur  comme  on  le  prétend.  —  D'où  sera 
venue  cette  conformité  ?  Les  Indiens  font  une  chronologie  mons- 
trueuse qui  ne  leur  permettrait  pas  de  descendre  de  Moyse,  ni 
même  de  Sem.  Cependant  il  n'y  a  pas  ce  semble  d'autre  solution  à 
la  question. 

On  nous  a  dit  que  les  Prisonniers  faits  en  Dauphiné  avaient  été 
libérés  par  un  ordre  exprès  et  direct  du  Roi  adressé  au  concierge; 
nous  attendons  la  confirmation  de  cette  nouvelle.  Quel  terrible  flux 
et  reflux  dans  nos  affaires  !  Rien  de  plus  inconstant.  Tantôt  persé- 
cutés, tantôt  tolérés  nous  ne  savons  si  nous  devous  espérer  ou 
craindre.  —  Est-ce  la  politique  de  la  Cour  de  ne  point  nous  laisser 
lire  dans  l'avenir,  ou  sont-ce  les-  manœuvres  des  subalternes  ? 
Quoiqu'il  en  soit,  notre  Province  est  toujours  fort  tranquille.  Les 
Prisonnières  de  la  Tour  de  C.  espèrent  fort  leur  délivrance;  elles 
en  ont  eu  avis.  Ces  pauvres  femmes  sont  toutes  malades  des  accès 
de  fièvre,  sans  presque  aucun  secours  de  nos  pauvres  et  ingrates 
Églises.  Vous  le  savez,  mon  digne  ami,  si  cette  épithète  est  dépla- 
cée. Je  vous  jure  que  quand  on  aurait  promis  une  très  modique 
somme  à  M.  G1  nous  y  aurions  été  pour  notre  courte  honte,  et  per- 
sonne n'aurait  rien  donné.  Toute  notre  maison  et  vos  autres  amis 
vous  saluent.  Je  suis,  avec  les  sentimens  les  plus  sincères  et  les 
plus  vifs,  votre  serviteur  et  votre  zélé  ami, 

Saint-Étienne. 

Que  dit-on  à  Paris  de  Jean-Jaques? 

A  Monsieur  De  Gebelin 
à  Paris 

Rue  des  Ménétriers  Quartier  S.  Martin 

Hôtel  de  S.  Martin. 
M.  De  La  Broue  lui  fait  ses  amitiés. 


(22  août  1789. 

Monsieur  et  très  cher  frère, 
Les  journaux  et  le  public  vous  diront  pourquoi  les  Députés  n'ont 
pas  le  tems  d'écrire,  et  je  vous  prie  en  grâce  de  m'excuser.  Je  vous 
renvoyé  avec  reconnaissance  votre  précis,  et  puisque  vous  souhaitez 
de  savoir  mon  avis,  je  pense  qu'il  n'est  pas  convenable  de  l'impri- 
mer, afin  de  ne  pas  fournir  aux  malveillans  un  prétexte  de  s'élever 
contre  la  liberté  de  conscience  qui  doit  être  accordée  dans  l'Assem- 
blée nationale.  Quand  les  Députés  bien  intentionnés  vont  parler 
pour  nous,  il  ne  convient  pas  que  nous  parlions  nous-mêmes.  Hier, 
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dans  cette  soirée  immortelle  et  incroyable  que  toute  la  France  va 
célébrer,  on  porta  entre  autres  motions,  celle-ci  :  que  dans  cette 
journée  mémorable  où  la  liberté  civile  est  accordée  à  tous  les  Fran- 
çais, il  ne  reste  plus  de  genre  d'oppression,  et  que  la  liberté  reli- 
gieuse soit  accordée  à  tous  les  non-catholiques.  Cette  motion  ne  prit 
pas  fort  bien,  et  tandis  que  toutes  les  autres  avaient  été  vivement 
applaudies,  il  y  eut  un  moment  de  silence,  comme  si  chacun  avait 
fait  un  profond  examen  ;  et  il  n'y  eut  l'instant  d'après  qu'une  partie 
de  la  salle  qui  applaudit.  Les  Français  n'ont  pas  encore  secoué  tous 
les  préjugés.  Je  crois  donc,  monsieur  et  cher  frère,  que  nous 
devons  prolonger  noire  prudence  :  c'est  l'affaire  de  quelques  jours  ; 
la  motion  sera  reportée,  et  je  ne  crois  pas  que  l'Assemblée  natio- 
nale laisse  dans  sa  constitution  une  tache  d'intolérance1.  Vous  com- 
prenez qui  est  celui  qui  suggéra  la  motion  à  M.  le  Chev.  de  Lameth 
qui  la  porta. 

Je  vous  quitte  bien  brusquement,  mais  avec  tous  les  regrets  pos- 
sibles, et  en  vous  priant  d'agréer  les  témoignages  de  l'inviolable 
attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être 


Au  sein  d'une  région  montueuse,  sur  le  versant  d'une  col- 
line dominant  une  plaine  enclose  de  montagnes,  et  sur  les 
bords  de  l'Arroux,  affluent  de  la  Loire,  s'élève  la  Bibracte 
des  Gaulois  Eduens,  YAiigustodunum  des  Romains,  VA iitun 
du  moyen  âge  et  celui  des  temps  modernes.  A  vrai  dire,  il  ne 

1.  Rabaut  de  Saint-Étienne  se  faisait  illusion  (Voy.  Bull.,  XXVIII  [1889J, 
561  ss).  Mais  si  dès  l'abord  il  avait  été  sceptique  au  sujet  du  résultat  de 
ses  efforts,  la  question  de  la  liberté  religieuse  n'aurait  peut-être  pas  élè 
posée  du  tout  en  1789,  et  l'on  aurait  simplement  passé  sous  silence  l'exis- 
tence des  non-calholiques.  A  vues  humaines,  c'est  donc  à  Rabaut  Sainl- 
Ë  tienne  que  les  protestants  français  doivent  la  liberté  dont  ils  jouissent 
encore  aujourd'hui. 


Monsieur  et  très  cher  frère, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 


Rabaut  de  Saint-Etienne. 


LA  FONTAINE  D'AUTUN  ET  JEAN  GOUJON 
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subsiste  des  trois  premières  cités  que  des  ruines  ou  des  dé- 
bris. Le  lieutenant  de  César,  Fabius,  brûla  Bibracte;  Attila, 
Augustodunum;  les  Normands  et,  cinq  cents  ans  plus  tard,  les 
Anglais,  l'Autan  du  moyen  âge.  Entre  temps,  les  prétoriens 
des  divers  compétiteurs  à  l'empire,  puis  les  Bourguignons, 
les  Francs,  les  Sarrasins  et  les  Normands,  pillèrent,  sacca- 
gèrent, détruisirent  à  l'envi. 

Aussi,  malgré  ses  renaissances,  la  cité  séculaire  alla-t-elle 
s'amoindrissant  sans  cesse;  la  ville  moderne  n'occupe  que  le 
tiers  de  l'ancien  emplacement,  avec  une  population  cinq  ou  six 
fois  moindre  que  celle  de  l'antique  Bibracte1.  Longtemps  in- 
différente à  sa  propre  histoire,  elle  ne  fit  rien  pour  en  conser- 
ver les  monuments.  Bien  au  contraire.  Aussi  tard  que  la  fin 
du  xvne  siècle,  les  jésuites,  bons  latinistes,  mais  mauvais  his- 
toriens, en  détruisirent  pas  mal  pour  bâtir  l'immense  et 
somptueux  collège  et  séminaire  qu'ils  dédièrent,  selon  leur 
coutume,  au  monarque  régnant,  au  nom  duquel  leur  recon- 
naissance, bien  légitime  pour  d'innombrables  faveurs,  acco- 
lait déjà  le  surnom  de  Grand,  qu'il  serait  difficile  de  justifier 
autrement. 

Notre  siècle,  en  substituant  aux  traditions  sans  consis- 
tance, aux  affirmations  gratuites  et  aux  inventions  intéres- 
sées, le  fait  avec  sa  preuve,  avec  son  évidence  et  dans  sa 
lumière  propre,  a  transformé  ou  plutôt  créé  l'histoire,  et  il  a 
répandu  partout  ie  zèle  des  recherches  qui  y  contribuent.  Bâ- 
tie sur  les  cendres  des  cités  disparues  et  en  partie  avec  leurs 
pierres,  Autun  contemporain  a  voulu,  lui  aussi,  protéger  ce 
qui  restait  de  leurs  ruines  ou  en  recueillir  les  débris  dans  ses 
musées  :  murailles,  portes,  arcades,  aqueducs,  théâtres,  nau- 
machie,  amphithéâtre,  temples,  autels,  statues,  chapiteaux, 
colonnes,  bas-reliefs,  cippes,  stèles,  mosaïques,  médailles, 
ornements,  armes,  outils  et  ustensiles;  ensemble,  évocation 
de  vingt  siècles  passés  et  de  toutes  les  vicissitudes  possibles. 

Pour  ne  signaler  que  les  croyances,  on  a  bien  ici  la  preuve 
qu'à  travers  tous  les  siècles,  depuis  les  temps  préhistoriques 

1.  Bibracte  paraît  avoir  été  la  ville  la  plus  importante  et  la  plus  floris- 
sante des  Gaules.  On  la  surnommait  Roma  Celtica  ou  encore  Soror  et 
JE  mu  la  Romœ. 
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jusqu'à  nos  jours,  l'homme  est  demeuré  un  être  religieux. 
Sans  parler  du  mont  Dru  ou  Drud,  de  la  forêt  prochaine,  que 
la  nature  n'a  cessé  de  renouveler  et  où  croît  encore  le  gui  sa- 
cré, voici  un  autel  où  les  druides  offraient  des  sacrifices  à 
Teutates;  puis  un  temple  de  Pluton,  où  le  naturalisme  pri- 
mitif se  mâtinait  déjà  de  polythéisme  grec;  d'autres  temples, 
moins  anciens,  celui  de  Janus,  par  exemple,  où  triomphe  le 
polythéisme  politique  des  Romains.  Viennent  ensuite  des 
chapelles  et  des  églises  du  moyen  âge,  où  un  christianisme, 
postérieur  à  celui  des  apôtres,  se  fait  éclectique  et  devient  le 
culte  catholique  qui,  pour  se  gagner  les  foules,  adopte  les  us 
et  coutumes,  les  rites,  les  fêtes  et  jusqu'aux  divinités  du  pa- 
ganisme, à  peine  dissimulés  sous  de  nouvelles  appellations. 

Cependant  je  cherche  d'autres  monuments  ou  simplement 
des  traces.  Après  l'antiquité  et  le  moyen  âge,  voici  la  Re- 
naissance, du  moins  celle  des  arts,  dans  cette  élégante  tour 
polygonale  qui  porte  le  nom  de  François  Ier;  mais  l'autre  re- 
naissance, celle  de  l'Évangile,  la  Réforme  enfin  avec  son 
culte  à  la  fois  plus  ancien  et  plus  récent  que  le  catholicisme? 

Aucune  trace  d'elle,  sauf  quelques  mutilations  d'images 
abattues,  méfaits  d'iconoclastes,  indignés  de  la  violation  de 
ce  commandement  du  Décalogue  dans  une  église  :  «  Tu  ne  te 
feras  point  d'images  taillées;  tu  ne  te  prosterneras  point  de- 
vant elles  »,  et  se  croyant  sans  doute  autorisés  par  l'exemple 
du  Christ  renversant,  dans  le  temple,  les  tables  des  changeurs 
et  chassant  les  vendeurs. 

A  ce  souvenir  de  démolition  s'ajoute  un  souvenir  d'édifica- 
tion sur  la  place  des  Terreaux  qui,  joignant  la  cathédrale  et 
l'église  de  Saint-Jean  de  la  Grotte,  sert  de  parvis  à  l'une  et  à 
l'autre.  Cette  gracieuse,  élégante  fontaine,  véritable  chef- 
d'œuvre,  dont  on  ignore  l'auteur,  peut  être  considérée  comme 
étant  de  celui  qu'on  a  nommé  le  Phidias  français,  le  Restau- 
rateur de  la  sculpture  en  France,  un  artiste  qui  réunit  dans  sa 
vie,  sinon  dans  son  œuvre,  les  deux  renaissances,  le  hugue- 
not Jean  Goujon.  Si,  selon  l'hypothèse  très  acceptable  de 
M.  N.  Weiss1,  le  Jean  Goujon  qui  fit  amende  honorable,  le 

1.  Bulletin  de  la  société  de  l'Hist.  du  Prot.,  t.  XLII  [1893],  p.  27. 
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17  juin  1542,  devant  Notre-Dame,  pour  assister  ensuite,  place 
Maubert,  à  l'autodafé  de  son  ami  et  instructeur  religieux,  l'hé- 
rétique Geoffroy  le  Blonc;  si,  dis-je,  ce  Jean  Goujon  est  le 
même  que  le  célèbre  sculpteur,  il  serait,  après  son  «  expia- 
tion »,  venu  à  Autun,  et  y  aurait  demeuré  jusqu'en  1544,  époque 
où  l'on  sait  qu'il  reparut  à  Paris.  La  fontaine  est  de  1543,  selon 
qu'en  témoigne  la  dédicace  :  Christo  vitaefonti  La^aroque  re- 
divivoejus  amico  et  hospiti1.  M.DXLIII. 

Pourquoi  Jean  Goujon  serait-il  venu  à  Autun?  Ne  serait-ce 
pas  qu'il  en  était  originaire 2  ?  Il  y  avait  dans  cette  ville  plu- 
sieurs familles  de  ce  nom  :  des  notaires,  procureurs,  fonction- 
naires municipaux,  marchands,  et  probablement  aussi  des 
artisans3. 

Mais  sans  identifier  le  condamné  de  la  Chambre  Ardente  avec 
le  sculpteur,  rien  que  l'on  sache  n'empêche  que  celui-ci  ne  fût 
à  Autun  de  1542  à  1544,  laps  de  temps  où  on  le  perd  de  vue4. 

Partout  où  il  demeura  Jean  Goujon  a  laissé  des  chefs- 
d'œuvre  pour  trace  de  son  passage.  C'est  sa  signature  à  lui,  et, 
selon  nous,  on  la  retrouve  à  la  Fontaine  du  Pélican,  à  Autun. 

Il  n'avait  alors  que  25  ans,  mais  on  peut  rappeler  ces  vers, 
qui  déplairaient  moins  sur  ses  lèvres  et  lui  siéraient  mieux 
qu'au  sabreur  fanfaron  imaginé  par  le  poète  : 

Mes  pareils  à  deux  fois  ne  se  font  point  connaître, 

Et  pour  leurs  coups  d'essai  veulent  des  coups  de  maître. 

Il  y  avait  déjà  et  depuis  assez  longtemps,  dans  la  ville  d'Au- 

1.  Au  Christ,  fontaine  de  la  vie,  et  à  son  hôte  et  ami  Lazare  ressucité. 

2.  On  ignore  où  il  naquit. 

3.  Edme  Goujon  était  procureur  temporel  du  Chapitre;  Lazare  Goujon, 
théologal  et  archidiacre;  Jean  Goujon,  marchand,  amodiateur  des  reve- 
nus de  la  ville;  André  Goujon,  cinquantenier  de  la  milice;  Bonaventure, 
son  fils,  notaire  et  auteur  d'une  histoire  manuscrite  d'Autun  qui  a  été 
plus  ou  moins  mutilée;  Pierre  Goujon,  syndic  d'Autun,  etc. 

4.  Jean  Goujon  est  à  Rouen  de  1540  à  1542.  Il  disparaît  ensuite  jusqu'en 
1544.  Cette  année-là  et  la  suivante  il  est  à  Paris.  De  1545  à  1546  il  tra- 
vaille au  château  d'Écouen.  En  1547  il  revient  à  Paris.  Finalement  il  se 
réfugie  en  Italie  et  y  meurt  peu  avant  1568,  probablement  à  Bologne.  Cette 
année-là  un  graveur  français  fut  condamné  par  l'Inquisition  à  sept  ans  de 
galères  pour  fréquentation  d'hérétiques  dont  le  principal  était  Jean  Gou- 
jon «  mort  depuis»,  dit  l'accusé  à  ses  juges  (Bulletin  de  la  Société  du  Pro- 
testantisme français,  t.  XXXV  [1886],  p.  377). 
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tun,  des  «  Luthériens  »  —  ainsi  qu'on  désigna  d'abord  les 
partisans  de  la  Réforme,  bien  qu'elle  fût  en  France  aussi  in- 
digène et  spontanée  qu'en  Allemagne.  —  Il  y  en  avait  même 
dans  le  Chapitre  et  des  plus  distingués  et  des  plus  influents, 
tels  le  prévôt  de  Sussy,  de  Grigny,  Robert  Hurault,  abbé  de 
Saint-Martin,  Jean  de  la  Couldrée  et  Jean  Veriet,  curés  élo- 
quents de  la  ville,  Barthélémy  Desplaces,  le  bénéficier  Le- 
guenot,  etc. 

Plusieurs  devaient  rompre  avec  l'Eglise  romaine;  même 
deux  d'entre  eux  devenir  ministres  protestants.  Enfirç  ce 
chapitre  avait  alors  à  sa  tête  l'évêque  réformateur  Jacques 
Hurault 1,  ami  de  Marguerite  de  Valois. 

Soit  donc  qu'il  fût  venu  spontanément  à  Autun  sa  ville 
natale,  soit  qu'il  y  eût  été  expressément  appelé,  Jean  Goujon 
y  trouvait  des  parents,  des  amis  et  des  patrons.  Or  c'était  le 
chapitre  qui,  à  la  place  d'une  ancienne  fontaine,  faisait  ériger 
la  nouvelle  à  ses  frais,  selon  une  délibération  capitulaire  du 
1er  octobre  1540. 

Le  monument  se  compose  de  deux  lanternes  rondes,  super- 
posées, percées  de  trois  baies  cintrées,  dont  les  pilastres 
supportent  une  coupole  et  se  dérobent  derrière  des  co- 
lonnes saillantes,  cannelées,  d'ordre  ionique  pour  la  lanterne 
inférieure,  d'ordre  corinthien  pour  la  supérieure.  Celle-ci 
d'ailleurs  est  moindre  d'environ  deux  tiers.  Les  piédestaux 
en  sont  engagés  dans  le  dôme  écaillé  de  la  première.  Elle 
est  surmontée  de  l'emblème  classique  de  la  charité  et  de  la 
providence  :  le  pélican  s'ouvrant  les  entrailles  pour  nourrir 
ses  petits.  Les  armes  du  chapitre  sont  accotées  au  nid  de 
l'oiseau.  Une  corniche  règne  au-dessus  de  la  frise  des  deux 
lanternes,  supportant  des  frontons  au-dessus  des  baies,  et 
des  cubes  pleins,  surmontés  de  vases  avec  couvercles  au  haut 
des  colonnes,  le  tout  orné  de  sculptures,  comme  les  faces  et 
les  intrados  des  archivoltes.  Sous  la  coupole,  une  vasque 
d'où  s'élance  et  où  retombe  un  jet  d'eau.  Enfin  trois  bassins 
saillants  au  pied  du  monument  entre  les  colonnes  des  baies, 

1.  Ce  fut  d'ailleurs  son  dernier  choix.  Le  Concordat  de  1517  entre 
Léon  X  et  François  Ier  enleva  aux  chapitres  leur  ancien  droit  d'éleclion 
et  vint  fort  à  propos  pour  enrayer  la  Réforme  dans  les  diocèses. 
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et  où  tombent  par  trois  bouches  les  eaux  de  la  vasque1. 

Durant  les  334  ans  de  son  existence,  cette  fontaine  a  tra- 
versé bien  des  vicissitudes;  mais  sa  grâce  et  son  élégance 
ont  heureusement  survécu  aux  injures  du  temps,  à  l'indiffé- 
rence ou  au  mauvais  goût  des  édiles.  En  1781,  pour  faire 
place  à  une  route,  on  la  transféra  où  elle  est  aujourd'hui,  et 
aux  trois  degrés  sur  lesquels  reposait  le  bassin  primitif,  on 
substitua  un  bassin  hexagone.  En  1863  la  lanterne  supérieure, 
compromise,  fut  enlevée  avec  soin  et  les  pierres  en  furent 
déposées  dans  le  musée  lapidaire  de  la  ville.  Depuis  peu 
d'années,  ces  mêmes  pièces,  reprises  au  musée,  réparées  et 
remises  en  place,  ont  rendu  à  la  fontaine  son  aspect  primitif. 
On  a  toutefois  substitué  au  bassin  hexagonal  de  1781  trois 
petits  bassins  circulaires.  A  part  cela,  c'est  bien  toujours  la 
fontaine  de  1543,  oeuvre,  selon  nous,  de  Jean  Goujon. 

Une  seconde  inscription  à  l'intérieur,  sur  la  frise,  corres- 
pondant à  celle  de  l'extérieur  que  nous  avons  déjà  reproduite, 

«  Heus,  tu  qui  sitis  bibe  numquam  sititurus2  » 

nous  fait  dire  que  les  deux  renaissances,  celle  de  l'art  et  celle 
de  l'Évangile,  s'affirment  également  dans  ce  remarquable 
travail;  la  renaissance  de  l'Evangile,  par  l'allusion  évidente  à 
cette  parole  du  Christ  à  la  Samaritaine  :  «  Celui  qui  boira  de 
l'eau  que  je  lui  donnerai  n'aura  jamais  soif  »,  et  par  la  dédi- 
cace au  Christ  avec  le  titre  de  Fontaine  de  vie,  et  l'absence 
de  l'épithète  de  Saint3  au  nom  de  Lazare,  quoiqu'il  fût  le 
patron  de  la  cathédrale  et  par  conséquent  du  chapitre  et  des 
Eduens.  Fons  Vitœ  ou,  dans  ses  éditions  françaises,  la  Fon- 

1.  Voir  la  gravure  d'après  une  photographie  faite  et  envoyée  sur  notre 
demande  par  M.  Piebreget,  photographe  à  Autun. 

2.  Hé,  toi  qui  as  soif,  bois  pour  n'avoir  plus  jamais  soif. 

3.  A  ce  titre  il  était  tout  spécialement  adoré,  invoqué  dans  l'église 
d'Autun  où  son  nom  n'allait  pas  sans  les  épithètes  de  saint,  de  bienheu- 
reux, de  divin  (sanctus,  beatus,  divus).  Depuis  4516,  on  donnait  annuelle- 
ment des  représentations  solennelles  de  sa  légende.  Ces  mystères  duraient 
quatre  jours  pendant  lesquels  on  exposait  ses  reliques.  Un  contemporain 
raconte  que  la  première  de  ces  représentations  attira  80,000  spectateurs 
qui  se  pressaient  dans  un  immense  amphithéâtre  de  bois,  construit  à  cet 
effet  sur  le  Champ  Saint-Ladre.  «  Ces  spectacles,  dit-il,  en  l'honneur  du 
divin  Lazare, patron  des  Eduens  (divi  La^ari  patroni  Heduorum)  furent  très 
excellents,  non  parla  ponij-e,  mais  par  l'honneur  rendu  à  la  Majesté  divine.» 


CORRESPONDANCE. 


557 


taine  de  Vye,  tel  était  le  titre  d'un  livre  souvent  imprimé, 
notamment  à  Lyon,  en  1542,  par  Etienne  Dolet1;  recueil  de 
textes  des  Saintes  Écritures,  condamné  en  1542  à  être  brûlé. 
A-t-il  inspiré  cette  inscription  ? 

Jean  Goujon,  comme  Bernard  Palissy,  était  un  zélé  par- 
tisan de  la  doctrine  évangélique.  Tout  en  travaillant  de  son 
art,  il  la  propagea  autour  de  lui,  et  cela  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie.  Le  danger  qu'il  avait  couru,  l'humiliation  qu'il  avait  souf- 
ferte n'étaient  pas  pour  décourager  un  adepte  delà  Réforme. 

César  Pascal. 
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La  prochaine  commémoration  du  troisième  centenaire  de  l'Édit 
de  Hantes  aux  États-Uni».  —  On  a  vu  plus  haut  dans  Je  procès- 
verbal  de  la  séance  de  notre  Comité,  du  9  mars  dernier  (p.  326), 
que  la  Société  huguenote  de  New-York  a  résolu  de  célébrer  par  une 
solennité  internationale,  le  troisième  centenaire  de  Pédit  promulgué 
à  Nantes,  par  Henri  IV,  le  13  avril  1598.  Celte  Société  nous  a 
adressé,  en  vue  de  cette  commémoration  solennelle,  par  l'organe 
de  notre  collègue  et  collaborateur,  M.  le  Dr  Henry-M.  Baird,  une 
longue  lettre  explicative,  dont  nous  donnons  ici  la  traduction.  Elle 
pourra  rappeler,  en  effet,  à  ceux  qui  l'auraient  oublié,  de  quelle 
importance  est  cette  date  dans  l'histoire  religieuse  aussi  bien  que 
politique  des  peuples  civilisés  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde. 
Nous  y  ajoutons  quelques  lignes  résumant  la  réponse  provisoire 
qui  a  été  faite  à  l'aimable  et  hospitalière  invitation  de  nos  amis 
d'outre-mer. 

HUGUENOT     SOC  I  ETY    OF  AMERICA. 

105  East,  22d  Street 
Célébration  Commuée 

New-York,  june  15  1897. 
Monsieur-  le  baron  F.  de  Schickler, 
Président  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français 

Cher  Monsieur, 

Une  précédente  lettre  du  président  de  cette  Société  vous  a  infor- 

1.  Bibliographie  Dolétienne  par  Richard  Copley  Christie,  Paris,  1886 
(Cf.  Bull,  cité,  t.  XXXVIII  [1889],  p.  101).  D'après  Graesse  {Trésor  des 
livres  rares)  la  première  édition  du  Fons  Vitœ  est  de  1533. 
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mé  que  «  the  Huguenot  Sociely  of  America  »  se  propose  de  commé- 
more!' en  avril  1898,  avec  la  coopération  de  ses  frères  d'Amérique 
et  des  autres  nations,  le  300e  anniversaire  de  la  promulgation  de 
cette  grande  loi  connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  à? É dit  de  Nantes. 
J'ai  été  prié  d'exposer  plus  au  long  les  considérations  qui  ont 
conduit  à  cette  détermination  et  au  plan  projeté. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler  à  ceux  auxquels  l'histoire  du  P  ro- 
testantisme  français  est  familière,  l'importance  sans  égale  de  l'édit 
de  Henri  IV  qui  avait  pour  but  de  mettre  un  terme  au  règne  de  persé- 
cution qui  avait  prévalu  pendant  la  plus  grande  partie  du  xvie  siècle, 
édit  qui,  aussi  longtemps  qu'il  ne  fut  même  que  partiellement 
observé  au  commencement  du  xvne  siècle,  permit  aux  protestants  et 
aux  catholiques  romains  de  vivre  ensemble  à  un  degré  satisfaisant 
d'unité  et  de  respect  mutuel. 

Imparfait  par  lui-même  et  n'étant,  par  conséquent,  pas  une  ga- 
rantie parfaite,  il  n'en  était  pas  moins  la  grande  Charte  des  droits 
des  Huguenots. 

Sa  révocation  par  Louis  XIV,  en  1685,  porta  un  grand  préjudice 
à  la  cause  de  la  tolérance  religieuse.  Aussi  les  Huguenots,  ceux  qui 
restèrent  dans  le  royaume,  soumis  à  la  tyrannie  qui  les  forçait  à 
abandonner  leur  culte,  ainsi  que  leurs  frères  plus  heureux  qui  par- 
vinrent à  s'échapper  et  à  gagner  un  refuge  en  dehors  du  royaume, 
espéraient-ils  plus  ou  moins  fermement  la  révocation  de  la  Révo- 
cation elle-même  :  le  rétablissement  de  l'édit  de  Nantes  leur  pa- 
raissait vraiment  le  bien  le  plus  désirable. 

Les  premiers  colons  de  la  cité  de  New-Amsterdam,  aujourd'hui 
cité  de  New- York,  étaient  des  Prostestants  parlant  français,  Wal- 
lons ou  Huguenots  du  nord  de  la  France  et  du  sud  de  la  Belgique 
qui,  débarqués  sur  ce  continent  occidental  sous  le  pavillon  hollan- 
landais,  juste  vingt-cinq  ans  après  la  promulgation  de  l'édit  de 
Nantes,  y  posèrent  les  fondements  de  la  prospérité  de  ce  qui  est 
depuis  longtemps  la  ville  la  plus  commerçante  du  nouveau  monde. 

D'autres  portions  du  territoire,  maintenant  compris  dans  les 
États-Unis  d'Amérique,  reçurent  aussi,  à  diverses  époques,  un 
nombre  considérable  de  Huguenots;  mais  de  ceux  de  New- York  on 
peut  dire,  en  toute  vérité,  qu'ayant  été  les  premiers  ce  sont  eux  qui, 
pour  un  temps,  furent  le  principal  élément  de  la  population.  Leurs 
descendants  sont  encore  ici. 

Il  y  a  par  conséquent  une  raison,  toute  spéciale  pour  eux,  de 
célébrer  le  troisième  centenaire  de  la  promulgation  de  l'édit  sous 
lequel  les  Protestants  de  France  jouirent  d'une  liberté  religieuse 
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relative,  aussi  longtemps  qu'il  fut  respecté,  et  dont  l'abrogation  en 
détermina  un  grand  nombre  à  traverser  l'Océan  pour  s'assurer  ici 
l'exercice  paisible  de  cette  même  liberté. 

On  peut  bien  ajouter  que  cette  commémoration,  dans  un  pays  si 
éloigné  de  celui  où  les  huguenots  prirent  naissance,  et  dans  une 
ville  qui  n'existait  même  pas  quand  Henri  IV  apposa  sa  signature 
à  l'édit  de  Nantes,  sera  un  témoignage  frappant  de  la  durée  et 
de  l'influence  pénétrante  des  principes  pour  lesquels  nos  pères  su- 
birent les  persécutions,  l'exil  et  la  mort  même. 

La  dissémination  des  huguenots  s'est  répandue  sur  tout  le  globe; 
mais,  soit  dans  la  vieille  Europe,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  ou 
en  Amérique,  ils  maintiennent  les  mêmes  éternelles  vérités. 

C'est  à  un  témoignage  visible  d'unité  et  de  fraternité  que  la 
«  Huguenot  Society  of  America  »  invite  ses  Sociétés  sœurs,  de 
toutes  les  parties  du  monde,  à  se  joindre  afin  de  faire  de  cette  célé- 
bration projetée  un  événement  d'oecuménique  intérêt  et  importance. 

Dans  ce  but,  il  est  essentiel  que  les  Huguenots  des  différents 
pays  soient,  autant  que  possible,  représentés  par  des  délégués  et 
que  les  orateurs  ne  soient  pas  tant  les  Américains  que  leurs  hono- 
rables hôtes  du  dehors. 

Nous  espérons  que  la  réponse  à  notre  invitation  sera  si  encoura- 
geante que  les  travaux  pourront  occuper  deux  jours,  commençant 
le  mercredi  13  avril  1898. 

Le  temps  sera  principalement  employé  à  des  discours  et  à  la  lec- 
ture de  documents  qui  ne  devront  pas,  chacun,  prendre  plus  de  trois 
quarts  d'heure.  Rien  n'empêchera  d'ailleurs  la  lecture  d'extraits  de 
plus  longs  travaux  qui  seraient  ensuite  publiésen  entierdanslevolume 
commémoratif  définitif  que  nous  nous  proposons  de  faire  paraître. 

Nous  espérons  sincèrement  avoir  l'adhésion  de  votre  cordiale 
coopération  à  notre  entreprise. 

Nous  considérerons  comme  une  faveur  spéciale  de  savoir  de  vous, 
le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  loisible,  que  nous  pouvons  compter  sur 
la  venue  de  délégués  pour  représenter  votre  Société  à  la  fête  du  mois 
d'avril  1898.  Nous  désirerions  particulièrement  que  deux  de  ces 
délégués  portassent  la  parole  à  cette  occasion  et  en  être  assurés 
quelque  temps  à  l'avance.  Nous  désirons,  en  effet,  pourvoir  à  ce  que 
ces  deux  messieurs,  qui  nous  rendront  le  grand  service  de  préparer 
et  de  lire  leur  travail,  soient  défrayés  de  toute  dépense  de  traversée 
et  de  séjour  dans  cette  ville,  au  moins  pendant  la  semaine  où  se 
tiendront  nos  séances  de  commémoration. 

Vos  obligeants  efforts  pour  déterminer  le  choix  de  ces  délégués 
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parmi  les  plus  aptes  à  remplir  cet  office,  seront  très  chaudement 
appréciés.  . 

Les  sujets,  appropriés  à  la  circonstance,  sur  lesquels  ils  devront 
parler,  se  présenteront  nécessairement  de  suite  à  leur  esprit.  Nous 
suggérerons  les  suivants  : 

«  Les  événements  successifs  qui  conduisirent  finalement  à  la  pro- 
«  mulgation  de  l'édit  de  Nantes;  les  principaux  dispositifs  de  l'édit 
«  et  la  place  qu'il  tint  dans  l'histoire  de  la  tolérance  religieuse. 

«  Les  causes  qui  dès  le  commencement  empêchèrent  cet  édit 
«  de  porter  ses  fruits  et  finalement  rendirent  sa  révocation  possible. 

«  Henri  IV  et  les  principaux  partisans  huguenots. 

«e  Une  peinture  des  hommes  et  de  leur  temps. 

«  Une  esquisse  de  la  littérature  huguenote  (y  compris  les  traduc- 
«  tions  de  la  Bible)  jusqu'en  1685. 

«  La  vie  religieuse  des  huguenots.  » 

J'ajoute  que  si,  pour  une  raison  ou  une  autre,  l'auteur  d'un  travail 
ne  peut  pas  en  donner  lecture  lui-même,  quelqu'un  sera  désigné 
pour  le  lire  à  sa  place,  et  que  si  quelque  travail  doit  être  traduit  ici 
en  anglais,  il  faut  que  dans  ce  but  il  me  soit  envoyé  à  temps. 

Pardonnez-moi  si  je  vous  demande  amicalement  de  me  faire 
savoir,  sur  lequel  des  sujets  que  je  viens  d'indiquer,  ou  sur  quels 
sujets  analogues,  nous  pouvons  espérer  des  travaux  de  membres 
de  votre  Société;  afin  que,  dans  la  mesure  du  possible,  deux  écri- 
vains ne  traitent  pas  exactement  le  même  thème,  alors  que  d'autres 
sujets  ne  seraient  pas  traités. 
Je  reste,  cher  monsieur,  avec  une  haute  considération, 

Très  sincèrement  vôtre, 
Henry-M.  Baird, 
Honorary  Secretary. 

M.  H. -M.  Baird  ayant,  dans  une  autre  lettre,  exprimé  le  désir 
qu'à  défaut  du  président,  le  secrétaire  de  notre  Société  et,  par 
exemple,  M.  le  pasteur  Paul  de  Félice  voulussent  bien  se  charger  de 
rédiger  chacun  un  mémoire  en  vue  de  la  commémoration  du  13  avril 
1898  —  le  soussigné  s'est  engagé  à  parler,  surtout  des  ennemis  de 
Védit  de  Nantes  et  du  résultat  de  leurs  efforts.  —  M.  P.  de  Félice 
étudiera  ce  que  le  Protestantisme  français  serait  devenu  si  l'édit  de 
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LE 

RÉGIME  DE  LA  SÉPARATION  DE  L'ÉGLISE  ET  DE  L'ÉTAT 

DANS  L'ANCIENNE  PRINCIPAUTÉ  DE  MONTBÉLTARD 

De  1793  à  1801 

Il  ne  serait  pas  juste  de  dire  que  la  question  de  la  sépara- 
tion de  l'Église  et  de  FÈtat  est  aujourd'hui  brûlante.  Depuis 
quelques  années  elle  a  disparu  du  programme  politique 
immédiat.  Cependant  elle  est  considérée  par  de  bons  esprits 
comme  la  nécessité  de  l'avenir,  et  c'est  sans  aucune  surprise 
que  nous  avons  vu  ce  sujet  historique  recommandé  à  l'étude 
des  sociétés  savantes. 

Un  intérêt  très  vif  s'attache  à  cette  question  déjà  tranchée 
par  nos  pères  à  l'époque  de  la  Révolution.  Sur  ce  point  aussi 
le  passé  peut  éclairer  l'avenir,  et  il  est  sage  de  demander  à 
l'histoire  sa  leçon,  c'est-à-dire  les  résultats  d'une  expérience 
déjà  tentée. 

Pour  que  la  leçon  soit  complète,  il  faut  que  l'enquête  sur  ce 
point  soit  faite  dans  nos  diverses  provinces.  Pour  nous,  nous 
avons  voulu  apporter  dans  ce  travail  notre  part  contributive 
en  étudiant  le  régime  de  la  séparation  dans  l'ancien  comté 
de  Montbéliard. 

Le  comté  de  Montbéliard.  —  Sa  réunion  à  la  France. 
Organisation  des  Églises  avant  la  Révolution. 

Le  comté  de  Montbéliard,  bien  que  français  par  sa  langue 
et  bourguignon  par  ses  origines,  avait  passé  par  un  mariage 
1897.  —  N°  41,  15  novembre.  XLVI.  —  40 
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sous  la  domination  des  ducs  de  Wurtemberg.  Il  fut  réuni 
en  octobre  1793  par  un  arrêté  du  conventionnel  Bernard,  de 
Saintes,  alors  en  mission  dans  le  Jura  et  le  Doubs.  Ce  comté, 
qu'on  appelle  encore  volontiers  aujourd'hui  «  le  Pays  de 
Montbéliard  »,  comprenait  la  ville  de  Montbéliard  avec  53  vil- 
lages et  les  seigneuries  d'Héricourt,  de  Blamont,  de  Clémont 
et  du  Chatelot. 
Ce  pays  était  tout  entier  protestant. 

L'Église  protestante  luthérienne  du  pays  de  Montbéliard 
avant  la  Révolution  comprenait  trente  paroisses  avec  leurs 
annexes  et  une  population  d'environ  25,000  habitants. 

Cette  Église  était  fortement  unie  à  l'État.  Les  comtes  sou- 
verains de  Montbéliard  possédaient  le  plein  exercice  de  la 
juridiction  religieuse.  En  théorie,  le  prince  possédait  tous  les 
droits  épiscopaux.  Mais,  en  fait,  il  les  déléguait  aux  autorités 
ecclésiastiques,  aux  surintendants,  aux  consistoires,  aux 
ministres,  à  chacun  d'eux  pour  leur  part1. 

Le  conseil  ecclésiastique  nommé  par  le  prince  était  la  plus 
haute  autorité  de  l'Église,  son  conseil  souverain. 

Le  surintendant  ecclésiastique  était  un  pasteur  mis  par  le 
prince  à  la  tête  de  tout  le  corps  pastoral  de  la  principauté.  Il 
avait  à  surveiller  dans  leur  conduite  tous  les  fonctionnaires 
de  l'Église,  ministres,  anciens,  maîtres  d'école. 

Le  consistoire  correspondait  à  peu  près  au  conseil  pres- 
bytéral  de  la  législation  actuelle.  Il  maintenait  dans  la  paroisse 
l'ordre  et  la  discipline.  Il  faisait  comparaître  les  pécheurs 
scandaleux.  Il  avait  le  droit  d'imposer  de  légères  amendes. 

Une  caisse  ecclésiastique,  entretenue  par  des  dîmes,  des 
renies  d'anciennes  possessions  sécularisées,  payait  les  pas- 
teurs, entretenait  les  écoles,  les  presbytères,  les  Églises.  Le 
traitement  du  pasteur  en  titre  était  de  100  livres  en  argent  et 

1.  Voy.  sur  cette  organisation:  Edmond  Tuefferd,  Aperçu  sur  la  légis- 
lation et  l'organisation  des  Églises  du  pays  de  Montbéliard,  ras.  Biblio- 
thèque de  Montbéliard;  —  Ch.  Roy,  Les  autorités  ecclésiastiques  supé- 
rieures dans  l'ancien  pays  de  Montbéliard,  ms.  ;  —  A.  Chenot,  De  l'orga- 
nisation administrative  de  l'Eglise  luthérienne  du  pays  de  Montbéliard 
antérieurement  à  la  loi  du  1 8  germinal  an  X,  Paris,  Fischbacher,  1885; 
John  Viénot,  La  vie  ecclésiastique  et  religieuse  dans  la  principauté  de 
Montbéliard  au  XVIII0  siècle,  \  vol.  380  pages,  Paris,  Fischbacher,  1895. 
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de  144  quartes  de  blé  et  autant  d'avoine  (la  quarte  valait 
27  litres  2  décil.). 

Il  y  avait  à  Montbéliard  un  curé  catholique  logé  parla  ville. 

La  séparation  de  fait. 

C'est  le  10  octobre  1793  que  Bernard  de  Saintes  entra  dans 
la  ville  de  Montbéliard  et  prononça  la  réunion  du  comté  à  la 
France.  Il  n'y  eut  qu'une  ombre  de  résistance.  L'esprit  public 
était  favorable  à  la  Révolution.  Un  contemporain  constate 
qu'avant  l'annexion  «  la  généralité  des  habitants  de  Montbé- 
liard applaudissaient  beaucoup  aux  Français  qui,  n'ayant 
point  de  droit  public,  voulaient  s'en  donner  un1  ».  ■ —  Et  en 
effet  un  pays  protestant,  formé  dès  longtemps  à  la  liberté2, 
devait  saluer  tout  ce  qu'il  y  avait  de  généreux  dans  le  mou- 
vement révolutionnaire.  Les  pasteurs  faisaient  assaut  de 
républicanisme.  Quelques-uns  même  désolaient  leurs  parois- 
siens par  l'excès  de  leur  zèle  civique.  Le  pasteur  Larcher, 
d'Etobon  (Haute-Saône),  prétendait  forcer  ses  paroissiens, à 
le  tutoyer;  il  n'hésitait  pas  à  se  coiffer  du  bonnet  rouge.  Sa 
femme  chantait  la  Carmagnole  ! 

Le  pasteur  Berger,  de  Valentigney  (Doubs),  était,  lui  aussi, 
un  jacobin  sincère.  Citons  encore  parmi  les  plus  exaltés, 
Fallot,  de  Seloncourt,  Diény,  de  Roches,  Fallot,  de  Glay. 

Tout  ce  beau  zèle  ne  pouvait  entraver  les  mesures  prises 
par  la  Révolution  contre  les  Églises.  Un  des  premiers  actes 
de  Bernard  de  Saintes  fut  de  supprimer  les  dîmes  et  de  con- 
fisquer au  profit  de  la  nation  les  revenus,  biens3  et  immeubles 
de  la  recette  ecclésiastique  de  Montbéliard.  L'Église  de  notre 
pays  était  appelée  tout  à  coup,  non  à  vivre  de  ses  propres 

1.  Protestation  des  habitants  de  Montbéliard  contre  les  administrateurs 
du  district  adressée  au  citoyen  Saladin,  représentant  du  peuple. 

2.  Ibid.  «  On  vous  dira  que  nous  étions  jugés  par  nos  pairs  dans  nos 
affaires  civiles  et  criminelles.  On  vous  dira  que  c'est  nous  qui  élisions  nos 
magistrats;  on  vous  dira  combien  nous  avons  toujours  été  jaloux  de  nos 
franchises...  on  vous  dira  que  depuis  longtemps  nous  avons  été  républi- 
cains et  en  avons  eu  l'esprit.  »  Collection  de  l'auteur. 

3.  Voyez  :  Pièces  justificatives,  n°  1,  Etat  et  poids  des  vases  sacrés 
saisis  dans  le  pays  de  Montbéliard  en  1793. 
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ressources  qu'on  lui  enlevait,  mais  à  se  tirer  d'affaire  comme 
elle  l'entendrait. 

Cette  mesure  parut  d'abord  suffisante  à  Bernard  de  Saintes. 
Il  montra?  pour  les  cultes  un  mépris  outrageant,  mais,  en 
somme,  il  ne  ferma  point  les  Églises,  il  n'essaya  point  de 
déchristianiser  par  la  force  les  populations  que  son  interven- 
tion hardie  venait  de  donner  à  la  France.  Il  était  d'ailleurs 
assez  fin  pour  sentir  que  les  Montbéliardais  entendaient 
mêler  le  civisme  à  la  religion.  La  première  attitude  des  révo- 
lutionnaires vis-à-vis  des  cultes  ressort  assez  bien  de  la  lettre 
que  le  district  de  Montbéliard  adressait  quelques  mois  après 
l'annexion  au  Comité  de  Salut  public. 

DÉPART1  DE  LA  Hte-SAOMÏ  1 

ESPRIT  PUBLIC  Du  29  Germinal  de  l'an  1 1 . 

Troisième  décade 
de  Germinal. 

Le  district  de  Montbéliard  au  Comité  de  Salut  public. 

Le  caractère  tranquil  (sic)  des  habitans  du  pays  domine  toujours; 
l'intrigue,  l'agitation,  en  un  mot  le  patriotisme  faux  et  exagéré  y  est 
entièrement  méconnu. 

Les  hommes  employés  dans  l'antien  ordre  de  choses  vivent  isolés 
et  tranquiles,  et  le  nombre  des  véritables  amants  de  la  liberté  aug- 
mente chaque  jour. 

Les  préjugés  de  la  religion  de  Luther  y  dominent  encore  et  nous 
pensons  qu'ils  sont  d'autant  plus  difficiles  à  déraciner  qu'ils  étoient 
moins  absurdes  que  ceux  des  catholiques  romains.  Mais  le  caractère 
de  douceur  et  de  tranquilité  de  ces  religionnaires  ne  doit  laisser  que 
peu  d'inquiétude  sur  les  suites  de  leurs  erreurs  2. 

Bernard  de  Saintes  séjourna  trois  mois  à  Montbéliard,  d'oc- 
tobre 1793  à  fin  janvier  1794.  Quand  il  s'éloigna,  l'autorité 
révolutionnaire  tomba  entre  des  mains  pires  que  les  siennes. 
Le  dictateur  montbéliardais  fut  alors  un  certain  Petitcolas, 
dit  Pury,  un  failli  échappé  des  prisons  de  Besançon  complai- 
samment  servi  par  un  homme  du  cru  qui  était  un  homme  de 
rien,  Binninger,  et  deux  étrangers,  Pourcelot  et  Cordienne. 

1.  Montbéliard  faisait  alors  partie  du  département  de  la  Haute-Saône. 

2.  Bibliothèque  de  Besançon  ;  collection  Duvernoy. 
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Cordienne  présente  un  cas  psychologique  assez  curieux  et 
mérite  par  là  de  nous  retenir  un  instant.  C'était  l'ancien  curé 
catholique  de  Montbéliard.  Avant  l'annexion  de  Montbéliard 
il  avait  été  le  refuge  et  le  conseil  des  prêtres  réfractaires  des 
environs.  Depuis  1793  il  avait  été  saisi  jusqu'à  la  démence  de 
la  fièvre  du  jacobinisme  athée. 

Au  reste,  pour  être  juste  à  son  égard,  nous  donnerons  ici 
sur  son  compte  deux  témoignages,  émanant  l'un  de  source 
catholique,  l'autre  de  source  protestante.  Tous  deux  ont  été 
retrouvés  dans  les  papiers  d'un  ancien  conseiller  de  Montbé- 
liard1. Voici  le  premier  de  ces  documents  : 

«  Haute-Saône,  Montbéliard.  La  Religion  protestante  est  comme 
on  le  sait  celle  du  Pais,  cependant  la  Religion  catholique  y  était 
tolérée,  et  là  ainsi  que  dans  toute  la  France,  elle  a  été  persécutée. 
Un  nommé  Cordienne  curé  y  porta  les  plus  grands  coups.  Ce 
citoyen  Cordienne  au  commencement  de  la  Révolution  jouait  le  rôle 
de  prêtre  réfractaire  à  toute  outrance,  il  attirait  chez  lui  tous  les 
Prêtres,  les  Religieux  et  Religieuses  qui  partageaient  ses  sentimens. 
Les  communes  voisines  qui  avaient  des  Pasteurs  constitutionnels 
irritaient  son  zèle;  il  criait  contre  le  serment  et  les  assermentés 
parce  qu'étant  en  Pays  alors  étranger,  et  ne  s'imaginant  pas  qu'il 
passerait  sous  la  domination  française,  il  n'était  point  dans  le  cas  de 
le  prêter.  Cependant  les  Français  arrivant  à  Montbéliard  en  1793, 
Bernard  représentant  du  peuple  les  suivit  de  près.  Cordienne  devint 
tout  à  coup  Révolutionnaire  jusqu'à  l'extravagance.  Il  devint  irréli- 
gieux, idolâtre  athée.  On  imagine  un  Temple  de  la  raison,  le  voilà 
prédicateur  dans  cette  nouvelle  religion;  affublé  d'un  bonnet  rouge, 
ce  champion  des  réfractaires  accoutumé  à  ramper  à  la  cour  du  ci- 
devant  prince,  monte  en  chaire,  apostasie  de  la  manière  la  plus 
scandaleuse  et  vomit  des  blasphèmes.  Il  livre  son  autel  pour  être 
brûlé  sur  la  place  publique  et  danse  autour  du  bûcher.  Il  engage 
Bernard  de  Saintes  dont  le  nom  seul  inspire  de  l'horreur,  à  se 
saisir  des  vases  sacrés  pour  sa  table  toujours  splendide.  Cordienne 
bien  entendu  était  du  nombre  des  convives,  c'est  là  qu'ils  devinrent 
des  vases  d'ignominie  et  de  débauche.  On  les  prostitue  aux  plus 
honteux  usages.  Cordienne  membre  de  la  Société  populaire  par 
ordre  exprès  de  Bernard,  eut  le  front  d'y  proposer  son  église  en 

1.  Papiers  donnés  à  l'auteur  par  A.  Bouthenot-Peugeot,  descendant  du 
"conseiller  Bouthenot,  décédé  notaire  à  Montbéliard. 
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termes  les  plus  lubriques  pour  salle  de  danse  et  de  comédie  déca- 
daire. On  cite  la  réponse  que  lui  fit  une  citoyenne  de  Jussey  qu'il 
voulait  épouser  :  «  Vousavés  divorcé  d'avec  Dieu,  je  craindrais  que 
vous  n'en  agissiez  de  même  envers  moi.  »  Pour  la  récompense  de 
ses  exploits,  Bernard  le  fit  administrateur  du  district  de  Montbéliard. 
Un  bénédictin  nommé  Richardot,  de  Bourgogne,  auquel  on  exposait 
avec  amertune  la  conduite  de  ce  Cordienne  jadis  son  ami,  répondit 
«  que  cette  conduite  n'était  pas  encore  si  blâmable,  qu'il  fallait  con- 
naître ses  intentions,  que  sans  doute  elles  avaient  été  d'anéantir  le 
clergé  constitutionnel  et  de  ramener  les  choses  sur  l'ancien  pied.  » 

Et  voici  maintenant  ce  que  disent  de  Cordienne  les  habi- 
tants de  Montbéliard  dans  la  plainte  qu'ils  adressèrent,  le 
28  prairial  de  l'an  3,  au  citoyen  Saladin,  représentant  du 
peuple  : 

(i  Quant  au  cit.  Cordienne,  nous  vous  dirons  que  cet  homme  a  été 
prêtre  et  curé  chez  nous.  Il  y  avait  été  placé  par  le  dernier  roi  des 
Français;  la  République  française  Ta  payé  jusqu'au  moment  qu'elle 
a  pris  possession  de  ce  pays.  Les  premières  années  de  la  Révolution 
nous  avions  encore  une  Cour.  Cordienne  qui  y  était  parfaitement 
bien  venu1,  espérant  s'y  faire  valoir  davantage,  y  déclamait  haute- 
ment contre  tout  ce  qui  se  passait  clans  son  pays.  Sachant  d'un 
autre  côté  que  la  généralité  des  habitans  de  Montbéliard  applaudis- 
saient beaucoup  aux  Français  qui  n'ayant  point  de  droit  public  vou- 
laient s'en  donner  un,  il  faisait  le  démagogue  dans  les  sociétés  où 
il  a  été  longtemps  admis.  Cette  duplicité  de  caractère  et  cette  four- 
berie nous  déplurent  à  tous  et  nous  inspirèrent  une  juste  défiance. 
Nous  ne  nous  permîmes  plus  de  parler  politique  en  sa  présence,  il 
n'y  fut  plus  question  que  de  choses  très  indifférentes,  et  cela  même 
ne  suffit  pas  pour  l'éloigner.  On  sait,  quoiqu'il  serait  difficile  d'en 
acquérir  la  preuve,  qu'à  l'époque  où  le  cit.  Bernard  de  Saintes  est 
venu  ici,  ce  curé  était  revêtu  de  tous  les  pouvoirs  que  l'Archevêque 
de  Besançon  émigrant  avait  pu  lui  déléguer.  Cela  ne  l'empêcha  pas 
de  se  jetter  à  corps  perdu  dans  la  Révolution.  Il  débuta  par  se  pré- 
senter à  la  Société  populaire  dont  il  demanda  à  être  membre.  On 
refusa  de  l'y  admettre,  il  fut  même  chassé  de  l'enceinte  où  se  tenait 
la  séance  à  laquelle  assistait  Bernard  de  Saintes.  Mais  il  réussit 
bientôt  à  capter  la  bénévolence  de  ce  représentant...  Cet  homme  là 

\.  Voyez  :  Pièces  justificatives,  n°  2,  des  extraits  de  lettres  de  Cordienne 
à  Frédéric-Eugène. 
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a  donné  dans  le  sans-culotisme  le  plus  plat  et  le  plus  extravagant, 
affectant  dans  un  temps  de  ne  monter  à  l'administration  qu'en  sabots, 
de  courir  les  rues  comme  un  polisson  et  de  prendre  un  ton  cynique, 
lui  qui  avait  eu  auparavant  le  langage  et  le  maintien  décent  qui  con- 
venait à  un  homme  de  l'État  qu'il  avait  d'abord  embrassé.  Une 
métamorphose  aussi  subile  lui  a  fait  encourir  le  mépris  universel. 
Tout  ceci  peut  être  établi  en  consultant  le  Peuple1.  » 

Cordienne  et  ses  amis  étaient  bien  faits  pour  servir  à  Mont- 
béliard  les  idées  de  la  Convention  à  l'égard  des  cultes.  Les 
mois  se  passaient  et  le  mépris  affiché  pour  la  «  superstition  » 
ne  Pavait  pas  détruite.  Nos  fougueux  jacobins  purent  constater 
avec  dépit  que,  même  pendant  la  dictalure  de  la  Montagne,  le 
culle  avait  été  plus  transformé  et  déguisé  que  supprimé.  Les 
pasleurs  célèbrent,  il  est  vrai,  les  jours  de  décades,  les  fêles 
nationales,  mais  ces  fêtes  prennent  par  la  façon  dont  elles 
sont  célébrées  une  couleur  chrétienne  insupportable  aux 
purs.  Non  seulement  les  communes  gardent  leurs  pasteurs, 
les  laissent  en  possession  des  presbytères,  mais  elles  les 
payent.  Les  Eglises  annexes,  pour  être  mieux  servies,  font 
venir  à  leurs  dépens  des  desservants  particuliers.  Les  muni- 
cipalités ont  même  le  courage  de  défendre  leurs  ministres 
inquiétés  par  des  agents  trop  zélés.  Le  18  messidor  an  11,  le 
conseil  général  de  la  commune  de  Clairegoulte  écrit  à  l'agent 
national  près  le  district  de  Montbéliard  pour  se  plaindre  des 
menaces  faites  au  pasteur  Paur3. 

Ces  faits  engagent  les  administrateurs  du  district  à  faire 
plus  vite  l'éducation  du  peuple.  Le  décret  de  la  Convention 
du  7  mai  1794  reconnaît  bien  la  liberté  des  cultes,  mais  les 
agents  de  la  Convention  dans  les  départements  n'en  inter- 
disent pas  moins  l'exercice.  Les  temples  sont  fermés,  ils  ne 
peuvent  être  ouverts  que  les  jours  de  décadi  pour  la  lecture 
des  lois  et  la  méditation  des  discours  décadaires.  Tous  les 
prêtres,  pasteurs  ou  autres  citoyens  qui  auront  présidé  à 
l'exercice  d'un  culte  devront  être  arrêtés  et  livrés  aux  tribu- 
naux. Le  son  des  cloches  est  interdit,  même  la  cloche  de 


1.  Collection  de  l'auteur. 

2.  Pièces  justificatives,  n°  3. 
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midi.  Jusqu'alors,  et  même  en  pleine  Terreur,  le  culte  chétien 
avait  été  célébré  dans  nos  Églises.  Le  représentant  Sevestre, 
qui  avait  reçu  une  mission  dans  notre  département,  s'en 
plaint  amèrement  et  en  interdit  l'exercice  par  un  arrêté  du 
11  juillet  1794. 

Cette  fois,  c'est  la  séparation  radicale  des  Eglises  et  de 
FÉtat. 

Mais  en  réalité  les  exercices  religieux  ne  furent  point  sup- 
primés. Les  pasteurs  ne  purent  plus  entrer  dans  les  temples, 
mais,  à  l'exemple  des  Huguenots  traqués  par  les  dragons  de 
Louis  XIV,  ils  allèrent  célébrer  leurs  cultes  au  «  désert  ». 

Pendant  les  quelques  mois  que  dura  l'interdiction  du  culte 
public,  les  fidèles  se  réunissaient  secrètement,  le  plus  souvent 
le  jour,  quelquefois  même  la  nuit.  Là  où  les  autorités  étaient 
plus  favorables,  on  célébrait  les  services  dans  les  salles 
d'école.  Ailleurs  on  se  réunissait  dans  les  maisons  particu- 
lières, dans  des  granges,  dans  des  endroits  écartés.  Des 
amis,  des  jeunes  gens  sûrs  gardaient  les  approches  du  lieu 
de  réunion L. 

On  raconte  que  la  princesse  Murât  demanda  un  jour  au  fils 
du  général  Thiébault  s'il  était  baptisé  :  «  Non,  répondit-il, 
mais  j'ai  été  vacciné.  »  Peut-être  nos  compatriotes  du  Doubs 
et  de  la  Haute-Saône  n'avaient-ils  pas  tous,  en  1794,  l'ha- 
bitude de  la  vaccine,  mais  ils  tenaient  au  baptême.  Les 
femmes  du  Magny-Danigon  (Haule-Saône),  pour  tromper  la 
vigilance  des  patriotes,  cachaient  leurs  enfants  dans  des 
paniers  de  beurre  et  les  portaient  ainsi  au  pasteur  de  Claire- 
goulte  qui  les  baplisait.  Là  où  la  visite  du  pasteur  paraissait 
trop  dangereuse,  le  baptême  était  administré  par  les  anciens 
ou  par  le  chef  de  famille  lui-même. 

A  Montbéliard  les  pasteurs  exerçaient  de  même  secrète- 
ment, sans  être  dénoncés,  les  fonctions  de  leur  ministère2. 

4.  «  Pendant  l'interdiction  légale  il  y  eut  à  Chenebier  des  réunions  d'édi- 
fication qui  se  tenaient  en  secret  soit  à  l'école,  soit  dans  des  maisons  par- 
ticulières. »  Notice  historique  et  statistique  sur  la  paroisse  protestante  de 
Chenebier-Echavanne,  par  le  pasteur  Goguel  (Archives  de  l'Inspection 
ecclésiastique  de  Montbéliard). 

2.  Un  jeune  parent  de  Guvier  fut  baptisé  dans  le  salon  de  sa  grand'mère 
le  20  décembre  179'i  (Souvenirs  de  Charles  Cuvier,  ms.). 
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Et  cependant,  officiellement,  le  déisme  même  était  un 
crime.  C'est  ainsi  qu'à  Montbéliard  le  citoyen  David  Fallot, 
chaudronnier,  fut  dénoncé  au  conseil  général  de  la  com- 
mune pour  avoir  prononcé  à  la  tribune  de  l'Être  suprême  un 
discours  «  propre  à  propager  des  idées  superstitieuses  pros- 
crites autant  par  la  raison  que  par  la  Révolution1  ». 

La  chute  de  Robespierre  le  9  thermidor  ne  modifia  pas 
immédiatement  la  situation  ecclésiastique  dans  le  pays  de 
Montbéliard.  Les  temples  restèrent  fermés,  les  cérémonies 
religieuses,  interdites.  Cependant,  les  pasteurs  eurent  moins 
à  redouter  les  persécutions  personnelles  et,  chose  significa- 
tive, il  y  eut  dès  la  fin  de  1794  des  communes  qui  délibérèrent 
officiellement  pour  fixer  le  salaire  du  ministre  d'un  culte 
encore  officiellement  interdit2. 

Voilà  un  fait  bien  capable  d'indigner  le  successeur  de  Ber- 
nard de  Saintes,  le  représentant  Sevestre.  La  Convention 
inclinait  déjà  à  tolérer  l'exercice  des  cultes,  qu'il  continuait  à 
Montbéliard  son  œuvre  de  haine  antireligieuse.  Nous  le 
voyons  par  un  arrêté  du  1er  nivôse  an  III,  mis  à  exécution  le 
19,  exiger  de  la  municipal]' lé  de  Clairegoutte  la  remise  des 
objets  employés  au  service  du  culte3. 

Cependant  le  9  thermidor,  en  décourageant  les  terroristes, 
avait  aussi  rendu  la  voix  à  la  masse  de  ceux  qui  n'osaient 
même  plus  crier  sous  les  coups  des  Jacobins  leurs  maîtres. 
En  décembre  1794,  Grégoire  avait  déjà  pu  faire  élargir 
quelques  prêtres.  A  Montbéliard  aussi,  les  amis  de  la  liberté 
se  raniment  et  l'étoile  des  Jacobins  pâlit.  Deux  pasteurs 
compromis  par  leur  jacobinisme  sont  obligés  de  quitter  leur 
presbytère. 

Enfin  la  Convention,  assaillie  de  pétitions  réclamant  la 
liberté  des  cultes,  décide  le  3  nivôse  an  III  (21  février  1795) 
que  l'exercice  des  cultes  sera  désormais  libre.  Mais  si  elle 
tolère  les  cultes,  elles  n'en  reconnaît  et  n'en  salarie  aucun. 

C'est  le  régime  de  la  séparation  officielle  des  Églises  et  de 
l'État. 

4.  Cf.  Pièces  justificatives,  n°  4. 

2.  Pièces  justificatives,  n°  5. 

3.  Pièces  justificatives,  n*  6. 
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La  séparation  officielle  de  l'Église  et  de  l'État. 

La  loi  du  21  février  1795  ne  devait  pas  rendre  du  jour  au 
lendemain  à  nos  Églises  le  bienfait  de  la  liberté.  La  rentrée 
dans  les  temples  se  fît  dans  certaines  paroisses  dès  le  mois 
de  mars,  dans  d'autres  en  avril  seulement.  Mais  la  rentrée  ne 
fut  pas  générale.  D'ailleurs  la  Convention  ne  tarda  pas  à 
prendre  des  mesures  qui  restreignaient  les  prescriptions  de 
la  loi  du  21  février  et,  avant  de  se  séparer,  elle  avait  remis 
en  vigueur  toutes  les  lois  contre  les  prêtres,  lois  dont  le 
contre-coup  atteignait  nos  ministres.  Le  Directoire,  qui  lui 
succéda,  était  aussi  mal  disposé  envers  les  cultes  que  la  Con- 
vention elle-même.  La  guerre,  dès  lors,  va  prendre  une  allure 
différente  mais  plus  perfide.  L'histoire  du  régime  de  la  sépa- 
ration dans  l'ancien  comté  de  Montbéliard  de  1795  à  1801, 
c'est,  d'une  part,  l'histoire  des  moyens  employés  pour  ruiner 
les  Églises  et,  de  l'autre,  l'histoire  des  efforts  d'une  société 
religieuse  qui  résiste  à  l'étranglement  et  qui,  finalement, 
sortira  de  la  lutte  fatiguée  et  meurtrie,  mais  vivante. 

Pendant  la  Terreur  les  pasteurs  étaient  restés  dans  leurs 
presbytères  y  offrant  même  parfois,  comme  à  Etobon  ou  à 
Héricourt,  à  Montbéliard,  un  asile  à  des  prêtres  réfractaires 
qu'on  n'eût  pas  eu  l'idée  d'aller  chercher  là. 

La  volonté  arrêtée  du  peuple  de  garder  ses  ministres  s'était 
affirmée  par  ce  fait  que  les  communes  s'étaient  engagées  à 
rétablir  par  des  cotisations  volontaires  les  traitements  sup- 
primés par  la  Révolution.  Ainsi  nous  voyons,  en  novembre 
1793,  les  paroissiens  d'Etobon  (Haute-Saône)  faire  avec  le 
pasteur  Larcher  une  convention  dans  laquelle  ils  s'engagent 
à  lui  faire  un  traitement  de  10,200  livres,  somme  suffisante 
pour  le  temps.  Plus  tard,  en  pleine  Terreur,  le  3  mai  1794, 
le  ministre  J.-F.  Duvernoy  vient  s'installer  à  Belverne,  un 
pauvre  village  de  la  Haute-Saône  dont  les  habitants  s'en- 
gagent à  payer  un  traitement  en  grains  et  en  argentlevés  sur 
les  chefs  de  famille  4. 

1.  Archives  municipales  d'Elobon. 
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Déjà,  avant  la  loi  du  21  février  1795,  un  certain  nombre  d'an- 
nexés avaient  appelé  des  desservants  particuliers.  Ainsi  les 
communes  de  Vieux-Charmont  et  Sochaux  se  séparèrent  de 
l'Église  Saint-Martin  de  Montbéliard  pour  former  une  pa- 
roisse particulière  et  appelèrent  comme  ministre  un  nommé 
Lambercier  *. 

Ce  mouvement  s'accentua  sous  le  Directoire.  En  1795, 
l'Église  de  Dampierre  se  sépare  d'Etupes  et  appelle  D. -F.  Fal- 
lot,  auparavant  à  Seloncourt. 

En  1796  Grand-Charmont  s'érige  en  paroisse  et  appelle  le 
ministre  Belorce,  originaire  du  lieu. 

Hérimoncourt  se  sépare  d'Abbévillers  et  appelle  le  Jacobin 
Larcher  que  ses  paroissiens  d'Etobon  avaient  congédié.  Ché- 
nebier  se  sépare  d'Etobon  et  appelle  le  pasteur  P. -L.  Morel, 
jeune  théologien  sortant  du  séminaire  de  Tubingue. 

La  séparation  de  l'Église  et  de  l'État  amenait  donc  ce 
résultat  inattendu  d'augmenter  le  nombre  des  paroisses  et 
des  pasteurs. 

Et  comment  vivaient  ces  pasteurs  ?  On  l'a  vu  déjà,  des  libé- 
ralités de  leurs  paroissiens.  Le  pays  de  Montbéliard  était 
alors  fort  pauvre  et  il  est  touchant  de  lire  les  traités  que  fai- 
saient les  paysans  avec  le  ministre  dont  ils  sollicitaient  les 
services. 

Là  où  il  y  a  un  presbytère  on  s'arrange  pour  qu'il  reste  à 
la  disposition  du  ministre  ;  là  où  il  n'y  en  a  pas,  on  loue  une 
maison  du  village.  Puis  on  fait  le  compte  de  ce  que  l'on  pourra 
donner.  Les  conventions  d'ailleurs  varient  avec  les  villages, 
avec  leur  richesse  et  la  différence  de  leurs  produits. 

Mais,  il  faut  bien  le  dire,  la  bonne  volonté  des  citoyens  et 
des  communes  à  l'égard  de  leur  Église  était  à  chaque  instant 
contrecarrée  par  le  pouvoir  central. 

Ainsi,  les  paysans  avaient,  après  le  21  février  1795,  retrouvé 
avec  plaisir  le  son  de  leurs  cloches.  Mais  les  Jacobins  du 
Directoire  ne  tardèrent  pas  à  revenir  sur  la  loi  du  3  nivôse  et 
à  rappeler  les  décrets  de  la  Convention  frappant  de  nouveau 
d'interdit  les  cloches  innocentes. 


1.  Archives  du  Consistoire  de  Montbéliard. 
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Cette  interdiction  était  sensible  à  nos  campagnards.  Je  lis, 
en  effet  dans  un  Recueil  des  choses  les  plus  remarquables  arri- 
vées dans  le  pays  de  Montbéliard  et  autres  endroits  depuis 
Vannée  1789: 

«  1795.  Sur  la  fin  de  décembre,  il  fut  défendu  le  son  des  cloches, 
défendu  de  les  sonner  pour  rassemblement  d'aucun  culte.  Seule- 
ment permis  de  sonner  les  cloches  pour  annoncer  le  commence- 
ment et  le  milieu  et  la  fin  du  jour,  permis  de  sonner  pour  les  assem- 
blées communales  et  pour  les  fêles  patriotiques  françaises,  mais, 
devenus  un  peu  plus  hardis,  ces  défenses  ont  été  rejetées  et  non 
observées  dans  nos  contrées. 

«  1796.  Le  son  des  cloches  a  été  défendu  de  nouveau  mais  non 
les  assemblées  de  culte1.  » 

A  Montbéliard,  le  son  des  cloches  avait  aussi  fatigué  les 
oreilles  des  maîtres  du  jour.  Le  8  pluviôse  de  l'an  III  l'admi- 
nistrateur Pury  ou  Petitcolas,  dans  une  lettre  adressée  à 
l'agent  national  près  la  commune  lui  disait  : 

«  Je  te  préviens  que  si  tu  permets  que  la  cloche  soit  encore  son- 
née à  midi,  je  serai  forcé  de  te  livrer  aux  tribunaux  nonobstant 
toutes  déterminations  de  l'Administration  dont  tu  trouverais  bon  de 
te  prévaloir2.  » 

Mais  la  mauvaise  volonté  du  pouvoir  central  devait  se  mon- 
trer dans  des  questions  plus  importantes. 

Après  la  loi  du  21  février  1795,  les  temples  ne  furent  pas 
tous  immédiatement  rendus  à  leur  destination.  Les  déten- 
teurs du  pouvoir  essayèrent  même  de  s'opposer  à  leur  réou- 
verture. Ainsi  le  conseil  général  de  Montbéliard  avait  amo- 
dié un  temple  appartenant  à  la  commune,  au  citoyen  Ferrand 
qui  avait  annoncé  le  dessein  de  le  destiner  au  culte  dont  les 
lois  venaient  d'autoriser  l'exercice.  Ferrand  fut  invité  à  ren- 
dre la  clef  de  ce  temple,  parce  que  le  citoyen  Petitcolas  (dit 
Pury)  avait  menacé  «  de  requérir  la  gendarmerie  de  défendre 

1.  Archives  de  la  paroisse  du  Magny-Danigon  (Haute-Saône). 

2.  Plainte  des  habitants  de  Montbéliard  au  représentant  Saladin. 
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l'entrée  de  ce  bâtiment  à  tous  ceux  qui  se  présenteraient1  ». 

Les  mesures  prises  à  l'égard  des  biens  ecclésiastiques 
épargnés  jusque-là  et  des  presbytères  s'inspiraient  de  la 
même  politique. 

La  vente  des  biens  appartenant  aux  Églises  protestantes 
de  France  n'avait  été  autorisée  par  aucune  loi.  La  loi  du 
10  décembre  1790  avait  même  formellement  excepté  de  la 
vente  les  biens  des  protestants  d'Alsace  et  des  quatre  terres 
d'Héricourt,  Ghatelot,  Blamont  et  Glémont.  Cependant, 
presque  tous  les  biens  en  champs,  prés,  appartenant  à  l'an- 
cienne Recette  ecclésiastique,  furent  vendus  de  1796  à  1799. 

Quant  aux  presbytères,  ils  eurent  des  destinées  diverses. 

On  sait  que,  lors  de  l'annexion,  le  pays  protestant  de  Mont- 
béliard  avait  été  réparti  entre  les  départements  du  Doubs, 
de  la  Haute-Saône  et  du  Mont-Terrible.  Dans  les  cantons  de 
Montbéliard  et  d'Audincourt,  qui  appartenaient  alors  au  Mont- 
Terrible,  les  presbytères  et  les  fonds  curiaux  des  Protestants 
ne  furent  pas  mis  en  vente,  par  suite  d'un  arrêté  de  l'admi- 
nistration départementale.  Dans  le  département  du  Doubs, 
les  presbytères  et  fonds  curiaux  furent  vendus,  sauf  ceux  qui 
avaient  été  réclamés  par  les  municipalités  pour  maisons  d'é- 
cole ou  pour  service  public.  Ainsi  les  presbytères  de  Glay, 
de  Seloncourt,  de  Montécheroux  restèrent  invendus.  Dans  la 
Haute-Saône,  tous  furent  vendus,  sauf  celui  de  Clairegoutte 
réclamé  pour  le  service  de  l'administration  locale. 

Il  faut  ajouter  que  les  communes  mirent  à  défendre  leurs 
presbytères  un  acharnement  qui  aurait  mérité  plus  de  succès. 
Quand  elles  ne  pouvaient  en  empêcher  la  vente,  elles  les 
rachetaient  elles-mêmes.  Ainsi  la  cure  d'Etobon  fut  vendue 
à  Vesoul,  le  18  décembre  1797  (28  frimaire  an  VI).  Les  habi- 
tants d'Etobon  chargèrent  un  nommé  Petithory,  leur  agent 
municipal,  d'aller  Tacheter  pour  leur  compte.  La  première 
mise  fut  de  750  francs.  La  maison  serait  sans  doute  restée  à  ce 
prix  sans  un  acheteur  sans  scrupules,  bien  connu  par  ses  vio- 
lences antireligieuses,  Jean-Christophe  Perdrizet,  d'Héri- 
court, qui  se  proposait  d'en  faire  une  ferme.  Après  des 

4.  Archives  de  la  ville  de  Montbéliard. 
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«  montes  »  successives  elle  fut  enfin  adjugée  à  Petithory  pour 
la  somme  de  62,000  francs  *. 

La  cure  de  Vandoncourt  fut  de  même  rachetée  parla  com- 
mune. 

En  relatant  ces  quelques  faits  nous  avons  essayé  de  donner 
une  idée  aussi  exacte  qu'il  nous  était  possible  de  la  situation 
faite  à  l'Église  du  pays  de  Montbéliard  par  le  régime  de  la 
séparation.  Mais  rien  ne  peut  mieux  compléter  cette  impres- 
sion que  la  parole  d'un  témoin  compétent,  Or,  ce  témoin 
compétent,  nous  l'avons  rencontré  dans  la  personne  du  mi- 
nistre M.-D.  Morel,  ancien  pasteur  de  l'Église  française  à 
Stuttgart  que  la  Révolution  trouva  à  Montbéliard  où  il  avait 
désiré  venir  mourir  en  paix.  Voici  ses  paroles  : 

«  Nos  ministres  ont  continué  à  exercer  paisiblement  leurs  fonc- 
tions jusqu'à  l'époque  où  les  Églises  ont  été  fermées.  Peu  d'entre 
eux  ont  été  inquiétés.  Il  n'y  en  a  eu  que  trois  d'incarcérés;  encore 
leur  arrestation  n'a-t-elle  duré  que  quelques  jours,  Perdrizet,  mi- 
nistre à  Vandoncourt,  Cuvier,  ministre  à  Montécheroux  et  Goguel, 
ministre  à  Saint-Maurice.  On  doit  dire  à  leur  louange  qu'ils  se  sont 
conduits  avec  beaucoup  de  prudence  et  qu'ils  ont  évité  de  donner 
prise  sur  eux,  soit  par  leurs  discours,  soit  par  leur  conduite.  Ils 
ont  fait  toules  les  déclarations  exigées  par  les  lois.  Quelques-uns 
ont  été  nommés  agents  nationaux  dans  leurs  communes  par  les 
représentants  du  peuple  et  ont  rempli  les  doubles  fonctions  de  mi- 
nistres et  de  commissaires  du  gouvernement,  de  manière  à  ne  mé- 
contenter personne.  Il  a  été  question  plusieurs  fois  de  les  faire 
déguerpir  de  leurs  presbytères,  mais,  soutenus  par  leurs  paroissiens, 
ils  ont  réussi  à  s'y  maintenir.  La  Nation  a  fait  amodier  à  son  profit 
les  jardins  et  vergers  joignants  les  cures,  mais  dans  la  plupart  des 
paroisses  les  amodiateurs  de  ces  fonds  en  ont  laissé  jouir  les  mi- 
nistres et  les  communes  se  sont  chargées  du  payement  des  loyers. 
Dans  quelques  endroits  les  ministres  en  payent  eux-mêmes  les  loyers. 
Quatre  de  ces  derniers  ont  été  congédiés  par  leurs  paroissiens, 
deux  d'entre  eux  parce  qu'ils  avaient  manifesté  des  opinions  jaco- 
bines et  peu  orthodoxes  (Berger  et  Larcher),  les  deux  autres  par 
caprice  et  sous  de  mauvais  prétextes  :  Parrot,  ministre  à  Abbévillers, 
et  Cuvier,  ministre  à  Etupes,  par  les  paroissiens  de  sa  filiale  de 


1.  Beurlin,  Histoire  d'Etobon,  ms. 
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Dampierre  les  Bois.  Les  procédés  que  l'on  a  tenus  envers  Parrot 
ont  été  très  durs.  Ses  paroissiens  l'avaient  d'abord  nommé  tambour 
de  la  garde  nationale  de  son  village.  Après  l'avoir  requis  plusieurs 
fois  en  vain  d'évacuer  le  presbytère,  ses  paroissiens  imaginèrent 
un  moyen  infernal  de  le  faire  déguerpir.  Ils  ont  pénétré  en  grand 
nombre  dans  la  maison  et  ont  enlevé  portes  et  fenêtres  au  milieu 
d'un  hiver  rigoureux,  la  femme  du  ministre  alitée.  Ils  y  restèrent 
ainsi  quinze  jours  et  n'en  sortirent  que  sur  un  ordre  légal.  » 

A  Mandeure  les  paroissiens  se  conduisent  d'une  manière 
bien  différente.  Leur  ministre  étant  âgé  et  infirme,  «  ils  le 
portent  à  l'Église  et  salarient  un  jeune  candidat  qui  de  tems 
à  autre  va  faire  le  service  du  pasteur.  Ce  ministre  est  pauvre 
et  sans  moyens,  ses  paroissiens  l'ont  conservé  ». 

L'administration  du  ci-devant  district  de  Montbéliard  diri- 
gée par  l'agent  national,  marchand  failli  de  Besançon  (Pury- 
Petitcolas)  et  un  apostat,  Gordienne,  de  Jussey,  mettant  en 
avant  l'esprit  public,  défendit  de  célébrer  le  dimanche  comme 
une  fête  fanatique  et  superstitieuse  par  un  arrêté  du  15  ther- 
midor an  IL 

«  11  fallut  s'en  tenir  au  décadi  pour  exercer  le  culte  chrétien. 
Quelques  mois  après,  il  fut  totalement  interdit  et  la  fermeture  des 
Églises  ordonnée  par  les  représentants  Sevestre  et  Pelletier  dans 
un  arrêté  du  15  frimaire  an  III,  qui  menaçait  des  plus  grands 
malheurs  tout  homme  qui  exercerait  la  moindre  fonction  ecclésias- 
tique. Cet  interdit  dura  jusqu'au  décret  du  3  vendémiaire  an  III,  à 
la  faveur  duquel  on  commença  à  exercer  le  culte  dans  des  maisons 
particulières.  Les  deux  Églises  françaises  de  Montbéliard  furent  en- 
suite amodiées  par  des  particuliers  et  rendues  successivementà  leur 
destination  primitive.  Le  décret  du  11  prairial  an  III  rétablit  enfin 
la  liberté  du  culte.  La  loi  du  7  vendémiaire  en  détermina  l'exercice 
et  la  police  extérieure.  On  l'a  exercé  dès  lors  paisiblement,  mais 
sans  le  son  des  cloches,  et  les  ministres  ne  peuvent  paraître  en  pu- 
blic avec  leurs  costumes.  » 

D'après  M.  D.  Morel  en  1797  chaque  paroisse  a  son  pasteur 
et  ses  anciens,  mais  le  consistoire,  à  peu  près  nul,  n'a  plus 
aucune  autorité  ecclésiastique.  Le  grand  consistoire  de  Mont- 
béliard est  supprimé  par  le  fait,  il  n'y  a  plus  de  censure  ni 
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d'excommunication.  Aussi  y  a-t-il  un  relâchement  extrême 
dans  les  pratiques  et  la  morale  comme  dans  la  discipline 
ecclésiastique. 

Le  droit  de  nommer  les  ministres  appartient  au  peuple.  I! 
nomme  son  pasteur  comme  il  loue  un  berger.  Il  n'est  ni  exa- 
miné, ni  ordonné,  ni  installé.  Nous  avons  l'exemple  d'une 
commune,  Montécheroux,  où,  ne  pouvant  s'entendre,  on 
nomma  deux  pasteurs.  Chaque  parti  salarie  son  pasteur 
comme  il  peut,  l'un  est  Macler,  de  Montbéliard,  l'autre  Per- 
drizet,  fils  du  ministre  de  Vandoncourt.  Ces  ministres  vivent 
de  la  grâce  de  Dieu  et  de  la  bonne  volonté  de  leurs  parois- 
siens dont  plusieurs  de  ces  ministres  ont  peu  à  se  louer. 

L'état  des  écoles  est  déplorable.  Le  gymnase  est  désorga- 
nisé faute  de  fonds.  Les  instituteurs  n'ont  plus  aucune  espèce 
d'autorité,  ni  d'influence.  «  On  les  nomme  au  rabais1.  » 

Le  document  que  nous  venons  de  résumer  confirme,  on  le 
voit,  les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  d'autre 
part.  Il  nous  laisse  entrevoir  combien  d'intérêts  légitimes  la 
séparation  avait  froissés  et  combien  d'oeuvres  utiles  —  les 
écoles  par  exemple  —  l'Église  appauvrie  laissait  en  souf- 
france. L'Église  protestante  de  Montbéliard  était  vivante,, 
mais  malade,  cela  est  indéniable.  L'influence  du  surintendant 
avait  disparu  avec  l'ancien  régime.  Les  consistoires,  sans 
autorité,  ne  se  réunissaient  plus.  Quelques  pasteurs,  sans 
fortune,  ne  pouvaient  rester  à  la  tête  de  paroisses  trop 
pauvres  pour  les  nourrir.  Le  recrutement  était  menacé.  Tout 
ce  désordre  était  vivement  senti  et  rattaché  à  sa  cause,  la 
Révolution.  Les  charges,  volontaires  ou  non,  étaient  très 
lourdes.  Le  besoin  de  liberté  comprimé  parla  Terreur  renais- 
sait chez  tous.  Chez  beaucoup  la  persécution  avait  ranimé  la 
ferveur.  En  un  mot,  il  y  avait  dans  toutes  les  classes  de  la 
population  fatigue,  dégoût,  aspiration  à  la  sécurité  des  biens 
et  des  consciences  lorsque,  le  9  novembre  1799,  Napoléon  mit 
le  Directoire  à  la  porte  pour  prendre  sa  place. 

En  parcourant  les  documents  relatifs  au  Consulat  et  à 
l'Empire,  on  est  souvent  surpris  de  la  platitude  des  louanges 


\.  Bibliothèque  de  Besançon,  Collection  Duvernoy. 
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adressées  à  Bonaparte.  Mais  cette  platitude  a  sa  raison  suffi- 
sante dans  les  excès  du  jacobinisme  athée  et  dans  les  niai- 
series pompeuses  de  la  religion  théophilanthropique  de 
Laréveillère-Lépeaux,  «  ce  pauvre  imbécile  à  principes  »,  dit 
Taine.  Le  Consulat  fut  accueilli  avec  un  long  soupir  de  soula- 
gement et  de  joie.  «  Jamais,  je  crois,  a  dit  le  général  Thié- 
bault,  aucun  pays  du  monde  ne  fut  plus  habilement,  plus 
sagement  gouverné  que  la  France  pendant  cette  époque1.  » 

La  constitution  de  Tan  VIII,  née  du  18  brumaire,  ne  disait 
rien  des  cultes.  Mais,  quatre  jours  après  la  publication  de  cette 
constitution,  une  proclamation  des  consuls  fit  connaître  que 
la  liberté  des  cultes  était  garantie-par  elle.  Dès  lors  toute  per- 
sécution cessa.  Les  cloches  reprirent  leurs  joyeuses  volées. 
Le  Concordat  du  15  juillet  1801  fut  bientôt  complété  parla 
loi  du  8  avril  1802  (18  germinal  an  X).  Toutefois,  les  effets  de 
cette  loi  furent  assez  longs  à  se  faire  sentir  aux  Églises  pro- 
testantes du  pays  de  Montbéliard  qui  restèrent  quelques 
années  encore  sous  le  régime  imparfait  que  nous  avons 
essayé  de  décrire. 

Mais  le  récit  des  négociations  entamées  avec  le  nouveau 
pouvoir  appartient  à  un  autre  chapitre  de  notre  histoire  ecclé- 
siastique locale,  celui  de  la  réorganisation  de  nos  Églises 
sous  le  premier  Empire. 

En  tout  cas,  ce  qui  ressort  pour  nous  bien  nettement  de 
cette  rapide  étude,  c'est  que  Bonaparte,  en  mettant  fin  au 
régime  de  la  séparation,  s'est  surtout  servi  lui-même.  Ici 
encore  son  génie  le  rendit  plus  clairvoyant  que  son  entourage 
qui  le  détournait  d'un  pareil  projet.  Il  sentit  qu'en  mettant  fin 
aux  persécutions  religieuses,  il  s'attirerait  dans  les  masses 
profondes  du  peuple  une  popularité  sans  exemple,  de  sorte 
qu'on  peut  dire  que  le  régime  de  la  séparation  a  été  —  bien 
contre  le  gré  de  ses  auteurs  —  l'un  des  éléments  dont  s'est 
formé  l'Empire. 

John  Viénot. 


1.  Mémoires,  t.  III,  p.  308. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

DU 

RÉGIME  DE  LA  SÉPARATION  DE  L'ÉGLISE  ET  DE  L'ÉTAT 

DANS    LA    PRINCIPAUTÉ    DE  MONTBELIARD 

N°I. —  État  et  poids  des  vases  sacrés  dont  l'administration  française 
s'est  saisie  en  1793. 

(663  onces  4/2  estimés  12791 10s). 

Julien  (sic)          1  coupe  d'argent  dorée. 

1  petit  plat  de  même  métal. 
Dampierre ....  1  coupe  d'argent. 

1  petit  plat  de  même  métal. 
Betoncourt  1  coupe  d'argent. 


1  patène  de  même  métal. 
Abbéviller  .  1  calice  d'argent. 

1  patène  de  même  métal. 
Lougres   1  calice  d'argent. 

1  calice  de  idem. 
Etupes   1  calice  de  idem. 

1  patène  d'argent. 

1  autre  petit  calice  d'argent  doré. 
Suzanne   1  calice  d'argent  doré. 

1  petit  plat  doré. 
Allanjoie   1  calice  d'argent  avec  sa  patène. 

1  boëte  d'argent. 


Dambenois         1  calice  de  même  métal  avec  patène. 

1  boëte  d'argent. 
Valentigney        1  coupe  d'argent. 


1  patène  de  même  métal. 
Dasle   1  calice  d'argent. 

1  ciboire  de  même  métal.  • 
Bavans   1  calice  d'argent. 

1  petite  assiète. 
Exincourt   1  calice  d'argent. 

1  petite  assiète. 
Aibre   1  calice  d'argent. 


1  petit  plat  de  même  mêlai. 
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Etobon   1  calice  d'argent. 

Voujaucourt. . .  1  calice  d'argent. 

1  petit  plat  de  même  métal 

1  pissine  d'argent. 
Montbêliard  ...  2  coupes,  5  patènes. 

1  boëte  à  hosties  le  tout  d'argent. 

2  grands  calices,  3  petits,  d'argent, 

2  petites  boëtes-hosties  idem. 
1  patène  d'argent. 

1  grand  cofre  à  hostie  d'argent. 
1  grand  pot  d'argent. 
1  dito  de  même  métal. 

3  coupes,  2  petites  boëtes  d'argent. 
3  patènes  de  même  métal. 

L  boëte  à  hosties  d'argent. 

3  calices  d'argent. 

3  patènes  de  même  métal. 

1  petite  boëte  de  idem, 

1  grande  boëte  à  hosties  de  idem. 

1  calice  avec  sa  patène. 

1  ciboire. 

1  vase  d'onction,  le  tout  d'argent. 
1  soleil  de  idem. 
Audincourt         1  calice  d'argent. 

1  calice  de  même  métal. 

2  assiètes  d'argent. 

N°  IL 

Le  30  septembre  1788,  Gordienne  avait  marié  une  certaine 
Monnier  avec  un  domestique  du  baron  de  Borck  et  cela  sans 
le  consentement  de  la  mère,  sans  aucune  publication  des 
bans  dans  la  paroisse  de  la  jeune  fille.  Le  Conseil  signala  cet 
abus  au  prince  Frédéric-Eugène.  Cordienne  se  défendit  par 
une  lettre  au  prince  où  il  dit  : 

«  Monseigneur, 

«  C'est  sous  l'auspice  de  vos  bontés  et  de  votre  puissante  pro- 
tection que  je  suis  venu  à  Montbêliard.  J'ai  fait  constamment  mes 
efforts  pour  les  mériter,  parce  qu'elles  me  tenaient  lieu  de  tout  et 
me  faisaient  oublier  patrie,  parens  et  amis...  »  (13  nov.  88.) 
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Dans  une  lettre,  du  14  novembre  1788,  il  dit  au  même 
prince  : 

«  J'ai  apris  de  M.  le  Docteur  Duvernoy  avec  la  plus  grande  joie 
que  la  santé  de  votre  altesse  se  rétablit  sensiblement,  puisse  le  ciel 
exaucer  les  vœux  que  je  lui  adresse  chaque  jour...  » 

Voilà  le  futur  Jacobin  de  1793.  Archives  nat.  K.  2185. 

N°  III.  —  Extrait  du  registre  des  procès-verbaux  du  conseil  général 
de  la  commune  de  Clairegoutte  (Haute-Saône). 

«  Le  18  messidor  (an  II). 

«  A  la  séance  de  ce  jour  il  a  été  écrit  à  l'agent  national  près  le 
District  de  Montbéliard  se  qui  sui  :  un  nommé  Bautet,  huissier, 
domicilié  à  Lure  se  rendit  le  15  Messidor  courant  sans  avoir  pre- 
venut  la  municipalité  dans  la  maison  curiale  de  ce  lieu  où  il  trouva 
le  citoyen  Paur  seul.  Selon  la  déclaration  que  l'épouse  de  celui-ci 
a  faite  elle  entre  un  moment  après  dans  la  maison,  se  rendit  dans 
la  chambre  où  était  son  mari,  y  vit  le  dit  Bautet  et,  s 'apercevant 
que  son  mari  avait  pâli  elle  lui  demanda  ce  qu'il  avait.  Son  mari 
lui  dit  :  Voici  un  citoyen  qui  me  requiert  au  nom  de  la  loi  de  cesser 
toute  fonction  de  mon  ministère  et  de  lui  donner  ma  lettre  de  dé- 
mission. Sur  quoi  le  dit  Bautet  lui  tint  des  propos  insultans  que  le 
respect  envers  nos  préposés  ne  nous  permet  pas  d'insérer.  C'est  ce 
que  nous  avons  cru  devoir  te  communiquer  pour  notre  décharge  et 
pour  ton  instruction,  surtout  parce  que  de  suite  après  les  propos  et 
les  manières  de  cet  huissier  le  citoyen  Paur  souffrit  une  révolution 
apoplectique  dont  il  est  dès  lors  alité. 

«  Et  ont  signé  : 


N°  IV.  —  Au  conseil  général  de  la  commune  de  Montbéliard. 

Citoyens, 

A  la  séance  du  2  messidor  an  2  de  la  République  une  et  indivi- 
sible, la  Société  populaire  de  Montbéliard  nous  a  chargé  de  vous 
dénoncer  un  discours  que  le  citoyen  David  Fallot,  chauderonnier  a 


P.  C.  Tournier,  maire. 
D.  N.  Grandjean. 


J.  G.  Fourtot. 

P.  C.  VoiLLOT. 

Pour  conforme  à  l'original  : 


J.  C.  Jeanmaire,  greffier. 
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prononcé  le  30  prairial  dernier  à  la  tribune  du  temple  de  l'être 
suprême. 

Ce  discours,  loin  d'être  dans  le  sens  convenable  est  au  conlraire 
propre  à  propager  des  idées  supertitieuses  proscrites  autant  par  la 
raison  que  par  la  révolution. 

La  société  invite  par  notre  organe  le  Conseil  général  de  la  Com- 
mune à  prendre  des  mesures  efficaces,  pour  que  ni  le  citoyen  Fal- 
lot  ni  d'autres  citoyens  ne  puissent  plus  abuser  de  la  faculté  de 
parler  à  la  tribune  les  jours  de  Décadi,  pour  prononcer  des  dis- 
cours clans  le  genre  de  celui  que  nous  venons  dénoncer. 

Signé  :  J.  Binninger. 

CORDIENNE. 

N°  V.  —  Extrait  du  registre  des  procès-verbaux  de  la  municipalité 
de  Clairegoutte  (Haute-Saône). 

Le  5e  jour  complémentaire  (an  2).  Sur  ce  qui  a  été  convenu  en 
l'assemblée  tenue  à  Clairegoutte  par  des  membres  des  trois  muni- 
cipalités de  la  paroisse  relativement  au  gage  du  citoyen  Paur,  le 
conseil  général  de  la  Commune  de  Clairegoutte  considérant  qu'il  est 
convenable  de  pourvoirpour  laquotepartde  la  Commune  au  salaire 
dud.  Paur  pour  ce  qu'il  a  desservi  la  paroisse  pendant  l'année 
courante,  a  arrêté,  ouï  l'agent  national,  que  chaque  chef  de  famille 
de  la  Commune  participant  pour  une  portion  entière  aux  biens  et 
charges  d'icelle  sera  tenu  de  fournir  à  la  Municipalité  dans  un  délai 
qui  sera  par  elle  fixé  un  boisseairoe  grains,  froment  ou  méteil  avec 
2  I.  10  sols  d'argent  et  ceux  qui  n'y  participent  que  pour  une  demi 
portion  un  demi  boisseau  desd.  grains  avec  29  s.  d'argent,  et  qu'il 
sera  réparti  entre  ceux  desdits  chefs  aisés  la  quantité  de  huit 
quartes  d'avoine  pour  être  le  tout  ensuite  livré  aud.  citoyen  Paur 
et  qu'en  outre  il  lui  sera  conduit  à  la  cure  par  les  charretiers  huit 
cordes  de  bois  pris  dans  la  forêt  de  la  Commune  et  façonné  par  les 
manouvriers. 

Etienne  Faivre.  C.  Tournier,  maire. 

J.-C.  Iselin.  D.-N.  Grandjean. 

J.-J.  Monjean. 

N°  VI.  —  Extrait  des  procès-verbaux  du  conseil  général 
de  la  commune  de  Clairegoutte  (Haute-Saône). 

«  Le  19  nivôse  (an  14).  En  exécution  de  l'arrêté  du  Représentant 
du  Peuple  Sévestre  en  date  du  1er  nivôse  et  à  la  réquisition  de 
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l'agent  national  de  la  Commune,  la  municipalité  de  la  Commune 
de  Clairegoutte  a  procédé  à  l'inventaire  des  objets  qui  ont  été  em- 
ployés au  service  du  culte  de  l'Église  dud.  Clairegoutte  ainsi  qu'il 
suit  :  Un  ciboire,  une  patène  et  un  calice  d'argent  pesant  ensemble 
dix-huit  onces  et  demie,  18  1/2  on. 

Quatre  pots,  un  demi-pot,  un  calice  et  une  assiette  d'étain  pesant 
ensemble  vingt-quatre  livres  treize  onces  et  demie,  24  1.  13  1/2  on. 

Une  vieille  nape  de  naplerie  avec  une  serviette  aussi  vieille  et 
une  autre  moins  usée.  Lesquels  objets  ont  été  instamment  remis 
par  la  municipalité  à  l'agent  national  près  icelle  et  ont  signé  : 

C.  Tournier,  maire. 
J.-G.  Fourtot.  D.-N.  Grandjean. 

P.-C.  VOUILLOT. 

Jacques  Iselin. 

LA   DATE  PRÉCISE 

DE  L'ABJURATION  DES  RÉFORMÉS  D'ANDUZE 

En  1685 

L'auteur  deV  Histoire  de  V Église  réformée  d'Andu^e,  après 
avoir  énuméré  les  divers  procédés  employés  pour  obtenir 
l'abjuration  des  réformés  dans  le  Midi,  s'exprime  ainsi  à  la 
page  655  de  son  ouvrage  : 

«  Toutes  ces  mesures  de  contrainte  furent  employées  vis- 
à-vis  des  réformés  d'Anduze.  Nous  avons  déjà  vu  qu'ils 
n'avaient  pas  fait  abjuration  au  moment  même  de  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  Plusieurs  jours  s'écoulèrent  encore 
avant  qu'ils  eussent  signé  la  déclaration  qui  leur  était  imposée 
d'abandonner  leur  religion.  Cependant,  la  population  entière 
ne  pouvant  résister  à  toutes  les  pressions  qui  étaient  exer- 
cées sur  elle,  consentit  à  se  convertir.  Les  registres  curiaux, 
pas  plus  que  ceux  du  conseil  de  ville1,  ne  donnent  la  date 
précise  de  cet  acte  public  d'abjuration  générale.  Nous  ne 
pouvons  donc  pas  la  préciser  d'une  manière  exacte;  toute- 

1.  En  général  les  registres  des  conseils  de  ville  sont  très  sobres  de 
détails  au  sujet  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  les  actes  d'abju- 
ration sont  souvent  sur  des  cahiers  de  papier  timbré  en  dehors  des 
registres  curiaux. 
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fois,  à  notre  avis,  elle  doit  être  placée  dans  le  mois  de  jan- 
vier 1686  ». 

Cette  date  de  janvier  1686,  est  appuyée  sur  une  note  des 
Mémoires  de  Dangeau  qui  n'est  pas  applicable  à  Anduze, 
dont  les  habitants  se  convertirent  dans  les  premiers  jours 
d'octobre  1685,  comme  il  est  dit  dans  la  lettre  suivante, 
trouvée  dans  les  papiers  de  la  famille  Olivier-du-Merlet,  dont 
un  des  membres  a  été  longtemps  juge  de  la  ville  et  marqui- 
sat d'Anduze.  Les  papiers  Olivier-de-Merlet  font  aujourd'hui 
partie  des  archives  hospitalières  de  Nîmes,  qui  ont  hérité 
d'un  des  membres  de  cette  famille. 

«  à  monsieur 
D'olivier,  juge  de  la  ville 
et  marquisat  d'Anduze 
à  Anduze  ». 

«  De  l'Abbaye  de  Cluny  ce  xix  [19]  octobre  1685. 
«  Monsieur, 

«  Je  vous  ay  escrit  de  Lyon,  d'où,  à  mon  despart,  je  reçus  la 
vostre  du  8  du  courant.  Jamais  nouvelle  ne  m'a  surpris  si  agréa- 
blement que  celle  que  vous  m'avez  donné  de  la  conversion  de  Mes- 
sieurs d'Anduze  et  que  nos  amys  ay  donne  l'exemple  par  leur  con- 
version au  reste  du  peuple  pour  en  faire  autant.  Je  vous  supplie  de 
les  assurer  de  toutes  mes  amytiés,  et  que  je  continuerai  mes  humbles 
prières  à  Dieu  pour  leur  augmenter  les  grâces  qu'il  leur  a  donné 
pour  leur  conversion,  je  vous  demande  la  grâce  de  les  en  assurer. 
Au  reste  je  suis  arrivé  en  ce  lieu  en  bonne  santé,  j'heus  l'honneur, 
mercredy  dernier,  de  faire  la  révérence  à  S.  A.  Monseig'  le  cardinal 
de  Bouillon,  nostre  abbé  général,  qui  me  reçut  d'une  manière  très 
obligeante  et  avec  une  bonté  particulière,  sur  ce  qu'il  avait  entendu 
parler  de  moy  et  qu'on  lui  avoit  dit  plus  de  bien  qu'il  n'y  en  a  pas. 
J'espère,  dans  la  suite,  de  me  faire  connoistre  plus  particulièrement. 
J'ay  vu  M'  Lempereur,  qui  tient  et  exerce  sa  charge  de  Grand- 
Prieur  avec  un  applaudissement  général  de  l'une  et  l'autre  obser- 
vance. Il  m'a  reçu  avec  des  amytiés  toutes  particulières,  il  m'a 
demandé  Testât  de  vostre  santé;  après  luy  avoir  fait  vos  complimens 
et  ceux  de  vos  demoiselles,  et  des  nouvelles  de  MMrs  Bouvier  et 
Flavard,  bourgeois  et  médecin,  il  a  esté  surpris  et  resjouy  de  la 
nouvelle  de  leur  conversion.  11  m'a  tesmoigné  du  desplaisir  de 
n'avoir  pas  conservé  le  prieuré  de  Tornac  et  de  n'avoir  pas  suivy  le 
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conseil  que  je  luy  en  avois  donné;  il  n'est  pas  fort  en  peyne  des 
procès  que  Mr  Du  Beslay  luy  a  suscité,  il  espère  d'en  sortir  incon- 
tinent qu'il  sera  de  retour  à  Paris.  Il  en  use  le  mieux  du  monde  en 
ma  faveur  chez  Monseig'  le  cardinal  et  dans  toutes  les  compagnies 
où  il  se  rencontre  il  me  fait  passer  pour  habile  homme,  quoique  je 
le  sois  le  moins.  Nostre  chapitre  commencera  Lundy  prochain  et 
durera  du  moins  huit  jours;  aussitost  qu'il  sera  fîny,  je  me  retireray 
au  plustost  à  Tornac  pour  embrasser  nos  Nouveaux  Convertis  de 
ce  lieu  et  d'Anduze.  Je  ne  sçais  si  vous  vous  souvenés  de  la  liberté 
que  j'ay  pris  de  vous  donner  quelques  commissions,  je  les  recom- 
mande à  vos  soins,  aussy  bien  que  moy  au  souvenir  de  Mrs  les 
prieurs  d'Anduze  et  de  Lascours  pour  lequel  j'ay  parlé  à  Mr  Lem- 
pereur,  qui  m'a  assuré  de  son  affaire,  qui  n'est  pas  une  affaire  qu'il 
fera  aussytost  qu'il  en  pourra  parler  à  Mr  le  cardinal.  Assurés 
aussy,  s'il  vous  plaît,  Mesd116*  d'Olivier,  femme,  sœur  et  fille,  et 
toute  la  petite  famille,  avec  le  cousin  de  Sommières,  que  je  suis 
tout  à  eux  et  à  vous  du  meilleur  de  mon  cœur. 
«  Monsieur 

«  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
«  Bayet  »  (signé). 

«  Tous  mes  respects  à  Messrs  et  dem11"  Pascal,  et  suis  bien  leur 
humble  serviteur.  Je  vous  recommande  mon  petit  amy  Merlet,  je 
l'appréhende  beaucoup  de  sa  santé  dans  la  petite  vérole.  » 

Gollationné, 
Ferd.  Teissier. 


LE  MÉDECIN  DANIEL  PAJON 

APRÈS  LA  RÉVOCATION,  A  SAINTE-MENEHOULD 
1701 

Daniel  Pajon  était  fils  de  Daniel,  greffier  en  chef  de  l'élec- 
tion de  Blois  où  il  naquit  vers  1630.  Docteur  en  médecine  et 
fort  apprécié  pour  sa  science,  il  n'était  pas  moins  bon  hugue- 
not. A  la  Révocation,  il  n'abjura  point  le  protestantisme  et 
attendit  une  occasion  de  répondre  à  l'appel  de  l'électeur  de 
Brandebourg  qui,  ayant  entendu  parler  de  son  mérite,  vou- 
lait l'attacher  à  sa  Cour.  Le  gouvernement  de  Louis  XIV, 
pour  l'empêcher  de  sortir  du  royaume,  le  fit  jeter  dans  les 
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prisons  de  Blois.  Il  put  en  sortir  pourtant,  grâce  à  une  cure 
difficile  qu'il  opéra  sur  la  femme  de  l'intendant  de  Chalons. 
Mais  il  fut  de  nouveau  incarcéré  en  1699  comme  coupable 
d'irrévérence  envers  le  Saint-Sacrement.  Voilà  ce  que  nous 
apprend  la  France  protestante,  d'après  les  registres  du  Se- 
crétariat. Le  Factum  que  nous  publions  aujourd'hui  après 
l'avoir  découvert  à  la  Bibliothèque  nationale  [section  des 
imprimés,  recueil  Thoisy,  tome  XXXIII  (Ve  des  différentes 
pièces  concernant  la  R.  P.  R.),  fol.  348],  nous  apprend  qu'en 
1701,  Daniel  Pajon  languissait,  à  l'âge  de  71  ans,  dans  les 
cachots  de  Sainte-Menehould,  faussement  accusé  d'avoir 
tenu  des  assemblées  chez  le  sieur  de  Belrieux,  en  réalité 
parce  qu'il  était  resté  huguenot.  Que  devint-il,  après  l'émou- 
vante requête  qu'on  va  lire  et  qui,  une  fois  de  plus,  montre 
avec  quelle  cruauté  arbitraire  étaient  traités  des  hommes 
qu'on  aurait  dû  honorer  et  retenir  à  cause  des  services  qu'ils 
pouvaient  rendre  ?  Nous  ne  le  savons  pas  encore. 

N.  W. 

FACTUM 

Pour  Me  Daniel  Pajon,  docteur  en  médecine,  prisonnier  à  Sainte-Mene- 
hoult, dès  le  mois  d'aoust  1701.  Appelant  et  intimé. 

CONTRE  Monsieur  le  Procureur  général,  prenant  le  fait  et  cause  de 
son  Substitut  au  Bailliage  de  Sainte-Menehoult.  Intimé  et  appelant. 

Il  s'agit  de  prononcer  sur  deux  appellations  respectives. 

1°  Le  sieur  Pajon  est  appellant  de  la  Procédure  extraordinaire 
faite  contre  luy,  sous  un  faux  prétexte  de  Religion. 

2°  Monsieur  le  Procureur  général  est  appellant  de  la  sentence,  par 
laquelle  les  officiers  du  Bailliage  de  Sainte-Menehoult,  ont  permis 
au  sieur  Pajon  de  faire  preuve  de  certains  faits  de  récusation,  con- 
tre le  lieutenant  criminel  qui  a  fait  fonction  de  dénonciateur  et  de 
partie,  et  qui  n1a  rien  oublié  pour  opprimer  un  innocent  qui  gémit 
dans  une  horrible  Prison,  accablé  du  poids  de  71  années,  et  des 
infirmités  qui  sont  les  suites  ordinaires  d'un  âge  aussi  avancé. 

Le  sieur  Pajon  âgé  de  71  ans,  et  médecin  de  la  ville  de  Blois, 
estant  allé  à  Sainte-Menehoult  en  Champagne,  pour  le  recouvre- 
ment de  quelques  dettes  de  sa  femme,  et  ayant  esté  obligé  de  faire 
quelques  poursuites,  particulièrement  contre  le  sieur  Gomeret,  le 
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sieur  Boileau,  qui  a  de  très  étroites  liaisons  avec  ce  débiteur, 
forme  le  dessein  de  susciter  une  affaire  criminelle  pour  cause  de 
Religion,  au  sieur  Pajon  nouveau  converti  avec  toute  sa  famille;  ce 
juge  ayant  cru  d'ailleurs,  qu'en  paraissant  fort  ardent  contre  ce  qui 
peut  intéresser  la  Religion,  il  pourroit  effacer  les  impressions  désa- 
vantageuses qu'on  a  de  luy  sur  ce  sujet. 

Voicy  quel  fut  le  prétexte  de  cette  Procédure.  Le  sieur  Pajon 
avait  rendu  quelques  visites  au  sieur  de  Belrieux,  capitaine  de  gre- 
nadiers au  régiment  du  Maine,  qui  a  une  terre  auprès  de  Sainte- 
Menehoult,  où  cet  officier  se  retire  une  partie  du  temps  pendant  son 
congé;  le  sieur  Boileau  écrivit  à  Monsieur  le  Procureur  général  au 
moisd'aoust  1701,  que  le  sieur  Pajon  faisoitdes  Assemblées  au  châ- 
teau du  Sr  de  Belrieux  pour  l'exercice  de  sa  Religion,  quoy  que  le 
sieur  Pajon  n'en  ait  jamais  eu  la  pensée,  non  plus  que  cet  officier 
de  guerre  d'un  mérite  distingué,  et  qu'il  a  toujours  eu  tous  les  té- 
moignages d'estime  et  de  considération  de  Monsieur  l'Évêque  de 
Chaalons  en  Champagne,  de  Monsieur  l'intendant  de  la  Province, 
et  de  Monsieur  le  cardinal  de  Noailles  cy  devant  Evêque  de 
Chaalons. 

Après  cette  dénonciation  faite  par  le  sieur  Boileau  luy  même,  il 
se  fit  rendre  plainte  par  le  Procureur  du  Roy  de  son  siège  sur  ce 
fait  faux  et  supposé,  et  continuant  avec  la  même  ardeur  qu'il  avait 
commencé,  il  a  esté  de  village  en  village,  sans  aucun  réquisitoire 
du  Procureur  du  Roy,  pour  chercher  des  témoins  et  les  entendre, 
et  il  a  fait  des  informations,  lors  desquelles  il  a  intimidé  les  té- 
moins, et  tourné  malicieusement  leurs  dépositions  en  affectant  de 
supprimer  diverses  circonstances  des  personnes  et  du  tems,  qui 
auroient  servy  à  prouver  la  disposition  grossière  de  cette  fausse 
supposition. 

On  découvre  la  passion  de  ce  juge  injuste,  par  l'affectation  des 
faits  qu'il  a  supposés  dans  l'interrogatoire  qu'il  a  fait  subir  à  ce 
pauvre  vieillard,  qui  ne  peut  passer  que  pour  une  inquisition 
odieuse,  paraissant  que  le  juge  sortant  de  son  caractère,  a  cherché 
à  pénétrer  dans  l'intérieur  du  sieur  Pajon  et  qu'il  Ta  pressé  sur  ses 
sentiments  les  plus  secrets  dans  la  Religion  :  Il  a  fait  traiter  avec  la 
dernière  rigueur  dans  la  Prison,  ce  vieillard,  en  luy  déniant  justice, 
contre  toutes  les  règles,  et  avec  une  passion  qui  n'a  pas  d'exemple, 
ce  qui  l'a  obligé  de  demander  dans  le  propre  siège  de  ce  juge,  per- 
mission de  faire  preuve  des  faits  articulés  contre  luy  :  cette  preuve 
a  été  accordée  par  tous  les  juges  du  Bailliage  de  Sainte-Menehoult, 
qui  avoient  cru  eux  mêmes  toutes  les  mauvaises  pratiques  de  cet 
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officier,  et  qui  ont  cru  qu'on  devoit  trouver  au  procès,  la  preuve  des 
faits  dont  ils  étoient  instruits  occulta  fide. 

Le  sieur  Pajon  est  appellant  de  toute  la  procédure  faite  contre 
luy,  par  le  sieur  Boileau  lieutenant  criminel  de  Sainte-Menehoult, 
mesme  de  ce  qu'on  ne  luy  a  pas  accordé  un  délai  suffisant  pour 
faire  sa  preuve  contre  le  lieutenant  criminel. 

Monsieur  le  procureur  général  est  appellant  de  la  sentence  qui  a 
permis  au  sieur  Pajon  de  faire  preuve  de  ses  faits  contre  le  sieur 
Boileau. 

Le  sieur  Pajon  espère  que  la  Cour,  en  prononçant  sur  les  appella- 
tions respectives,  et  mettant  au  néant  les  informations  faites  par  le 
lieutenant  criminel  de  Sainte-Menehoult,  et  tout  ce  qui  s'en  est 
ensuivy,  renvoyera  la  plainte  du  substitut  de  Monsieur  le  Procureur 
général  contre  le  sieur  Pajon  par  devant  un  autre  juge  pour  procéder 
à  une  nouvelle  information  :  et  que  cependant,  en  considération  de 
l'innocence  de  l'appellant,  de  son  âge  de  71  ans,  et  du  long  temps 
qu'il  y  a  qu'il  est  retenu  dans  une  étroite  prison;  elle  ordonnera 
qu'il  sera  élargi  et  mis  hors  des  prisons,  à  ce  faire  les  greffier  et  geol- 
lier  contraints  par  corps,  à  la  charge  de  se  représenter  par  devant  le 
même  juge  que  la  Cour  aura  commis,  lors  du  jugement  du  procès. 


TROIS  NOUVELLES  COMPLAINTES 

DES   ÉGLISES   DU   DÉSERT   EN  POITOU 

Poursuivant  sans  relâche  mes  recherches  dans  notre  vieux 
Poitou,  si  plein  de  souvenirs,  je  viens  de  découvrir  un  nou- 
veau recueil,  le  troisième,  de  complaintes  du  Désert,  ces 
productions  souvent  si  défectueuses,  mais  animées  d'un 
sentiment  chrétien  si  intense  et  si  profond.  —  Il  en  renferme 
six  dont  trois  inédites.  Deux  d'entre  elles,  offrent  un  très  vif 
intérêt,  Tune  par  sa  forme  qui  tranche  avec  les  autres  pro- 
duits du  même  genre,  l'autre  par  la  signature  qui  raccom- 
pagne. Quant  à  la  troisième,  à  en  juger  par  la  physionomie 
générale,  les  idées  et  la  façon  dont  elles  sont  exprimées,  elle 
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doit  avoir  la  même  origine  que  la  précédente;  leurs  der- 
nières strophes  en  particulier  semblent  trahir  la  même  main. 

La  première  a  pour  titre  La  chanson  du  Berger  ;  l'autre, 
Chanson  spirituelle  sur  le  -premier  sermon  prêché  au  Désert 
dans  l'arrondissement  de  la  Mothe ;  la  troisième  s'intitule 
simplement  Chanson  spirituelle. 

La  chanson  du  Berger,  on  pourra  aisément  s'en  con- 
vaincre, n'est  point  sortie,  comme  la  plupart,  des  entrailles 
du  peuple  qui  exprimait  ses  sentiments  dans  des  strophes 
aussi  mal  versifiées  que  peu  grammaticales;  elle  n'est  point 
le  produit  de  la  muse  populaire,  mais  l'œuvre  dïin  huguenot 
plus  lettré,  imprégné  de  la  poésie  des  Psaumes.  Le  rythme 
en  est  élégant,  le  style  plein  d'un  doux  sentiment,  d'une 
fraîche  poésie  et  d'une  gracieuse  naïveté,  sans  que  cepen- 
dant l'énergie  y  fasse  défaut.  Elle  fleure  son  xvie  siècle  et  par 
la  forme  et  par  le  choix  même  des  expressions.  N'étaient  les 
idées  qui  trahissent  bien  leur  époque,  on  la  pourrait  croire 
contemporaine  de  Marot.  L'illusion  de  la  première  lecture  a 
été  telle  que  pour  un  peu  plus  je  me  serais  reporté  au  chan- 
sonnier huguenot  du  xvi*  siècle  de  M.  Bordier  pour  voir  si  je 
ne  l'y  rencontrerais  pas.  Elle  n'a  duré  qu'un  moment,  mais 
n'en  a  pas  moins  existé. 

D'ordinaire  ces  productions  plus  ou  moins  littéraires  sont 
anonymes.  La  chanson  sur  le  premier  sermon  prêché  à 
La  Mothe  est  signée  au  dernier  couplet  : 

Qui  donc  a  fait  cette  chanson? 
C'est  Du  Bessé,  le  sieur  Pradon. 

Gounon,  dit  Pradon,  et  Pélissier,  dit  Du  Bessé,  venus  des 
Gévennes,  furent  les  deux  premiers  pasteurs,  sortis  de  l'aca- 
démie de  Lausanne,  qui  s'établirent  à  demeure  dans  la  pro- 
vince. Jusque-là,  le  Poitou  n'avait  eu  que  ses  prédicants  et, 
à  de  longs  et  rares  intervalles,  la  visite  en  passant  des  pas- 
teurs Ghapel,  Viala,  Loire. 

Cette  indication  d'auteur  emporte  aussi  avec  elle  celle  de 
la  date  de  la  composition. 

L'arrivée  de  ces  deux  pasteurs  remonte  à  1744  pour  Gou- 
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non,  à  l'année  suivante  pour  Pélissier.  Et,  comme  c'est  à 
l'occasion  d'un  premier  sermon  qu'elle  aurait  été  composée, 
d'après  le  titre,  et  que  leurs  deux  noms  se  trouvent  réunis, 
c'est  donc  dans  les  tout  premiers  temps  de  leur  œuvre  com- 
mune qu'elle  dut  être  écrite,  en  l'année  1745. 

L'air  indiqué  sur  lequel  on  la  chantait  devait  être  popu- 
laire à  cette  époque  et  l'est  encore  aujourd'hui.  Elle  n'est  pas 
la  seule  qui  l'ait  emprunté,  car  on  en  connaît  une  autre,  mor- 
dante satire  contre  le  clergé,  que  le  Bulletin  a  publiée  en 
1860  (IX,  138). 

Il  va  sans  dire  que  notre  manuscrit  n'est  point  de  la  main 
des  auteurs  et  que,  selon  toute  vraisemblance,  nous  n'avons 
pas  leur  œuvre  originale;  elle  a  dû  subir  quelques  transfor- 
mations en  passant  de  mains  en  mains,  de  copies  en  copies. 
Souvent  même  elles  n'étaient  transcrites  que  de  mémoire,  de 
là  des  incorrections  non  imputables  aux  auteurs.  Nous  avons 
tenu  néanmoins  à  lui  laisser  toute  sa  saveur  primitive;  nous 
ne  l'avons  soumise  qu'à  quelques  rares  remaniements,  d'or- 
thographe d'abord,  c'était  plus  que  nécessaire,  et  de  versi- 
fication, quand  elle  était  par  trop  défectueuse.  Nous  avons 
seulement  modifié  deux  ou  trois  strophes  absolument  défi- 
gurées afin  de  les  rendre  plus  intelligibles. 

Voici  maintenant  ces  intéressantes  pièces. 

Th.  Maillard. 

I 

La  chanson  du  Bon  Berger. 

1.  Écoutez  ma  complainte, 

Écoutez  le  danger  : 
Las  !  mes  brebis,  par  crainte, 
Vont  suivant  l'étranger. 
Je  suis  le  bon  Berger, 
De  ma  voix  les  appelle 
Pour  sortir  de  ces  lieux 
Poilus  et  dangereux, 
Pleins  d'engeance  cruelle. 
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Après  le  mercenaire 
Va  courant  ma  brebis, 
Elle  fait  le  contraire 
De  tout  ce  que  lui  dis, 
Et  va  de  mal  en  pis, 
Délaissant  des  fontaines 
Les  claircoulants  ruisseaux 
Et  mes  vergiers  tant  beaux, 
Mes  prées  et  mes  plaines. 

En  des  bourbiers  étranges, 
En  palus  et  marais, 
En  ordes  boues,  fanges, 
En  bois,  ronces,  forêts; 
Hélas  !  en  quels  retraits 
On  vous  emmène,  en  proie 
A  tous  loups  enragés  ! 
N'êtes  affouragés 
Que  d'ortie  et  d'ivroie. 

La  brebis  égarée 
Partout  allant,  cherchant 
Du  bois  du  loup  l'orée, 
Par  montagne  et  par  champ 
A  ma  voix  et  doux  chant 
L'oreille  n'a  tendue  ; 
Mais  trop  bien  à  la  voix 
Des  lions,  loups,  au  bois 
S'est  soi-même  rendue. 

J'abandonne  ma  vie 
Pour  mes  agneaux,  hélas  ! 
Malgé  l'enfer,  l'envie 
Leur  donne  plein  soulas; 
Si,  me  suivant,  sont  las 
Doucement  les  ramène 
Pour  les  entretenir, 
Les  faibles  soutenir, 
Les  tirer  hors  de  peine. 

Mais  vous,  viles  racailles, 
Assassins,  faux  pasteurs, 
Vous  tuez  mes  ouailles, 
Méchants  dissipateurs, 
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Du  troupeau  dégateurs, 
Pour  le  lait,  sang  et  laine 
Et  la  chair  dévorer; 
Las!  je  les  vois  pleurer 
Sous  vos  pattes  vilaines. 


II 

Chanson  spirituelle  sur  le  premier  sermon  prêché  au  désert 
dans  l'arrondissement1  de  La  Mothe2. 

Sur  l'air  :  Vous  m'entende^  bien  ! 

1.  Vous  fidèles  qui  écoutez 
De  Dieu  la  sainte  vérité 

Soyez  remplis  de  zèle... 

Eh  bien  ! 
Et  aimez  tous  vos  frères  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

2.  Mon  Dieu,  mon  Seigneur  et  mon  roi, 
Veuille  nous  enflammer  pour  toi 

D'une  sainte  allégresse... 

Eh  bien  ! 
Et  nous  bénir  sans  cesse  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

3.  Veuille  enflammer  tout  notre  cœur 
Pénétré  d'une  sainte  ardeur 

Pour  écouter  ta  parole... 

Eh  bien  ! 
Bénis  nous  et  nous  console  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

4.  Nos  pasteurs,  quittant  leur  pays 
Sont  venus  pour  nous  secourir, 

Enflammés  d'un  grand  zèle... 

Eh  bien  ! 
Ils  ont  fait  des  merveilles  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 


4.  Pour  les  environs  :  très  probablement  le  lieu  dit  La  Bosse. 
2.  La  Mothe  Saint-Héray,  canton  de  l'arrondissement  de  Melle. 
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Dans  nos  maisons  ils  sont  entrés, 
Les  sieurs  Pradon  et  du  Bessé, 
Disant  :  peuple  fidèle... 

Eh  bien  1 
Ranimez  votre  zèle  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

—  Chers  pasteurs,  ô  retirez-vous, 
Car  nous  craignons  beaucoup  pour 
Que  l'on  ne  vous  opprime... 

Eh  bien  ! 
Que  vous  soyez  victime  : 
Vous  m'entendez  bien! 

Pradon  étant  fort  échauffé 
Et  du  Saint-Esprit  animé 
—  Disait  :  anciens,  fidèles... 

Eh  bien  ! 
Servez  donc  de  modèles  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

Faites  connaître  à  vos  enfants 
Que  vous  servez  le  Dieu  vivant; 
Et  de  suivre  vos  traces... 

Eh  bien  ! 
Qu'il  leur  fasse  la  grâce  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

Quittez,  quittez  votre  tiédeur 
Et  suivez  le  consolateur, 
Lui-même  vous  appelle... 

Eh  bien  ! 
Dans  les  bois,  dans  les  plaines  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

Pour  moi,  je  sers  dans  ce  moment, 
Je  vais  avec  mes  proposants 
Prêcher  cette  parole. . . 

Eh  bien  ! 
Que  Jésus  nous  ordonne  : 
Vous  m'entendez  bien! 


—  Ah  !  cher  pasteur,  ne  croyez  pas 
Que  l'on  vous  laissera  seul  là  ; 
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Dedans  cette  journée. . . 

Eh  bien! 
Vous  aurez  compagnée  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

12.  —  Comment,  boiteux,  vous  viendrez  donc 
Pour  m'écouter  dans  ce  vallon! 

Que  Dieu  vous  y  amène. . . 

Eh  bien! 
Vous  tous  et  les  fidèles  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

13.  —  Allons,  partons  donc,  chers  pasteurs, 
Vous  avez  enflammé  nos  cœurs  ; 

Prèchez-nous  la  parole. . . 

Eh  bien  ! 
Que  le  grand  Dieu  ordonne  : 
Vous  m'entendez  bien! 

14.  —  Père  éternel,  le  roi  des  rois, 
Que  vois-je  donc  à  cette  fois? 

Des  troupes  de  fidèles. . . 

Eh  bien  ! 
Qui  sont  remplis  de  zèle  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

15.  Venez  chrétiens,  approchez-vous 
Et  mettons-nous  vite  à  genoux 

Pour  offrir  nos  prières. . . 

Eh  bien  ! 
A.  Dieu  notre  bon  Père  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

16.  En  priant  le  divin  Sauveur 
D'envoyer  le  Consolateur 

Pour  embraser  nos  âmes. . . 

Eh  bien! 
De  ses  divines  flammes  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

17.  Allons,  chantons  à  plein  gosier, 
De  Dieu  les  cantiques  sacrés, 

Avec  ses  divins  Psaumes... 
Eh  bien  ! 

XLVl.  —42 
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Et  que  nos  cœurs  s'échauffent, 
Vous  m'entendez  bien  ! 

18.  Mes  chers  frères,  ne  quittez  pas 
Ce  que  Dieu  vous  commande  là  ! 

Nos  mutuelles  assemblées. . . 

Eh  bien  ! 
Elles  sont  ordonnées  ; 
Vous  m'entendez  bien  ! 

19.  Grand  Dieu,  nous  venons  de  prêcher 
Sans  avoir  été  inquiétés  ; 

Voyez,  chrétiens  fidèles... 

Eh  bien  ! 
Que  Dieu  fait  des  merveilles  : 
Vous  m'entendez  bien! 

20.  Allons,  remercions  l'Éternel 

De  tous  les  biens  qu'il  nous  a  faits, 
Le  priant  que  dimanche. . . 

Eh  bien  ! 
Aussi  Ton  recommence  : 
Vous  m'entendez  bien! 

21.  Chantons,  chrétiens,  à  plein  gosier  : 
A  celui  qui  nous  a  sauvés 

Soit  empire  et  louange. . . 

Eh  bien  ! 
Force  et  magnificence'1  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

22.  Recevez  la  Bénédiction 

Et  retournez  dans  vos  maisons  ; 
Que  Dieu  vous  soit  propice. . . 

Eh  bien  ! 
Et  craignez  sa  justice  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

23.  —  Jusqu'à  dimanche,  cher  pasteur, 
Nous  vous  disons,  les  yeux  en  pleurs 

Que  le  Seigneur  vous  garde. . . 

Eh  bien  ! 
Et  vous  fasse  la  grâce 
Vous  m'entendez  bien  ! 


1.  Cantique  XIX  du  Psautier. 
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De  vous  conserver  la  santé, 
Vous  préservant  de  tout  danger 
Et  des  fureurs  du  monde.. . 

Eh  bien  ! 
Qui  sont  en  très  grand  nombre  : 
Vous  m'entendez  bien  î 

Celui  qui  est  le  composeur 
Demande  au  Seigneur  d'un  grand  cœur 
Qu'il  vous  fasse  la  grâce. . . 

Eh  bien  ! 
De  voir  un  jour  sa  face  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

Qui  donc  a  fait  cette  chanson  ? 
C'est  Du  Bessé,  le  sieur  Pradon 
Étudiant  l'Évangile. . . 

Eh  bien  ! 
Dedans  la  Sainte  Bible  : 
Vous  m'entendez  bien  ! 

III 

Chanson  spirituelle. 

On  dit  que  Ton  parle  de  paix, 

Ah!  la  bonne  nouvelle! 
Le  bon  Dieu  veuille  qu'il  soit  vrai 
Qu'elle  soit  bannie  à  jamais 

Cette  guerre  cruelle, 
Qu'il  soit  permis  dès  aujourd'hui 

Liberté  aux  fidèles. 

Les  Protestants  du  temps  présent 

Qui  sont  dedans  la  France 
Demandent  tous  bien  humblement 

L'ouverture  des  Temples. 
Donne,  grand  roi,  à  cette  fois, 

Liberté  de  conscience. 

Depuis  quaranle  ou  cinquante  ans 

Nous  sommes  en  misère, 
Nous  sommes  tristes  et  dolents 

De  si  cruelle  guerre. 
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Donne,  grand  roi,  à  cette  fois, 
Liberté  aux  fidèles. 

Tous  ces  dragons  et  cavaliers 

Qui  font  grande  violence, 
Qui  nous  ont  partout  attirés 
A  la  messe  de  tous  côtés, 

Forçant  nos  consciences, 
Partout,  partout  ont  attiré 
La  misère  en  la  France. 

Dans  les  couvents  et  les  prisons, 
Dans  les  cavernes  sombres, 

Ils  ont  été  les  huguenots, 

Ils  ont  souffert  jusqu'à  la  mort. 
Sur  la  terre  et  sur  l'onde 

Ils  sont  passés  et  sont  allés 
Aux  quatre  coins  du  monde. 

Si  Pharaon  fut  ennemi 

Du  peuple  Israélite, 
C'est  que  Dieu  le  voulait  ainsi, 
Pour  tenir  leur  cœur  endurci, 

De  par  leur  démérite. 
Les  huguenots  jusqu'à  la  mort 

Ont  souffert  des  Papistes. 

La  déroute  des  Protestants 
Fait  qu'ils  se  multiplient, 

Ont  bâti  des  temples  au  Levant 
Et  dans  la  Barbarie, 

En  Orient,  en  Occident 
Et  même  en  la  Turquie. 

L'Écriture  s'accomplira 
Au  fait  de  nos  disgrâces  : 

Heureux  celui-là  qui  vaincra 

Toutes  peines  et  embarras, 
Sans  aucune  doutance, 

Le  roi  des  rois  lui  donnera 
'   A  la  fin  récompense. 

Il  faut  oublier  le  passé 

Et  vivre  comme  frères; 
Nous  voyons  le  ciel  irrité, 
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Car  des  orages  ont  passé, 

Des  tremblements  de  terre; 
Amendons-nous  pour  apaiser 

Les  châtiments  du  Père. 

10.  Venez  promptement,  les  maçons 

Et  les  tailleurs  de  pierre, 
Pour  rebâtir  cette  maison 
Qui  était  tombée  en  chiron1 

Par  les  rigueurs  des  guerres  ; 
Venez  promptement,  menuisiers, 

Pour  y  poser  la  chaire. 

11 .  Venez  aussi,  vous,  cher  pasteur, 

Prêcher  dans  notre  ville, 
Venez-y  comme  ambassadeur 
De  Jésus-Christ  notre  Sauveur, 

Sans  que  l'on  vous  chagrine; 
Venez  prêcher  la  vérité 

De  son  Saint-Évangile. 

12.  Celui  qui  a  fait  la  chanson 

Désire  qu'on  la  chante 
Avecque  bonne  attention 

Et  toute  révérance, 
Le  roi  des  rois  lui  donnera 

A  jamais  récompense. 


LE  PONT  D'AVÈNE 

Cavalier  venait  d'avoir,  après  de  brillants  succès,  plusieurs 
échecs  graves;  à  la  Tour  de  Billot,  et,  le  16  avril  1704,  il  avait 
été  cerné  sur  la  hauteur  de  Nages,  centre  de  la  Vaunage,  à 
laquelle  il  a  donné  son  nom  (vaux  Nages,  vallis  Ana^ia).  La 
Vaunage  était,  et  est  restée,  un  centre  protestant  et  les  chefs 
camisards  y  trouvaient  des  recrues  et  des  ressources.  Nages 
lui-même,  bâti  sur  une  colline  élevée,  était  une  position  forte, 

4.  Terme  local  pour  désigner  un  amas  de  pierres,  dans  les  champs, 
semblable  à  des  ruines,  recouvert  de  ronces  et  d'épines. 


* 
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ancien  oppidum  celtique,  puis  ville  gallo-romaine;  mais  il 
fallut  céder  au  nombre  et  les  Camisards  durent,  en  perdant 
nombre  des  leurs,  se  frayer  un  passage  à  travers  les  rangs  des 
assiégeants  et  se  réfugier  dans  la  région  boisée  de  Bouquet 
et  d'Euzet,  particulièrement  connue  de  Cavalier,  circonstance 
à  laquelle  Villars  attribue  une  partie  de  ses  succès  :  «  Il  avait, 
«  dit  Villars,  beaucoup  d'arrangement  pour  sa  subsistance, 
«  et  disposait  aussy  bien  ses  troupes  pour  une  action  que 
«  des  officiers  très  entendus  le  pourraient  faire.  Comme  il 
«  faisait  la  guerre  en  quatre  lieues  de  pays,  la  parfaite  con- 
«  naissance  qu'il  en  avait  pouvait  beaucoup  l'aider.  » 

Découragé,  et  peut-être  aussi  flatté  des  avances  que  lui 
faisait  le  maréchal  de  Villars  qui  venait  de  prendre  le  com- 
mandement de  la  province  et  désirait  ramener  les  Camisards 
au  lieu  de  poursuivre  cette  campagne  de  destruction,  Cava- 
lier ouvrit  l'oreille  aux  propositions  que  lui  faisaient  Lalande 
et  le  baron  d'Aigalliers,  au  nom  de  Villars.  Le  11  mai  1704  il 
se  rendit  au  pont  d'Avène,  où  il  rencontra  M.  de  Lalande  et 
M.  de  Tournon,  venus  d'Alais.  Cette  conférence  amena  la 
soumission  de  Cavalier,  qui,  le  16  mai  (quatre  jours  après), 
alla  à  Nîmes  et  vit  le  maréchal  de  Villars  chez  Mme  la  mar- 
quise de  Valfons.  Le  pont  représenté  dans  le  dessin  paraît 
être  du  xvc  siècle;  il  ressemble  à  plusieurs  autres,  de  la 
même  époque,  dans  la  contrée.  Les  piliers  sont  protégés 
par  des  contreforts  saillants  en  pointe;  les  arches  d'inégale 
hauteur  et  largeur,  celles  du  milieu  plus  élevées.  Cette  dis- 
position, endos  d'âne, du  pont  l'a  fait  modifier  il  y  a  quelques 
années;  les  arches  ont  été  démolies  et  abaissées  et  le  pont 
rendu  plus  large  par  un  double  trottoir  en  saillie  reposant 
sur  des  consoles.  Le  petit  ruisseau  de  l'Avène,  qui  se  jette 
près  de  là  dans  le  Gardon,  a  donné  son  nom  au  pont,  et  la 
vieille  grange,  à  l'extrémité,  porte  au  sommet  des  meur- 
trières, qui  ont  peut-être  servi  à  en  défendre  le  passage,  à 
cette  époque  de  combats  d'embuscade. 

B.  Oberkampff  de  Dabrun. 


SÉANCES  DU  COMITÉ 


6  juillet  1897 

Assistent  à  la  séance,  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  F.  de 
Schickler,  MM.  Bonet-Maury,  Gaufrés,  Kuhn,  Lods,  Read,  Stroeh- 
lin  et  Weiss. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  le  secrétaire  donne  un  aperçu  de  ce  que  renfermeront  les 
prochains  numéros  du  Bulletin.  M.  J.  Gaufrés  demande  quelques 
renseignements  à  propos  d'un  article  de  journal  relatif  aux  vic- 
times de  la  Saint-Barthélemy  qui  échouèrent  sur  les  rives  de  la 
Seine.  M.  Weiss  lui  répond  que  le  numéro  d'aoùt-septembre  du 
Bulletin  renfermera  sur  ce  sujet  un  article  qui  s'efforcera  de  serrer 
d'un  peu  plus  près  la  question  du  chiffre  des  victimes  parisiennes. 
—  La  Faculté  de  théologie  protestante  de  Paris  demande  pour  une 
collection  qu'elle  commence  à  former  pour  notre  Bibliothèque,  les 
doubles  de  nos  portraits,  et  M.  A.  Lods  veut  bien  se  charger  de 
former,  pour  notre  Bibliothèque,  un  album  de  ceux  des  membres 
du  Comité  depuis  l'origine.  M.  le  pasteur  Bouvier,  de  Meaux,  a  écrit 
au  président  pour  inviter  la  Société  à  tenir  cette  année,  dans  cette 
ville,  l'assemblée  générale  qu'elle  a  été  empêchée  d'y  tenir  l'année 
dernière.  Cette  invitation  est  acceptée  pour  un  jour  du  mois  de 
novembre  à  fixer  ultérieurement.  Après  en  avoir  également  déli- 
béré, le  Comité  accepte  aussi  en  principe  l'invitation  qui  nous  a 
été  adressée  par  M.  H.-M.  Baird  au  nom  de  la  Société  huguenote 
de  New-York  pour  la  commémoration  dans  cette  ville,  au  mois 
d'avril  1898,  du  troisième  centenaire  de  l'Édit  de  Nantes.  On  dis- 
cutera plus  tard  la  question  des  réunions  qu'il  y  aurait  lieu  de  tenir 
en  France  à  l'occasion  de  ce  même  anniversaire. 

Bibliothèque.  —  M.  Ch.  Read  apporte  un  dossier  de  documents 
dont  il  s'est  servi  autrefois  pour  la  biographie  de  Daniel  Charnier, 
et  qui  n'ont  pas  été  tous  utilisés,  ainsi  que  quelques  photographies 
d'un  livre  de  prières  exécuté  par  Jean  Petitot  pour  sa  femme. 
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Archives  hospitalières  et  autres. 

J'ai  souvent  eu  l'occasion  de  signaler  aux  historiens  et  aux  cher- 
cheurs les  documents  que  renferment  sur  notre  passé  les  dépôts 
publics.  Je  voudrais  aujourd'hui  montrer,  par  deux  ou  trois  exemples, 
le  parti  qu'on  peut  tirer  de  l'étude  des  registres  de  toute  nature  con- 
servés dans  les  archives  communales  ou  hospitalières,  sans  parler 
de  celles  que  renferment  les  greffes  de  presque  tous  les  tribunaux 
auxquels  ressortissent  aujourd'hui  les  localités  qui  renfermaient 
autrefois,  ou  renferment  encore  une  Église  protestante.  Les  hôpi- 
taux conservent  souvent  des  papiers  du  plus  haut  intérêt  pour  notre 
histoire.  Gela  s'explique  quand  on  se  rappelle  qu'à  la  Révocation, 
la  plupart  des  biens  des  consistoires  ou  conseils  presbytéraux 
d'autrefois,  furent  donnés  aux  hôpitaux  de  la  région.  La  plupart  se 
contentèrent  du  brevet  qui  leur  assurait  le  terrain  occupé  par  le 
temple,  les  matériaux  de  ce  dernier  et  les  rentes  sur  lesquelles  ils 
purent  mettre  la  main.  D'autres  prirent  possession  de  tout  ce  qu'ils 
purent  atteindre,  et  entre  autres  aussi  des  papiers,  registres  de  con- 
sistoire ou  autres  qu'on  conservait  ou  déposait  habituellement  au 
temple  où  se  tenaient  les  séances. 

C'est  ainsi  que  l'hôpital  de  Pont-de-Veyle  renferme  des  procès - 
verbaux  de  synodes,  etc.,  tenus  en  Bourgogne  où  était  l'ancienne 
Église  protestante  de  Pont-de-Veyle,  dépositrice,  au  moment  de  la 
saisie,  de  ces  papiers.  C'est  ainsi  encore  qu'à  l'autre  extrémité  de  la 
France,  l'hôpital  de  Condom  possède  une  foule  de  registres  qui  per- 
mettraient de  reconstituer  l'histoire  de  la  plupart  des  Églises  réformées 
de  la  région.  J'ai  sous  les  yeux  VInventaire  sommaire  des  Archives 
hospitalières  de  Condom  rédigé  par  M.  Joseph  Gardère,  bibliothécaire 
de  cette  ville  (Auch,  imprimerie  Cocharaux  frères,  1883).  En  voici, 
presque  au  hasard,  quelques  extraits  : 

H.  25  et  26.  Registre  des  actes  du  Consistoire  de  l'Église  réformée 
de  Montagnac,  1594-1624  et  1624  à  1684  avec  lacunes,  5  colonnes  d'in- 
ventaire sommaire.  —  H.  27.  Registre  contenant  l'administration  des 
deniers  des  pauvres  de  Montagnac,  Calignac,  Fieux,  etc.,  de  1601  à  1645  ; 
les  baptêmes  faits  à  Montagnac  de  1610  à  1684  et  les  mariages,  de  1612 
à  1676,  etc.  —  H.  33,  Arrêt  du  Conseil  d'État,  du  30  décembre  1608, 
autorisant  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  à  Montaignac,  enquête  à  ce  sujet; 
procès  entre  les  anciens  et  le  sieur  de  Régulières.  —  H.  77  à  79,  trois 
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registres  contenant  les  actes  du  consistoire  de  l'Église  réformée  de 
Layrac,  de  1578  à  1670,  10  colonnes  de  notes  sommaires.  —  H.  80. 
Baptêmes  de  la  même  Église,  de  1609  à  1674.  —  H.  83-94.  Comptes 
et  divers,  de  1611  à  1672.  —  H.  95.  1703,  État  des  registres,  papiers 
et  actes  du  consistoire  de  Layrac,  délivrés  à  l'hôpital  général  de 
Condom1.  —  H.  97  et  98.  État  des  créances  du  consistoire  deNérac, 
1674,  et  des  legs  faits  pour  l'entretien  de  ses  ministres,  1683.  —  H. 
99.  Copie  du  compte  rendu,  de  la  recette  et  dépense  des  deniers 
du  consistoire  de  Nérac,  1675  à  1676.  —  H.  100.  1694,  État  des  biens 
et  revenus  des  consistoires  de  Nérac,  Puch,  Monhurt,  Espiens  ,Mon- 
tagnac,  Caumont,  Lavardac,  Fieux,  etc.,  etc. 

On  voit,  par  cet  extrait,  qu'un  séjour  au  milieu  des  archives  de 
l'hospice  de  Condom  serait  très  profitable  à  notre  histoire  dans  le 
sud-est.  Mais  parions,  qu'à  moins  de  protections  spéciales,  ces 
archives,  d'aucune  utilité  pour  l'hôpital  actuel,  ne  seraient  que  diffi- 
cilement communiquées  aux  descendants  de  ceux  auxquels  on  les  a 
brutalement  enlevées. 

Souvent,  cela  se  comprend,  les  héritiers,  de  par  le  bon  plaisir  de 
Louis  XIV  et  de  ses  dévots  conseillers,  de  nos  temples  et  de  nos 
biens,  ne  purent  pas  mettre  la  main  sur  les  papiers  que  le  pasteur 
ou  les  anciens  avaient  fait  disparaître  à  temps.  Mais  même  quand 
ils  ne  devenaient  propriétaires  que  des  ressources  que  possédaient 
les  consistoires  dont  ils  héritaient,  leurs  archives  sont  utiles  à  explo- 
rer. Que  possédaient,  en  effet,  les  consistoires  protestants?  Le  ter- 
rain et  l'emplacement  du  temple  et  de  ses  dépendances  n'étaient 
qu'une  partie,  la  plus  faible,  de  leur  avoir.  Ils  possédaient  sur- 
tout quelques  rentes  léguées  à  diverses  époques  par  des  hugue- 
nots charitables,  pour  l'entretien  du  ministère  pastoral  ou  pour  le 
soulagement  des  pauvres.  Et  il  va  de  soi  que  les  hôpitaux  faisaient 
la  chasse  à  ces  legs  et  ne  reculaient  devant  rien  pour  les  réaliser. 
On  va  voir,  par  un  autre  exemple,  que  lorsqu'ils  parvenaient  à 
mettre  la  main  sur  ces  sommes,  il  y  a  grand  profit  à  s'enquérir 
de  cette  partie  de  leur  fortune,  car  elle  permet  de  reconstituer 
l'activité  charitable  des  protestants  d'une  région  donnée,  et  four- 

1.  Cet  état  permettra  de  constater  si  le  dépôt  est  resté  intact  depuis 
l'année  où  il  a  été  constitué,  et  aussi,  quelles  étaient  les  archives  d'un 
Consistoire,  ou  Conseil  presbytéral  de  celte  époque.  Nous  avons  rare-  , 
ment  vu  des  hôpitaux  disposés  à  communiquer  ces  papiers  et  pourrions 
citer  des  faits  prouvant  que  ce  n'est  pas  pour  les  conserver  avec  soin  que 
cette  communication  est  généralement  refusée.  Ceux  qui  ont  réussi  à 
étudier  ces  archives,  y  ont,  au  contraire,  parfois  constaté  des  lacunes  re- 
grettables. 
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frit  souvent  des  renseignements  inattendus  pour  l'histoire  et  la  bio- 
graphie des  légataires.  Ainsi,  un  de  nos  collaborateurs,  M.  Armand 
Bénet,  archiviste  du  Calvados,  vient  de  terminer  la  publication  de 
l'inventaire  sommaire  des  archives  des  hôpitaux  de  Lisieux  et  de 
Bayeux  (Caen,  Henri  Deleques,  imprimeur,  1891).  —  Voici  ce  qu'on 
lit  dans  la  préface  de  ce  gros  in-4°,  page  xli  : 

«  Les  documents  sur  les  prêches  de  Vaucelles  (Église  de  Bayeux 
recueillieà),  Colombières,  Cricqueville ,  Géfosse,Trévières,  Basly,  etc.  *, 
peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  :  la  première  comprend  les 
titres  mêmes  de  ces  établissements,  la  seconde  la  prise  de  posses- 
sion, et  l'administration  des  biens  par  les  deux  hôpitaux  après  la 
réunion,  contenant  de  nombreuses  analyses  de  titres  antérieurs. 
Dans  la  première  je  citerai  entre  autres  (B.  114),  le  procès-verbal 
dressé  par  Du  Bosc  en  1675  concernant  la  «  subvention  »  du 
ministre,  assez  difficile  à  obtenir  puisqu'on  menace  les  récalcitrants 
delà  suspension  de  la  Cène;  on  note  qu'une  des  causes  du  désordre 
de  l'Église  de  Trévières,  vient  de  ce  que  le  ministre  de  Géfosse 
reçoit  toujours  à  la  communion  ceux  de  Colombières  qui  ne  veulent 
pas  contribuer,  bien  que  les  synodes  le  lui  aient  défendu. 

d  Dans  la  seconde,  un  curieux  procès  auquel  donna  lieu,  en  1684, 
l'envoi  des  hôpitaux  en  possession  des  revenus  du  prêche  de  Vau- 
celles, supprimé  et  démoli  par  arrêt  du  Conseil  du  16  décembre 
1680  :  les  syndics  du  clergé  du  diocèse,  directeurs  des  deux  hôpi- 
taux de  Bayeux,  avaient  fait  appeler  Marie  Desmares,  veuve  de 
Jacques  Du  Vivier,  écuyer,  Sicier  de  Crouay,  Jsaac  Lescalley, 
écuyer,  sieur  de  La  Fontaine,  Etienne  Bertrand,  bourgeois  de 
Bayeux,  Jean  Meslin,  écuyer,  sieur  de  Campigny,  et  autres,  tous 
faisant  profession  de  la  religion  prétendue  réformée,  et  en  cette 
qualité  s'étant  opposés  à  l'envoi  en  possession  de  toutes  les  rentes 
qui  avaient  été  léguées  et  données  aux  pauvres,  ministre  et  consis- 
soire  du  prêche  de  Vaucelles,  ayant  prétendu  qu'ils  devaient  être 
déchargés  des  rentes  par  eux  données  pour  l'entretien  d'un  second 
ministre  à  Vaucelles  sous  le  «  prétexte  »  —  passablement  plausible  — 
que  leurs  donations  avaient  pour  but  l'entretien  d'un  second  ministre 
au  prêche  de  Vaucelles,  que  cette  fondation  n'a  pas  été  exécutée, 

1.  Et  les  religionrtaires  ou  nouveaux  convertis.  Cf.  fonds  de  l'Hôtel-Dieu 
B.  2,  4,  43,  29,  93,  105,  114,  117,  118,  119,  D.  2,  4,  E.  17,  20,  22,  36,  45,  336, 
338,  etc.  Fonds  de  l'hôpital  général  II.  A.  1,  B.  4,  2,  6,  C.  2,  D.  1,  E.  1-5, 
7-11,  17  (âmende  de  300  livres  contre  un  protestant,  avant  la  Révocation), 
18  (amende  contre  Basnage,  Cartaux  et  Bray,  ministres,  en  1684),  19,  20, 
26,  37,  44,  140,  160,  G.  1,  3,  etc. 
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que  par  conséquent  leurs  donations  sont  nulles;  ils  demandaient  en 
conséquence  d'être  déchargés,  attendu  qu'Antoine  Basnage,  écuyer, 
ancien  ministre  du  prêche  de  Vaucelles,  avait  quitté  les  fonctions 
de  ministre  avant  la  suppression  du  prêche,  au  synode  tenu  à 
Saint-Lô  en  septembre  1679.  Michel  Suhard,  écuyer,  premier  avocat 
du  Roi,  ne  se  contente  pas  de  proclamer,  dans  son  réquisitoire,  que 
ces  moyens  d'opposition  sont  une  contravention  manifeste  à  la 
déclaration  du  Roi  et  une  désobéissance  entière  à  ses  ordres.  Il 
ajoute  ces  conclusions  caractéristiques,  qui  méritent  d'être  textuel- 
lement citées  :  «  Et  comme  par  la  communiquation  qu'il  a  prize  des 
«  escrits  dud.  sr  de  Campigny  il  a  remarqué  qu'on  s'est  servy  de 
«  termes  injurieux  contre  la  religion  catholicque,  apostolicqùe, 
«  et  romaine,  ayant  allégué  que  les  donations  qui  avoient  esté 
«  faictes  au  presche  de  Vaucelles  estoient  pour  l'entretien  du 
c  service  divin,  ce  quy  ne  peut  estre  toléré,  et  quy  mérilte  répréhen- 
«  tion,  pour  quoy  il  avoit  conclue!  pareillement  à  ce  que  les  mots 
«  employés  dans  led.  escrit  fussent  rayés  et  biffés,  et  pour  avoir 
«  contrevenu  aux  édits  et  déclarations  du  Roy,  et  en  ce  regard  que 
i  led.  sr  de  Campigny  fust  condamné  en  cinquante  livres  d'amande 
«  aplicable  ausd.  deux  hôpitaux  de  cette  ville  et  deffences  fussent 
«  faites  aud.  sr  de  Campigny  et  à  tous  autres  de  la  religion  préten- 
«  due  réformée  de  se  servir  de  pareils  termes  sur  peine  de  cinq 
«  cent  livres  d'amende  et  autre  plus  grande  peine  sy  le  cas  y 
«  eschoit.  »  —  La  sentence  déboute,  bien  entendu,  les  défendeurs, 
et  envoie  les  hôpitaux  en  possession  de  rentes  contestées;  elle  porte 
en  outre  que  les  termes  de  service  divin  seront  rayés  et  biffés,  avec 
défenses  de  se  servir  de  pareils  termes,  et,  pour  les  avoir  employés 
et  avoir  contrevenu  auxd.  arrêts  et  règlements,  led.  de  Campigny 
est  condamné  en  dix  livres  d'amende  applicables  par  moitié  aux 
deux  hôpitaux  (B.  117)...  » 

Voici  maintenant,  à  titre  d'échantillon,  l'inventaire  d'un  seul  des 
articles  mentionnés  en  note  de  l'extrait  ci-dessus,  et  dressé  par 
M.  Armand  Bénet.  On  verra,  en  le  parcourant,  combien  de  ren- 
seignement inédits  renferment  et  peuvent  renfermer  les  papiers  de 
tel  hôpital  que  nous  connaissons  peut-être  et  n'avons  jamais  cru 
capable  de  nous  instruire  sur  notre  passé.  Ce  qui  suit  se  lit  à  la 
page  167  du  volume  que  je  viens  de  citer  : 

H.  suppl.564.—  B.4  (Registre).  —  Moyen  format,  126  feuilles,  papier. 


«  Rentes  et  revenus  des  presches  et  personnes  de  la  religion  pré' 
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«  tendue  refformée  de  Varicelles,  données  et  aumosnées  par  le  Roy 
«  aux  hospitaux  en  tant  que  de  ce  qui  en  appartient  aux  pauvres 
«  mallades.  »  —  Pour  la  conservation  desd.  rentes,  il  y  a  6  pièces 
d'écritures  :  sentence  rendue  en  bailliage  à  Bayeux  le  30  septembre 
1684,  autre  sentence  du  7  octobre  1684,  mémoire  ou  état  du  revenu 
des  prêches,  double  des  partages  des  rentes  des  prêches,  du  10  oc- 
tobre 1684,  requête  des  hospitalières  pour  être  saisies  des  papiers, 
inventaire  des  pièces  mises  aux  mains  des  religieuses  ayant  l'admi- 
nistration du  bien  des  pauvres,  du  27  oct.  1684. 

«  Rentes  provenant  du  prêche  de  Vaucelles  :  Tour  ou  Cottun, 
Pierre  de  La  Rivière,  écuyer,  sieur  du  lieu,  4  1.  de  rente  de  la  dona- 
tion du  sieur  de  La  Rivière  aud.  prêche,  par  contrat  passé  devant 
les  tabellions  de  Bayeux  le  17  juillet  1633,  et  reconnu  par  François 
de  La  Rivière,  écuyer  par  autre  contrat  du  3  octobre  1657,  titre  nou- 
veau du  25  févr.  1669;  il  y  avait  en  outre  30  1.  de  rente  due  par  le 
sieur  de  La  Rivière,  qui  ont  été  amorties,  —  Coullombières,  100  1.  de 
rente  par  la  succession  de  César  de  Bricqueville,  seigneur  de 
Chemilly,  Laurent  Regnauld,  Clément  Le  Terrier  et  Jean  Daon, 
suivant  le  contrat  de  constitution  au  profit  du  consistoire  de  Vau- 
celles, passé  au  tabellionage  de  Bayeux  le  6  juillet  1657.  —  Anne 
Cornet,  écuyer,  sieur  de  Belle-Fontaine,  s'est  rendu  principal 
répondant  par  contrat  passé  devant  les  tabellions  de  Vaucelles  le 
14  novembre  1660;  Surrain  par  la  successsion  de  Jacques  de  Sur- 
rain,  curé  d'Arganchy,  67  s.  de  rente.  — Saint-Sauveur,  Pierre  Esco- 
lasse,  12  I.  de  rente  foncière  sur  une  maison  aud.  lieu,  à  lui  fieffée 
par  Jacob  Hue,  écuyer,  sieur  de  Montégu,  par  contrat  de  1672, 
transportée  par  lui  au  consistoire  de  Vaucelles  par  contrat  passé  au 
tabellionage  de  Bayeux  le  8  mai  1678,  pour  demeurer  quitte  d'une 
rente  due  au  Consistoire  par  Jacques  Hébert,  écuyer,  sieur  du 
Quesné,  dont  led.  de  Montégu  avait  acquis  des  héritages  ;  les  créan- 
ciers clud.  de  Montégu  se  sont  fait  adjuger  cette  rente;  Thomas  du 
Bousquet,  écuyer,  sieur  de  La  Ferrière,  30  1.  de  rente,  tabellionage 
de  Vaucelles,  14  novembre  1660;  —  Bazenville,  la  veuve  du  sieur  de 
Marcelet  Le  Héricy,  fille  et  possédant  les  immeubles  de  Jacques  de 
Magneville,  écuyer,  pour  fondation  de  Michel  de  Magneville,  écuyer, 
au  tabellionage  de  Bayeux,  8  nov.  1603,  reconnue  aud.  tabellionage 
le  29  janvier  1658,  plus  pour  fondation  dud.  Jacques,  passée  au 
tabellionage  de  Vaucelles  le  26  mars  1662;  —  Campigny,  Jean  Meslin 
écuyer,  sieur  de  Campigny,  fils  Louis,  fils  Jean,  pour  donation  de 
Jean  et  Louis  Meslin,  écuyers,  sieurs  du  lieu,  Thomas  Meslin,  écuyer 
sieur  de  Saint-Loup,  Isaac  Lescalley,  écuyer;  Mosles;  Crouay; 
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Tour  ou  Cottun;  Russy;  Argouges-sous-Mosles;  —  Isigny;  Saint- 
Sauveur,  héritiers  de  Marie  des  Mares,  veuve  de  Jacques  Du  Vivier, 
écuyer,  sieur  de  Crouay.  —  Saint-André  ;  Barbeville,  Jacques  du 
Bousquet,  écuyer,  sieur  de  Vienne,  héritier  de  Pierre  du  Bousquet, 
écuyer,  sieur  de  La  Mutte,  son  père,  5  1.  de  rente  d'ancienne  consti- 
tution, suivant  l'état  des  ministres  du  consistoire  de  Vaucelles, 
délivré  à  Me  Jacques  Sauxon,  du  12  août  1680,  et  les  lots  faits  entre 
les  pauvres  malades  et  les  pauvres  valides  le  19  octobre  1680;  autre 
rente  de  11  1.  comme  héritier  des  sieurs  de  Gaslon,  suivant  le  con- 
trat de  donation  fait  par  dlle  Françoise  Fresnel,  veuve  de  Pierre  de 
Gaslon,  sieur  de  La  Mutte,  Louis  de  Gaslon,  sieur  de  La  Mutte,  et 
Jean  de  Gaslon,  frères,  par  contrat  passé  devant  les  tabellions  de 
Bayeux  le  7  novembre  1604.  —  Hérils,  Jean  de  la  Rivière,  sieur  du 
lieu  ;  —  Saint-Malo,  héritiers  de  Pierre  de  La  Rivière,  écuyer,  sieur 
de  Crèvecœur,  etc. 

«  Rentes  du  Consistoire  ou  prêche  de  Trévières;  il  y  a  une  sen- 
tence pour  maintenir  les  pauvres  à  la  perception  desd.  rentes,  ren- 
due au  bailliage  le  4  septemhre  1685,  etc.  Aignerville  :  Guillaume  de 
la  Vayerie,  écuyer,  seigneur  du  lieu,  24  1.  de  rente  de  la  fondation 
de  Guy  de  la  Vayerie,  seigneur  du  lieu,  et  de  Jeanne  Cornet,  par 
contrat  passé  au  tabellionage  de  Cerisy,  pour  le  siège  de  Trévières, 
le  6  mars  1645;  —  Le  Breuil,  Marie-Anne  d'Autheville,  héritière  de 
Jacques  de  Béchevel,  écuyer,  sieur  du  Carnet,  led.  Jacques  héritier 
de  Philippe  de  Béchevel,  écuyer,  sieur  de  La  Motte  et  Blagny,  51  1. 
1  s.  4  d.  en  deux  parties,  la  première  donnée  au  prêche  de  Tré- 
vières par  Catherine  de  Béchevel,  veuve  d'Isaac  de  Carnet,  écuyer, 
sieur  du  lieu,  s'élevant  à  28  1.  11  s.  4  d.,  par  contrat  passé  devant 
les  tabellions  de  Caen  le  12  juillet  1640,  et  la  seconde  montant  à 
22  1.  10  s.  de  la  constitution  de  Philippe  de  Béchevel,  écuyer,  sieur 
de  La  Motte,  par  contrat  de  1667;  —  Rubercy,  M.  de  Saint-Éloi 
Damours,  héritier  de  Jean  Damours,  écuyer,  sieur  de  Saint-Éloi, 
10  1.  de  rente  de  la  donation  dud.  Jean,  par  contrat  passé  devant 
les  tabellions  de  la  sergenterie  de  Cerisy  le  24  septembre  1610;  — 
Longueville,  Florence  de  La  Basonnière,  veuve  de  Robert  Du  Jar- 
din, François  et  Pierre  Du  Jardin,  ses  enfants,  20  1.  de  rente,  sui- 
vant le  contrat  de  titre  nouveau  de  lad.  demoiselle,  passé  devant  les 
tabellions  de  la  sergenterie  des  Vez  le  28  mars  1661,  au  profit  de 
Charles  d'Aigneaux,  écuyer,  transportée  par  Jacob  d'Aigneaux, 
écuyer,  sieur  de  La  Fresnaye,  à  Nicolas  Vaultier,  écuyer,  sieur  de 
Danmartin,  par  contrat  de  1673,  et  par  lui  au  Consistoire  de  Tré- 
vières par  contrat  passé  devant  Lanquetot,  notaire  à  Formigny,  le 


CHRONIQUE  LITTÉRAIRE.  607 

17  juin  1678;  —  Trévières,  Jean  Vimont,  pour  fîeffe  du  Jardin  au 
Presche,  sis  à  Trévières,  suivant  contrat  de  1699;  —  Oubeaux,  Phi- 
lippe d'Espinoçe,  écuyer,  et  dlle  Françoise  d'Espinoze,  fille  de  Noël 
d'Espinoçe,  héritière  de  Jean  et  Jacques  d'Espinoze,  15  1.  de  rente 
de  la  donation  faite  par  lesd.  Jean  et  Jacques,  le  2  mai  1655,  devant 
Le  Barbier,  tabellion  à  Isigny,  Gédéon  de  La  Basonnière,  écuyer, 
sieur  de  La  Couture,  fils  de  Thomas  de  La  Basonnière,  écuyer; 
Gédéon  d'Espinoze,  écuyer,  sieur  de  Gourtausné,  fils  de  feu  Pierre 
d'Espinoze,  écuyer,  sieur  de  Vittieux,  8  1.  de  rente  de  la  constitution 
duel,  de  Vittieux,  par  contrat  passé  à  Isigny  le  2  mai  1655;  —  Le 
Breuil,  héritiers  de  Jacques  de  Béchevel,  écuyer,  héritier  de  Philippe 
de  Béchevel,  écuyer,  sieur  de  la  Motte,  etc.  » 

Ailleurs,  ce  sont  les  archives  communales  qu'il  est  bon  et  bien 
utile  d'explorer.  Ainsi  M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgères  a 
publié  au  commencement  de  cette  année,  mais  a  refusé  de  nous 
communiquer,  une  brochure  sur  Vétat  civil  des  protestants  de  la 
Loire-Inférieure  (Nantes),  dont  nous  n'avons  eu,  par  conséquent, 
connaissance  que  par  les  annonces.  —  M.  B.  Sarrazin,  à  la  Bonnière 
par  Mouchamps  (Vendée),  vient,  au  contraire,  de  nous  envoyer  le 
rapport  de  l'archiviste  de  la  Vendée  (août  1897)  qui  renferme  une 
analyse  très  détaillée  des  registres  de  Mouchamps  pour  presque 
tout  le  xviie  et  le  xvme  siècle.  Il  y  a  là  des  centaines  de  noms 
huguenots  et  beaucoup  de  mentions  comme  celles-ci  :  1688.  Madame 
des  Bouchaux  décédée  hors  la  communion  de  l'Église  (4  octobre). 

—  1689.  Louis  Pineau,  mort  sans  sacrements  à  70  ans  est  enterré 
sans  cérémonies  le  24  septembre.  —  Jacques  Bridonneau,  mort 
sans  sacrements  à  48  ans,  idem,  le  7  octobre.  —  1703.  Refus  de 
sépulture  ecclésiastique  à  trois  personnes  qui  n'ont  pas  voulu  se 
convertir.  —  1706.  De  dix-huit  personnes  mortes  sans  sacrements, 
plusieurs  les  avaient  refusés,  dont,  10  janvier,  Madeleine  Corbière, 
dame  du  Liège,  veuve.  —  1707.  Refus  de  sépulture  ecclésiastique  à 
huit  personnes.  —  1708.  Douze  personnes  meurent  dans  l'hérésie. 

—  1709.  Vingt-deux  personnes  meurent  dans  l'hérésie.  —  1710. 
Quatorze  personnes  meurent  dans  l'hérésie.  —  1711.  Dix-neuf  per- 
sonnes meurent  dans  l'hérésie,  parmi  lesquelles  Jacob  Giraudeau, 
55  ans  [23  février],  madame  de  la  Bobinière  [9  août],  demoiselle 
Ruffin,  veuve  Guignard,  sieur  de  la  Touche  [6  septembre].  —  1712. 
Sur  cinquante-huit  enfants  baptisés  par  le  prêtre,  on  en  compte 
trente-deux  dont  les  parents  sont  «  huguenots  religionnaires  ou 
relaps  religionnaires  »,  etc. 
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On  voit  que  nous  demeurons  ou  passons  souvent  à  côté  de  bien 
des  richesses  inconnues,  et  presque  toujours  inexplorées. 

N.  Weiss. 


CORRESPONDANCE 


Cloches  huguenotes.  —  L'horloge  communale  de  Meyrueis  (Lo- 
zère) est  établie  sur  une  tour,  située  au  confluent  du  Betuzon  et  de 
la  Jonte.  Pour  réparer  cette  tour,  on  a  descendu  la  cloche  qui  sert 
de  timbre  pour  sonner  les  heures,  elle  a  été  pesée  et  son  poids  a 
été  de  575  kilogr.  Elle  porte  l'inscription  suivante,  qui  dénote  évi- 
demment une  origine  huguenote  : 

«  Veillés,  car  vous  ne  sçavés  quand  le  Seigneur  viendra, 
au  soir  ou  à  minuit,  quand  le  coq  chante,  ou  au  matin  » 
{Marc  13). 

«  1634  » 

Elle  ne  porte  aucune  inscription  ni  emblème. 

D'où  provient  cette  cloche?  Etait-elle  du  temple  de  Meyrueis, 
démoli  à  la  Révocation  ?  Le  Bulletin  a  déjà  fait  connaître  que  la 
cloche  du  temple  de  Lasalle,  démoli  à  la  Révocation,  était  aujour- 
d'hui encore  le  timbre  de  l'horloge,  et  qu'à  S'  Hippolyte-du-Fort, 
il  en  avait  été  de  même  jusqu'en  1853,  où  elle  fut  rendue  à  sa  pre- 
mière destination.  Des  recherches  dans  les  archives  communales  de 
Meyrueis  pourraient  peut-être  fournir  la  réponse  à  cette  question. 

Ferd.  Teissier,  archiviste. 


Le  Gérant  :  Fischbacher. 
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QUARANTE-TROISIÈME  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 
Tenue  a  Meaux  le  18  novembre  1897 

a  ville  de  Meaux  n'est 
plus,  cela  va  sans  dire,  ce 
qu'elle  était  aux  xvr  et 
xvue  siècles,  à  l'époque 
des  évoques  Briçonnet  et 
Bossuet.  On  n'y  retrouve 
plus  ni  le  château 1  où 
furent  enfermés  tant  de 
martyrs  et  devant  la  porte 
duquel  on  poignarda  et 
assomma,  à  partir  du 
2G  août  1572,  environ 
200  Huguenots,  ni  la  phy- 
sionomie quasi  féodale  du 
Grand  Marché-  qui,  eu 
1554,  sur  1,200  familles  en  renfermait  à  peine  12  restées  catholiques, 
au  témoignage  de  dom  Toussaints  du  Plessis  (Hist.  de  VÊgh  de 
Meaux,  I,  352).  Mais  la  cathédrale  est  toujours  là,  ainsi  que  certaines 
vieilles  rues  ensanglantées  par  les  massacreurs  d'autrefois,  et  l'as- 
pect si  pittoresque  du  pont  avec  ses  moulins  et  hautes  maisons 
surplombant  la  Marne  vous  reporte  involontairement  vers  le  passé. 
Tout  cela  aurait  certainement  mérité  une  visite  détaillée.  Elle  n'a 

1.  On  le  distingue  encore  sur  la  petite  vue  de  Meaux  qui  ligure  dans 
ce  compte  rendu  et  qui  a  été  prise  avant  la  démolition  du  château.  C'esl 
le  grand  bâtiment  qu'on  y  voit  à  l'extrémité  gauche,  et  la  porte  en  ques- 
tion s'y  trouvait  dans  l'angle  qu'il  forme  avec  la  petite  maison  basse, à  sa 
droite. 

2.  Le  Grand  Marché  était  une  sorte  de  faubourg  fortifié,  situe  à  gauche 
de  la  ville,  dont  nous  donnons  une  vue  réduite,  et  séparé  d'elle  par  la 
Marne. 

1897.  —  N°  12, 15  décembre.  \LVI.  — 
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malheureusement  pu  avoir  lieu,  la  séance  ayant  été  convoquée  pour 
le  soir,  et  la  proximité  de  Paris  permettant  à  ceux  des  membres  de 
la  Société  qui  y  prirent  part  de  ne  quitter  la  capitale  que  lorsque 
la  nuit  fut  déjà  venue.  Ceux  qui  désireraient,  à  défaut  d'une  visite, 
faire  plus  ample  connaissance  avec  une  ville  dont  tout  huguenot 
devrait  savoir  plus  que  le  nom,  n'ont  qu'à  feuilleter  l'excellente 
Histoire  de  Meaux  et  du  pays  Meldois  de  feu  M.  Carro,  à  l'exac- 
titude et  à  l'impartialité  de  laquelle  notre  Bulletin  a  rendu  hommage 
en  1866  (p.  146). 

M.  le  pasteur  Bouvier  reçoit  à  la  gare  ceux  d'entre  nous  (MM.  F. 
de  Schickler,  Bonet-Maury,  A.  Lods,  Stroehlin  et  N.  Weiss)  qui 
avaient  pu  accepter  son  invitation.  Il  était  accompagné  de  MM.  les 
pasteurs  A.  Dormoy  (Châlons-sur-Marne),  E.  Vincent  (Troissy)  et  de 
l'éditeur  Fischbacher,  auxquels  se  joignirent,  au  presbytère,  MM.  les 
pasteurs  Guibal  (Quincy-Ségy),  Claudin  (Estissac),  Faure  (Mon- 
neaux)  et  Minault  (Saint-Denis-les-Rebais). 

On  commence  par  une  rapide  visite  au  Temple.  Il  a  été  bâti  en 
1848,  et  occupe,  avec  le  presbytère,  au  faubourg  Saint-Nicolas, 
l'emplacement  de  l'ancien  prieuré  de  Sainte-Céline  où,  suivant  la 
tradition,  furent  autrefois  enfermées  les  jeunes  protestantes  dont  on 
voulait  faire  des  nouvelles  catholiques.  Des  deux  cotés  de  la  chaire 
deux  plaques  de  marbre  rappellent  les  noms  des  quatorze  martyrs 
de  1546  et,  au-dessus  de  la  chaire,  un  transparent  nous  redit  l'in- 
scription de  la  Tour  de  Constance,  Résiste^  qui  vient  d'y  être  com- 
mentée le  3  novembre  dernier,  lors  de  l'inauguration  du  nouveau 
temple  d'Aigues-Morles  *. 

Pendant  que  l'auditoire  se  forme,  nous  nous  réunissons  tous 
autour  de  la  table  hospitalière  de  M.  le  pasteur  Bouvier,  et  lorsqu'à 
8  h.  1/4  on  nous  conduit  à  l'estrade  dressée  devant  la  chaire,  toutes 
les  places  du  Temple  sont  occupées  et  les  retardataires  sont  obligés 
de  rester  debout  au  fond  de  la  nef  devant  la  porte  d'entrée. 

Un  chœur  et  quelques  artistes  de  talent,  dont  un  violon  des  con- 
certs Colonne,  faisant  tous,  d'ailleurs,  partie  de  l'Église  protestante 
de  Meaux,  se  sont  groupés  derrière  la  chaire.  Mlle  Stahl,  MM.  Stahl, 

1.  Ce  mot  servit,  en  effet,  de  thème  au  discours  d'inauguration  pro- 
noncé par  M.  le  pasteur  Bahut,  de  Nîmes.  M.  le  baron  F.  de  Schickler 
représenta  la  Société  d'Histoire  à  cette  solennité,  et  après  avoir  rappelé 
les  dates  principales  de  l'ancienne  Eglise  réformée  d'Aigucs-Mortes,  émut 
profondément  ses  auditeurs,  en  leur  montrant  les  lettres  de  Marie  Durand 
écrites  dans  la  Tour  de  Constance,  et  que  la  Bibliothèque  de  notre  Société 
conserve  précieusement  parmi  les  papiers  de  Paul  RabauL 
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Verdier,  Monin,  Blot,  Leclerc,  Martin  et  Forster  ouvrent  la  séance 
en  exécutant,  avec  beaucoup  de  goût,  une  Élévation  de  Iloufflack, 
pour  violon  et  harmonium.  Puis  M.  le  pasteur  Bouvier  présente  en 
ces  termes  la  Société  d'Histoire  à  ses  paroissiens  : 

Messieurs, 

C'est  un  grand  honneur  que  nous  fait  la  Société  de  l'His- 
toire du  Protestantisme  français,  en  venant  tenir  au  milieu 
de  nous  une  séance  solennelle.  Je  n'ai  pas  à  vous  présenter 
cette  Société.  J'ai  eu  l'occasion,  à  diverses  reprises,  de 
vous  entretenir  d'elle  dans  cette  enceinle.  Nous  recevons  son 
Bulletin  depuis  trente-cinq  ans  et  nous  y  puisons  Ions  les 


mois  les  renseignements  les  plus  intéressants  et  les  plus  in- 
structifs sur  l'histoire  de  notre  propre  Église  de  Meaux,  sur 
celle  des  Églises  réformées  de  France,  et  sur  celle  des 
Églises  que  nos  pères,  chassés  parla  persécution,  onl  fondées 
à  l'étranger  et  dont  la  plupart  subsistent  encore.  Les  membres 
de  cette  Société,  que  leur  modeslie  ne  m'empêche  pas  de  le 
dire,  sont  tous  des  savants  d'une  grande  valeur.  Emus  de 
pitié  filiale  envers  la  mémoire  de  nos  pères,  ils  consacrenl 
leurs  veilles  et  leurs  travaux  à  faire  connaître  tout  ce  qui  les 
concerne.  Mais  ce  ne  sont  pas  des  sectaires,  bien  loin  de  là. 
Chacun  d'eux  s'applique  à  lui-même  la  devise  d'un  ancien  : 
Amicus  Plato,  inagis  arnica  veritas.  La  vérité  avant  tout.  Sans 
doute,  ils  sont  heureux  de  glorifier  l'héroïsme  de  nos  ancêtres, 
mais  ils  n'hésitent  pas  à  signaler  les  défaillances  qui  se  sont 
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manifestées  quelquefois  parmi  eux.  Us  recueillent  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  leur  histoire  :  les  légendes,  les  traditions  et  les 
faits.  Mais  les  légendes,  ils  les  donnent  pour  des  légendes, 
les  traditions  pour  des  traditions  et  les  faits  ils  ne  les  pré- 
sentent comme  tels,  que  lorsque  les  preuves  les  plus  sûres 
leur  donnent  ce  caractère.  Leur  œuvre  est  éminemment 
scientifique,  aussi  leurs  travaux  font-ils  autorité  parmi  tous 
ceux  qui  s'occupent  des  mêmes  questions.  —  Cette  Société 
possède  un  hôtel,  don  d'un  de  ses  membres,  dont  je  ne  puis 
parler  comme  je  le  voudrais,  et  vous  savez  pourquoi.  Cet 
hôtel  est  situé  rue  des  Saint-Pères,  c'est-à-dire  sur  rempla- 
cement de  l'ancien  Pré  aux  Clercs,  où  les  premiers  protes- 
tants de  Paris,  auxquels  se  joignaient  souvent  des  membres 
de  la  Cour,  se  réunissaient  pour  chanter  les  psaumes,  mis  en 
vers  par  Clément  Marot  et  en  musique  par  Goudimel  et 
Bourgeois,  et  qui  sont  encore  en  usage  dans  notre  culte.  Il 
est  merveilleusement  aménagé  et  rempli  de  documents  inap- 
préciables sur  notre  histoire  :  manuscrits,  éditions  rares, 
autographes,  sceaux,  chartes,  portraits,  estampes,  etc.,  etc. 
Mais  toutes  ces  richesses  qu'elle  a  acquises  avec  tant  de 
patience  et  qu'elle  conserve  dans  des  armoires  en  fer  poul- 
ies mettre  à  l'abri  du  feu,  elle  ne  les  possède  pas  pour  en 
jouir  en  égoïste,  elle  les  met  libéralement  à  la  disposition  du 
public.  Bien  souvent  j'ai  rencontré  dans  sa  salle  de  travail 
des  hommes  qui  ne  partagent  pas  notre  foi,  des  prêtres  qui 
y  étaient  venus  pour  faire  des  recherches.  C'est  ainsi  que 
cette  Société  a  rendu  et  rend  tous  les  jours  les  services  les 
plus  éminents  à  notre  cause,  qu'elle  ne  sépare  pas  et  qui  ne 
doit  pas  être  séparée  de  celle  de  la  vérité.  Si  j'exprimais 
toute  ma  pensée  sur  cette  Société,  je  dirais  qu'elle  est  l'hon- 
neur de  notre  protestantisme  contemporain. 

Monsieur  le  Président, 
Messieurs, 

Vous  avez  bien  voulu  accueillir  notre  invitation.  Nous  sen- 
tons tout  le  prix  de  votre  présence  ici.  Hélas!  nous  ne 
sommes  plus  que  l'ombre  de  ce  que  nous  étions  autrefois,  et 
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vous,  pour  qui  noire  passé  na  pas  de  sccrels,  vous  en  savez 
les  motifs.  Nous  pouvons  nous  comparer  à  ces  tisons  arrachés 
du  feu  dont  parle  le  prophète.  Toutefois,  je  suis  heureux  de 
le  dire,  nos  malheurs  n'ont  pas  abattu  la  fierté  que  nous 
éprouvons  de  nos  origines,  et,  il  y  a  quinze  jours,  à  l'occasion 
de  la  fête  de  la  Réformation,  ce  temple  était  à  peine  suffi- 
sant pour  contenir  la  foule  de  ceux  qui  étaient  venus,  non 
pour  réveiller  de  vieilles  haines  justement  et  depuis  long- 
temps éteintes  au  milieu  de  nous,  mais  pour  bénir  Dieu  de 
nous  avoir  restitué  son  Évangile  dans  sa  pureté  par  le  moyen 
de  nos  ancêtres.  Nous  nous  glorifions  d'être  les  plus  anciens 
habitants  de  celte  ville.  Parmi  les  noms  qui  sont  inscrits  sur 
les  lableaux,  à  droite  et  à  gauche  de  cette  chaire,  el  qui  sont 
ceux  des  quatorze  martyrs  qui  furent  brûlés  vifs  sur  la  place 
du  marché  de  Meaux  en  154G,  se  trouvent  des  noms  qui  sont 
portés  encore  au  milieu  de  nous.  Nous  sommes  les  descen- 
dants de  ceux  qui  sont  restés  ici  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  et  contre  lesquels  les  dragons  de  Louis  XIV  onl 
été  impuissants.  Il  est  vrai  que  c'étaient  des  misérables  qui 
ne  possédaient  rien.  Tous  ceux  qui  l'avaient  pu  avaient  pris 
le  chemin  de  l'exil  répétant  la  parole  des  proscrits  : 

Nos  patria'  Jînes,  nos  dulcia  îinquimus  arva, 
Nos  patriam  fitgimus. 

Quand  je  dis  que  ceux  qui  sont  restés  ne  possédaient  rien, 
je  m'exprime  mal.  Ils  possédaient,  au  contraire,  un  trésor,  leur 
foi,  que  le  grand  adversaire  des  protestants  tenta,  mais  en 
vain,  de  leur  arracher.  Nous  avons  appris,  en  effet,  par  l'abbé 
Ledieu,  son  secrétaire,  que  Bossuetles  réunit  dans  son  palais 
pour  les  convertir.  Mais  ces  gens  de  basse  condition,  dit 
l'abbé  Ledieu,  avaient  l'audace  de  discuter  avec  un  si  grand 
homme.  Ils  ne  s'en  laissaient  point  imposer  par  le  prestige 
qui  s'attachait  à  la  personne  de  cet  évêque,  précepteur  du 
Dauphin,  grand  aumônier  de  la  Dauphine,  conseiller  d'Etat, 
et,  par  surcroît,  homme  de  génie.  Ils  sortaient  de  ces  confé- 
rences plus  enracinés  dans  leur  foi  qu'auparavant.  Alors 
Bossuet  pensa  que,  réunis,  ils  s'encourageaient  mutuellement 
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à  la  résistance.  Il  les  fit  venir  séparément  par  famille.  Ses 
efforts  n'eurent  pas  plus  de  succès.  Ce  trésor  de  leur  foi,  ils 
nous  l'ont  légué  au  prix  des  plus  grands  sacrifices.  S'il  plaît  à 
Dieu,  nous  le  léguerons  à  nos  arrière-neveux  comme  notre 
plus  précieux  héritage,  et  je  ne  doute  pas  que  votre  présence 
au  milieu  de  nous  ce  soir  ne  nous  aide  puissamment  à  en 
apprécier  de  plus  en  plus  la  valeur.  C'est  pourquoi,  au  nom 
de  cette  Église  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le  représentant 
depuis  déjà  tant  d'années,  à  vous,  Messieurs,  qui  avez  le 
souci  de  notre  passé,  je  dis  de  tout  cœur,  non  seulement 
soyez  les  bienvenus  parmi  nous,  mais  recevez  l'expression 
de  notre  vive  et  profonde  reconnaissance. 

L'assemblée  entonne  avec  beaucoup  de  vigueur  et  d'ensemble  les 
deux  premières  strophes  du  Cantique,  Ne  te  désole  point,  Sion,  sèche 
tes  larmes,  et  c'est  au  milieu  d'un  profond  silence  que  M.  le  baron 
F.  de  Schickler  commence  à  lire  le 

RAPPORT  SUR  LES  EXERCICES  1895-1896  et  1896-1897 
Messieurs, 

Notre  Société  répond  ce  soir  à  l'invitation  que  M.  le  Prési- 
dent du  Consistoire  de  Meaux  a  bien  voulu  lui  adresser.  Nous 
y  sommes  d'autant  plus  sensibles  qu'elle  nous  permet  de 
remplir  un  devoir  trop  longtemps  différé.  Depuis  le  jour  où 
nous  avons  compris  que,  pour  faire  connaître  notre  histoire, 
il  ne  suffisait  pas  d'en  recueillir  et  d'en  publier  les  documents, 
ou  d'en  retracer  chaque  année  quelques  épisodes  devant  nos 
coreligionnaires  de  la  capitale,  mais  que  c'était  sur  les  lieux 
mêmes  où  elle  s'est  personnifiée  dans  les  hommes,  où  elle 
s'est  écrite  et  vécue  dans  les  faits  —  souvent  dans  le  sang  ou 
les  larmes  —  qu'il  fallait  en  revivifier  les  traces,  nous  les 
avons  successivement  relevées  près  des  Cévennes,  à  Nîmes 
et  à  Aigues-Mortes,  à  Lyon,  à  Rouen,  dans  le  Réarn,  à  Royan, 
à  Saintes,  et  il  y  a  deux  ans  à  La  Rochelle,  la  vieille  cité 
huguenote.  A  vrai  dire,  c'est  par  Meaux  que  nous  aurions  dû 
commencer. 

D'autres  Églises  protestantes  françaises  ont  pu  l'emporter 


RAPPORT  DE  M.  LE  BARON  F.  DE  SCHICKLER.  G15 

par  le  nombre  de  leurs  fidèles,  il  n'en  est  pas,  pas  une  seule, 
entendez-le  bien,  de  plus  ancienne  que  la  vôtre.  Que  dis-je, 
elle  les  a  tellement  toutes  devancées  dans  son  réveil  évangé- 
lique,  qu'avant  d'être  appelés  huguenots,  calvinistes  ou  réfor- 
més, c'est  par  le  nom  deMeldois  que  furent  désignés,  en  pleine 
Sorbonne,  les  partisans  des  doctrines  dites  nouvelles.  Nou- 
velles, non  certes,  doctrines  chrétiennes  remises  en  lumière 
après  les  siècles  de  ténèbres  et  de  funeste  oubli.  Vous  le 
savez,  quand  l'évêque  de  Meaux,  Guillaume  Briçonnet,  après 
avoir  tenté,  dans  les  premiers  temps,  de  réformer  les  abus  de 
l'Église  catholique,  eut  renoncé  à  l'œuvre,  effrayé  qu'il  était 
par  les  résistances  et  les  périls  entrevus,  et  qu'il  eut  fait 
redescendre  de  sa  chaire,  en  lui  imposant  silence,  Gérard 
Roussel,  le  pieux  et  mystique  prédicateur  qu'il  avait  appelé 
dans  votre  ville  à  la  cure  de  Saint-Saintin.  la  mission  à 
laquelle  se  dérobait  le  prélat  fut  confiée  par  Dieu  à  d'autres 
mains.  Suivant  les  paroles  de  l'Apôtre,  il  n'y  avait  pas  ici 
«  beaucoup  de  sages  selon  la  chair,  ni  beaucoup  de  puissants, 
ni  beaucoup  de  nobles  »  —  la  ville  n'était  peuplée  que  d'arti- 
sans et  gens  trafiquant  en  laine  — ;  mais  «  Dieu  avait  choisi 
les  choses  faibles  du  monde  pour  confondre  les  fortes  »,  et 
c'est  du  sein  de  ce  groupe  de  cardeurs,  peigneurs  et  foulons, 
parmi  lesquels,  «  tant  hommes  que  femmes  »,  nous  dit  un 
chroniqueur,  «  s'était  engendré  un  ardent  désir  de  connaître 
la  voie  du  salut  nouvellement  révélée  et  qui,  pendant  qu'ils 
travaillaient  de  leurs  mains,  conféraient  de  la  parole  de  Dieu 
et  se  consolaient  en  icelle,  employant  les  dimanches  et  fêtes 
à  lire  les  Ecritures  et  à  s'exercer  aux  œuvres  de  charité  »  ;  — 
c'est  du  sein  de  ce  groupe  d'humbles  artisans  qu'est  sorti  un 
des  premiers  martyrs  en  France  de  notre  foi  prolestante. 
.Jean  Le  Clerc  est  fouetté  publiquement  pendant  trois  jours  à 
Paris  et  à  Meaux,  marqué  au  front,  sous  les  yeux  de  sa  mère 
qui  l'encourage,  et  banni,  avant  de  mourir,  la  même  année, 
dans  le  plus  effroyable  des  supplices,  en  prononçant  à  haute 
et  forte  voix  un  verset  des  psaumes. 

Vingt-deux  ans  plus  lard  son  frère,  cardeur  de  lainecomme 
lui, devenu  le  premier  pastcurdela  première  Eglise  protestante 
régulière  en  France,  périssait  à  son  tour  brûlé  vif  sur  votre 
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place  du  Grand  Marché,  avec  treize  autres  victimes  dont  les 
chants  de  louange  ne  s'éteignirent  qu'avec  leur  vie.  Aussi  le 
catholique  Toussaints  Duplessis  a-t-il  écrit  «  le  diocèse  de 
Meaux  est  le  premier  qui  ait  eu  le  malheur  d'ouvrir  son  sein 
aux  novateurs;  on  le  regarde  pour  ce  sujet  comme  le  berceau 
de  l'hérésie  en  France,  tache  dont  il  ne  pourra  jamais  se  laver 
dans  les  siècles  à  venir  ».  «  Mcàux  la  première  ville  qui  vit 
se  formel*  une  communauté  évangélique  »,  répond  un  histo- 
rien prolestant.  «  De  ce  foyer  de  piété  et  de  vie  chrétienne 
la  Réforme  allait  s'étendre  sur  toute  la  France  »,  conclut 
M.  Douen. 

J'ai  nommé  M.  Douen,  le  collègue  regretté  que  Dieu  nous 
a  repris  depuis  notre  dernière  assemblée  générale,  un  de 
ceux  qui,  pendant  les  trente  années  où  il  a  été  membre  du 
Comité,  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur  et  dont  le  concours 
nous  fera  désormais  le  plus  cruellement  défaut.  M.  Douen  a 
voué  sa  vie  tout  entière,  avec  un  rare  et  complet  désintéres- 
sement, au  protestantisme  et  à  la  science,  et  les  travaux 
qu'il  laisse  mériteraient  une  analyse  autrement  approfondie 
que  ne  le  comportent  les  limites  forcément  étroites  d'un  rap- 
port sur  deux  exercices  écoulés.  Et  cependant  j'ai  besoin  de 
rappeler,  ne  fût-ce  qu'en  quelques  mots  trop  rapides,  l'œuvre 
si  considérable  accomplie  par  ce  lils  de  tisserand  qui,  lui 
aussi,  dans  son  enfance  a  travaillé  de  ses  mains,  avant  de 
céder  à  l'influence  des  traditions  de  sa  famille,  à  celle  peut- 
être  des  lieux  mêmes  où  elle  s'était  établie  peu  après  sa  nais- 
sance. Ils  habitaient  dans  l'Aisne,  à  Lemé,  à  côté  delà  ruelle 
des  Huguenots  et  de  leur  ancien  cimetière,  à  quelques  pas 
de  la  grange  où  s'assemblaient  aux  jours  du  Désert  ceux  qui, 
malgré  les  défenses  et  les  dangers,  persistaient  à  rester,  ou 
même  à  devenir  protestants.  Un  irrésistible  attrait  porta  le 
jeune  Orentin  Douen  vers  les  hautes  études  qui  semblaient 
le  rapprocher  de  ces  jours  d'autrefois,  et  au  sortir  de  la 
Faculté  de  théologie  de  Strasbourg,  c'est  dans  les  environs 
immédiats  de  Meaux  qu'il  vint  en  1853  exercer  le  ministère 
sacré.  Il  est  resté  à  Quincy-Ségy,  à  quelques  lieues  d'ici, 
huit  ans;  lorsqu'une  inguérissable  laryngite  l'obligea  à  re- 
noncer à  la  prédication  et  à  la  cure  d'âmes,  il  sut  continuer 
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sa  mission  évangélique  dans  un  double  champ  d'activité;  on 
a  déjà  retracé  ailleurs  les  services  rendus  à  la  cause  biblique  ; 
ce  soir  l'historien  surtout  nous  occupe. 

Il  avait  commencé  pendant  son  pastoratàQuincy,  publiant, 
dans  notre  Bulletin,  en  1860,  ce  qu'il  a  intitulé  trop  modes- 
tement :  Essai  historique  sur  les  Eglises  réformées  du  dépar- 
tement de  V Aisne  ;  l'introduction  donne  «  les  traits  principaux 
d'une  étude  sur  les  réformés  à  Meaux  »  d'où  était  parti  le 
mouvement  d'affranchissement  des  consciences.  Dès  ce  pre- 
mier travail  il  faisait  preuve  d'un  souci  pour  l'exactitude 
poussé,  dirai-je,  jusqu'à  l'extrême,  et  dans  ses  recherches 
d'une  persévérance  infatigable,  qu'on  appellerait  minutieuse, 
s'il  pouvait  y  avoir  des  détails  superflus  alors  qu'il  s'agit  de 
ressusciter  les  témoins  de  la  vérité  et  d'en  retracer  les  noms 
et  les  actes  à  un  monde  qui  trop  souvent  les  ignore  ou  les 
oublie.  Mais  sa  passion  pour  la  plus  noble  et  la  plus  sainte 
des  causes,  celle  de  la  liberté  de  conscience,  ne  savait  se 
résoudre  à  des  ménagements  envers  ceux  qui  l'ont  méconnue. 
Si  le  titre  de  son  livre,  d'ailleurs  fortement  documenté,  Vin- 
tolérance  de  Fénélon,  scandalisait  quelques-uns,  qu'ils  veu- 
lent bien  se  souvenir  que  nul  plus  que  M.  Douen  n'a  blâmé 
l'inflexible  sévérité  de  Calvin,  plaint  Servct  et  approuvé  Cas- 
talion. 

En  1878-1879  il  était  l'objet  d'une  faveur  exceptionnelle  et 
méritée,  l'impression  aux  frais  de  l'État  de  ses  deux  volumes 
sur  Clément  Marot  et  le  Psautier  huguenot.  La  commission 
des  membres  de  l'Institut  chargée  de  l'examen  des  ouvrages 
proposés  agréait  à  l'unanimité  ce  manuscrit  enrichi  de 
400  pages  de  musique,  dont  nul  éditeur  sans  doute  ne  se 
fût  hasardé  à  entreprendre  la  coûteuse  publication.  Au  début 
il  ne  songeait  qu'à  une  question  de  chant  sacré  :  «  choqué 
de  l'étrangeté  que  présente  l'harmonie  moderne  appliquée  à 
nos  vieux  airs  »,  il  essayait  de  mettre  en  usage  les  trois 
parties  d'accompagnement  du  xvie  siècle.  La  difficulté  de  les 
retrouver  l'amena,  de  fouille  en  fouille,  dans  un  domaine 
inexploré,  «  conquérant  (ce  sont  ses  propres  paroles)  lam- 
beau par  lambeau  un  savoir  dont  l'imperfection  le  poussait 
toujours  en  avant  »,  à  nous  donner  une  histoire  de  ce  Psau- 
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lier  dans  lequel  le  Protestantisme  français  a  puisé  «  sa  piété, 
son  ardeur,  sa  force,  sa  consolation  »,  et  dont  les  admirables 
mélodies  et  les  harmonies  de  Goudimel  et  de  Glaudin  le 
Jeune  «  ont  fait  le  tour  du  monde  et  régné  deux  siècles  au 
sein  de  toutes  les  Eglises  réformées  ».  M.  Douen  a  mis  dix  ans 
à  Técrire,  «  ne  négligeant  aucun  des  musiciens  qui  y  ont 
touché,  parvenu  à  tenir  enlre  ses  mains,  à  force  de  sollicita- 
tions et  de  peines,  les  rarissimes  débris  de  partitions  dis- 
persées dans  l'Europe  entière,  publiant  au  moins  une  ou 
deux  de  chaque  auteur  ».  (Voir  au  tome  II  les  chapitres  sur 
les  Harmonistes  du  Psautier  et  l'Influence  de  la  Pvéforme  sur 
la  musique.)  Les  juges  les  plus  compétents  ont  hautement 
reconnu  l'importance  de  ses  découvertes  et  reconstitutions 
musicales,  et  il  est  permis  de  regretter  que  nos  Églises  n'aient 
pas  tenu  plus  compte  du  service  qu'il  leur  rendait  en  leur 
offrant  un  recueil  de  trente-cinq  psaumes,  susceptibles  d'être 
chantés  avec  l'harmonie  du  xvie  siècle,  dégagée  des  fâcheuses 
innovations  postérieures.  Même  les  non  initiés  aux  ques- 
tions spéciales  à  l'art,  trouveraient  un  grand  charme  et  un 
sérieux  intérêt  historique  dans  les  chapitres  sur  le  rôle  des 
Psaumes  dans  l'Église  réformée,  les  premiers  chants  de 
l'Église,  l'édition  originale  des  trente  psaumes,  les  premières 
éditions  du  Psautier  réformé,  ainsi  que  dans  les  parallèles 
entre  les  traductions,  que  seul  pouvait  dresser  un  hébraïsant 
accompli,  et  dans  la  biographie,  si  complète  et  si  va;iée,  de  ce 
spirituel  écrivain  d'une  cour  frivole  et  corrompue,  amené 
pourtant  à  traduire  des  psaumes  chantés  au  culte,  sans  scru- 
pule aucun,  par  les  plus  austères  huguenots.  On  a  reproché, 
il  est  vrai,  à  M.  Douen,  d'avoir  été  subjugué  par  «  ce  libre  et 
gracieux  esprit  »  au  point  d'en  avoir  fait  une  sorte  d'apôtre 
de  la  foi  nouvelle.  S'il  semble,  en  effet,  à  prime  abord,  avoir 
quelque  peu  dépassé  la  mesure  dans  son  appréciation  de 
l'œuvre  évangélique  de  Marol,  il  n'en  prouve  pas  moins,  par 
la  pièce  de  1523,  La  mort  à  tous  humains,  que  le  poète  a  été 
des  premiers  en  France  à  publier  ces  doctrines,  et  par  son 
Sermon  du  bon  pasteur  et  du  mauvais,  présenté  au  roi,  qu'il 
«  devait  savoir  le  Nouveau  Testament  parcœur  et  une  bonne 
partie  de  l'Ancien  »,  ce  qui  confinait  alors  de  bien  près  à  l'hé- 
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résie.  Et  d'ailleurs  les  récents  articles  de  M.  Abel  Lefranc 
sur  la  protectrice  de  Marot,  Marguerite  d'Angouleme,  ne 
viennent-ils  pas  à  l'appui  de  la  thèse  de  notre  collègue? 

Après  un  tel  labeur  un  autre  se  fût  accordé  quelque  repos. 
Les  derniers  feuillets  du  Clément  Marot  étaient  à  peine  hors 
de  presse  que  M.  Douen,  s'adressant  cette  fois  à  notre  peuple 
tout  entier,  publiait  un  livre  qu'on  aimerait  à  retrouver  plus 
souvent  dans  nos  foyers  protestants,  les  Premiers  Pasteurs  du 
Désert,  1685-1700,  d'après  des  documents  pour  la  plupart 
inédits  qu'il  recueillait  depuis  vingt  ans.  Ah  !  messieurs,  la 
poignante  histoire  que  celle  du  lendemain  de  la  Révocation, 
alors  que  ne  possédant  plus  ni  temples  —  ils  étaient  détruits 
—  ni  pasteurs  —  on  les  avait  expulsés  —  nos  ancêtres 
n'avaient  de  choix  qu'entre  l'apostasie  ou  la  perte  de  leurs 
biens,  de  leurs  enfants,  de  leur  vie.  Dans  ces  heures  d'op- 
pression sans  limites,  il  s'est  trouvé,  je  ne  dirai  pas  des 
hommes  courageux,  ce  serait  trop  peu,  il  s'est  trouvé  des 
héros  chrétiens  que  l'exemple  du  Bon  Berger  se  donnant 
pour  ses  brebis  a  retenus  quand  même  ou  a  ramenés  auprès 
de  leurs  frères  en  détresse,  pour  les  consoler,  les  relever  de 
leurs  chutes,  leur  prêcher  la  parole  de  vie,  leur  distribuer 
les  sacrements,  les  encourager  au  martyre.  A  ce  martyre  ils 
s'attendaient,  ils  y  étaient  résignés  d'avance  pour  eux-mêmes 
ces  «  Pasteurs  du  Désert  »,  comme  on  les  a  baptisés.  A  côté 
du  plus  illustre  et  du  plus  vaillant  d'entre  eux,  Claude  Brous- 
son,  cet  avocat  devenu  missionnaire  et  qui  est  mort  sur  le 
gibet  à  Montpellier,  il  y  aura  deux  siècles  l'année  prochaine,  à 
côté  des  six  enfermés  à  perpétuité  à  l'île  Sainte-Marguerite 
dont  M.  Douen  est  parvenu  le  premier  à  découvrir  les  traces 
dans  le  tombeau  où,  vivants,  ils  sont  restés  si  longtemps  ense- 
velis, combien  d'autres  dontsanslui  Pexistencc  n'aurait  peut- 
être  jamais  été  révélée  !  El  il  se  dégage  de  ce  livre  une  telle 
leçon  de  grandeur  morale  et  de  vertu  que  l'Académie  fran- 
çaise lui  a  décerné  un  prix  Montyon.  Elle  déclarait  en  le 
couronnant  que,  «  loin  d'exciter  aux  passions  religieuses,  il 
éteint  le  feu  plus  qu'il  ne  l'allume,  ayant  l'impartialité  d'une 
étude  calme  et  grave  qui  ne  recherche  ni  l'à-propos  ni  les 
allusions  ».  Cette  récompense  n'était-elle  pas  aussi  un  hom- 
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mage,  tardif  mais  éclatant,  rendu  à  nos  confesseurs  du 
xvii8  siècle?  Soyons-en  reconnaissants  à  l'historien  qui  sut  le 
provoquer. 

M.  Douen,  après  avoir  réimprimé  et  annoté  la  relation  de 
l'ancien  aumônier  catholique  Jean  Bion,  Des  tourments  qu'on 
fait  souffrir  aux  Protestants  qui  sont  sur  les  galères  de 
France,  tenté  de  résoudre  le  problème  des  Opinions  reli- 
gieuses d'Etienne  Dolet  et  fourni  quarante  articles,  dont  plu- 
sieurs de  premier  ordre,  à  Y  Encyclopédie  des  sciences  reli- 
gieuses, avait  déjà  remis  sur  le  chantier  un  travail  nouveau, 
le  plus  vaste  de  ceux  qu'il  nous  a  laissés;  sans  exagération  on 
peut  l'appeler  son  monument.  Sous  ce  titre  la  Révocation  de 
VEdit  de  Nantes  à  Paris,  il  offre  en  réalité  (en  trois  volumes 
in-4°  de  600  pages  chacun)  toule  l'histoire  de  l'Église  ré- 
formée de  Paris  au  xvn8  siècle,  depuis  l'incendie  du  premier 
temple  de  Charenton,  de  1621  à  1700.  Cette  histoire  n'avait 
jamais  été  écrite. 

Dans  sa  pensée  ils  ne  s'agissait  pas  que  de  tracer  les  lignes 
principales  :  il  voulait  ne  laisser  de  côté  aucune  des  sources 
documentaires  qui  s'ouvrent  mainlenantde  toutes  parts;  et  au 
récit  des  épreuves  générales  de  l'Église  et  de  ses  souffrances 
croissantes  jusqu'à  la  consommation  de  l'iniquité  (inale  de 
1685,  il  aspirait  à  joindre  les  noms  des  fidèles,  objets  de  ces 
rigueurs,  mieux  encore  à  les  suivre  l'un  après  l'autre  sur  leur 
voie  douloureuse,  dans  la  prison  ou  dans  l'exil. 

Cette  tâche  qui,  à  première  vue,  semble  impossible,  il  est 
parvenu  à  l'accomplir.  Non  seulement  il  enregistre  les  noms 
de  trois  mille  émigrés,  mais  il  possède  des  détails  sur  plus  de 
seize  cents  prisonniers  pour  la  foi,  ayant  les  uns  et  les  autres 
appartenu  à  cette  Église  de  Paris  dont  on  avait  trop  ignoré 
l'intrépide  fermeté.  Ce  livre  fait  mieux  que  de  satisfaire  lar- 
gement la  curiosité  d'une  époque  telle  que  la  nôtre  qui  exige 
du  nouveau  et  de  l'inédit  :  il  parle  aux  consciences  comme  il 
remue  singulièrement  les  cœurs. 

Mais,  ainsi  qu'autrefois  pour  son  ami  Eugène  Haag,  la 
vieillesse  était  venue  sans  calmer  en  rien  l'ardeur  du  béné- 
dictin protestant.  C'est  maintenant  aux  débuts  de  la  Réforme 
qu'il  entendait  se  consacrer,  ramené  par  son  autre  champ 
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d'activité,  celui  de  la  Bible  française,  à  l'attachante  figure  de 
son  premier  traducteur,  Lefèvre  d'Etaples.  Jamais,  selon  lui, 
on  ne  rendrait  assez  justice  aux  initiateurs  en  France  du 
mouvement  libérateur  du  xvie  siècle.  Au  Bulletin  de  mars 
1896  il  donnait  une  lettre  à  M.  Weiss  sur  la  -profession  de  foi 
de  Lefèvre,  à  celui  d'avril  un  article  sur  l'imprimeur  Simon 
Dubois  et  un  Nouveau  Testament  de  Lefèvre  ignoré,  dernières 
gerbes  d'une  moisson  dont,  trente-sept  ans  auparavant,  notre 
Recueil  avait  reçu  les  premiers  épis;  le  9  juin  il  s'éteignait 
près  de  la  table  de  travail  encombrée  des  dossiers  qu'il 
recommençait  à  former. 

Notre  Bulletin  doit  beaucoup  à  M.  Douen  ;  il  est  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  à  enrichir  ce  recueil  où  toutes  les 
régions  de  la  France  protestante  sont  représentées,  l'Église 
de  Meaux  et  celles  de  son  ressort  pour  leur  très  large  part. 
Il  me  suffira,  à  côté  des  contributions  de  M.  Douen  lui-même, 
de  rappeler,  avec  la  note  tirée  par  le  professeur  Ch.  Schmidl 
des  archives  du  séminaire  de  Meaux  sur  les  poursuites 
dirigées  en  1525  contre  Gérard  Roussel,  se  contentant 
d'exhorter  le  peuple  à  dire  le  Notre  Père  sans  y  joindre  VAve 
Maria  {Bull.,  X)  et  l'article  de  M.  Samuel  Berger  sur  le  procès 
de  Guillaume  Briçonnet  au  Parlement  de  Paris  à  celle  même 
dale  {Bull,  de  1895),  l'extrait  d'un  manuscrit  sur  la  ville  de 
Meaux  pendant  les  premiers  troubles  1562-1563(7?////.,  XXIX), 
le  compte  rendu  du  Synode  de  Lizy-cn-Brie  1683  (7?////.,  I); 
pour  l'époque  de  la  Révocation,  les  lettres  du  procureur  du 
roi  à  Meaux  au  ministre  secrétaire  d'Etat  sur  les  jeunes  pro- 
testantes du  diocèse  enlevées  à  leurs  familles  el  enfermées 
dans  les  couvents,  et  tout  un  dossier  de  pièces  originales 
relatives  au  rôle  joué  par  Bossuet  dans  ces  abjurations 
forcées  (Bossuet  et  la  Revocation  de  VEdit  de  Nantes,  IV  et 
IX),  ne  justifiant  que  trop  la  let  tre  adressée  à  son  évêque,  en 
1690,  par  le  curé  Frotté  sur  les  motifs  dé  sa  conversion.  : 
«  J'ai  demeuré  trop  longtemps  dans  votre  Eglise,  j'ai  été  trop 
longtemps  témoin  de  ses  violences  et  de  ses  cruautés  contre 
ceux  qu'elle  nomme  injustement  hérétiques...  »  {Bull.,  XIII.) 
Ainsi  se  sont  reconstitués  les  éléments  de  l'histoire  de  votre 
Église  dans  ce  Bulletin  auquel,  à  ses  débuts,  un  de  vos  pas- 
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leurs,  le  qualifiant  de  «  précieux  »,  souhaitait  pour  adhérents 
«  tous  nos  Conseils  presbytéraux  »  ;  «  il  doit  être,  disait-il 
encore,  entre  les  mains  de  tout  chrétien  évangélique  ayant 
gardé  quelque  sentiment  de  la  piété  et  des  souffrances  de 
nos  pères  »,  et  il  promettait,  à  mesure  qu'il  découvrirait 
quelques  documents  nouveaux  et  intéressants  de  ne  pas 
manquer  de  les  lui  transmettre. -Il  a  tenu  parole,  adressant  les 
registres  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  les  souvenirs  protestants 
du  pays  de  Brie,  et  jusqu'aux  versets  de  [cantiques  recueillis 
de  la  bouche  «  d'une  vieille  et  respectable  huguenote  de 
Meaux  qui  était  encore  de  ce  monde  ». 

Ce  pasteur,  arrière-neveu  et  petit-fils  de  pasteurs  du  Dé- 
sert, a  été  trente-trois  ans  à  la  tête  de  votre  Eglise  :  c'est  à 
lui  que  les  paroisses  de  Quincy-Ségy,  Saint-Denis-les-Rebais, 
Troyes,  Estissac,  Fontainebleau  ont  dû  leur  reconnaissance 
légale.  Nous  prononçons  ce  soir  avec  vénération  le  nom  de 
M.  Gal-Ladevèze  et  saluons  en  lui  avec  gratitude  un  des  pre- 
miers collaborateurs  de  notre  œuvre. 

Nous  ne  saurions  prétendre  à  analyser  les  trente  et  quel- 
ques livraisons  du  Bulletin  publiées  depuis  notre  dernier  Rap- 
port, grâce  à  la  direction  toujours  plus  appréciée  et  à  la  co- 
opération toujours  plus  effective  de  M.  Weiss.  Le  compte 
rendu  de  notre  excursion  rocheloise  formerait  à  lui  seul  un 
attrayant  volume,  et  que  d'autres  pages  à  signaler  !  (Voir 
entre  autres  :  Frossard,  la  Réforme  en  Béarn,  documents 
provenant  du  château  de  Salies  ;  Jacques  Pannier,  la  Réforme 
dans  le  Vermandois ;  Rahlenbeck  et  Hauser,  Nouveaux  Docu- 
ments sur  la  captivité  et  la  délivrance  de  Fr.  de  la  Noue; 
Weiss,  le  Supplice  de  la  claie  d'après  de  nouveaux  docu- 
ments, etc.,  etc.)  Notre  Bulletin,  je  le  crois  sincèrement,  n'a 
qu'un  défaut,  l'abondance  de  ses  richesses  :  elle  effraye  par- 
fois ceux  qui  voudraient  le  plus  en  profiter.  Les  Parisiens, 
il  est  vrai,  ont  les  deux  tables  alphabétiques  par  noms  de 
lieux  et  de  personnes  déposées  à  la  rue  des  Saints-Pères, 
mais  nous  aspirons  en  vain,  tant  les  frais  seraient  élevés,  à 
mettre  par  l'impression  ces  fils  conducteurs  à  la  portée  de 
tous.  Notre  rêve  a  été  pourtant  bien  près  de  se  réaliser.  Un 
des  membres  honoraires  du  Comité,  un  ami  dont  l'inépui- 
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sable  libéralité  ne  s'est  jamais  démentie,  après  nous  avoir 
tant  de  fois  apporté  des  livres  rares,  des  documents,  des 
médailles,  M.  Enschédé,  l'archiviste  de  Ilaarlem,  nous  écri- 
vit que  le  aBulletin  renfermait  trop  de  trésors  et  que  l'impres- 
sion de  la  Table  était  trop  nécessaire  pour  qu'il  pût  hésiter 
à  en  prendre  sur  lui  la  dépense  ».  Et  déjà  la  lettre  A  s'impri- 
mait dans  des  conditions  exceptionnelles  de  perfection.  Vous 
jugez  de  notre  reconnaissance  anticipée,  et  du  coup,  reçu 
peu  de  semaines  après,  à  l'annonce  du  retour  à  Dieu,  le 
19  mars  1896,  de  ce  bienfaiteur  de  notre  Société.  Auteur  d'un 
beau  livre  sur  la  Famille  des  Villates  en  France  et  aux  Pays- 
Bas,  M.  Enschédé  avait  été  en  Hollande,  il  y  a  vingt  ans,  un 
des  principaux  fondateurs,  et  il  continuait  à  être  un  des  plus 
fermes  soutiens  delà  Commission  pour  l'Histoire  des  Eglises 
wallonnes  des  Pays-Bas.  Le  président  de  cette  Commission 
a  eu  raison  de  dire  que  «  ces  études  devinrent  la  grande 
affaire,  l'intérêt  suprême  de  sa  vie  »,  Ce  que  j'en  dois  relever 
ici  c'est  le  fruit  qui  en  est  résulté  pour  noire  propre  histoire. 
Les  Eglises  wallonnes  ayant  été  surtout  composées  de  réfu- 
giés de  France,  les  recherches  que  son  zèle  le  poussait  à 
entreprendre,  sans  se  laisser  décourager  par  aucun  obstacle 
—  et  nous  savons  s'il  en  a  rencontré  sur  sa  roule  !  —  se  por- 
tent sur  des  familles  françaises  d'origine:  il  n'a  épargné  ni 
fatigues  ni  argent  pour  en  suivre  les  traces,  pour  en  dresser 
les  généalogies,  découvrant,  par  exemple,  à  Sedan,  ensevelis 
sous  la  poussière  au  grenier  du  tribunal  civil,  les  registres  de 
l'ancienne  Église,  et,  rebuté  une  première  fois,  y  retournant 
une  seconde  pour  en  obtenir  enfin  la  transcription;  nous 
permettant  ensuite  d'en  posséder  une  pour  nos  archives. 

De  concert  avec  son  ami  le  D1  du  Rieu,  il  avait  formé,  par 
la  copie  sur  des  feuilles  volantes  des  actes  de  baptêmes, 
mariages  et  décès  de  toutes  les  Eglises  du  Refuge  qu'il  avait 
pu  retrouver,  celte  collection  d'un  million  cinq  cent  mille 
fiches,  sans  prix  pour  l'histoire  du  passé  et  aussi  pour  notre 
seconde  édition  de  la  France  protestante.  M.  du  Rieu,  le 
savant  bibliothécaire  de  l'Université  de  Leyde,  qui  se  glori- 
fiait d'être  un  descendant  de  Huguenots  des  environs  de 
Lille,  avait  la  direction  générale  de  celle  œuvre  et  fut  le  fou- 
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dateur  —  on  peut  dire  l'âme  —  du  Bulletin  des  Églises  wal- 
lonnes créé  à  l'instar  du  nôtre.  Lui  aussi,  membre  honoraire 
du  Comité,  et  notre  collaborateur  d'une  complaisance  que 
rien  ne  pouvait  lasser,  nous  a  été  subitement  enlevé  le 
21  décembre. 

Nous  nous  associons  fraternellement  à  ces  deuils  répétés 
de  la  Commission  wallonne,  qui  sont  aussi  les  nôtres... 
hélas  !  pas  les  seuls  de  cet  exercice.  Un  troisième  membre 
honoraire  du  Comité,  M.  le  pasteur  Othon  Cuvier,  terminait 
paisiblement,  le  8  novembre  1896,  une  existence  toute  de  piété 
et  de  travail.  Dès  la  création  de  la  Société,  en  1852,  il  s'em- 
pressait d'y  adhérer  (il  est  le  60e  membre  de  la  toute  pre- 
mière liste),  et  depuis  il  lui  adressa  constamment  des  com- 
munications qui  figurent  dans  presque  tous  les  volumes  de 
notre  Revue,  des  manuscrits  et  des  portraits  anciens  pour 
la  Bibliothèque,  des  notes  pour  la  seconde  édition  de  la 
France  protestante  où  sa  collaboration  se  poursuivra  encore 
au  delà  de  la  tombe.  Ses  investigations  se  portaient  de  pré- 
férence sur  le  Protestantisme  en  Lorraine;  il  avait  réédité 
avec  d'abondantes  notes  Y  Histoire,  par  Jean  Olry,  de  la 
Persécution  de  VEglise  de  Met%,  et  amassait  les  matériaux 
d'une  monographie  complète  de  cette  Église  qu'il  avait  fidè- 
lement dirigée  pendant  trente-trois  ans  jusqu'au  jour  où, 
pour  rester  Français  —  et  avec  quel  déchirement!  —  il  la 
quittait  pour  venir  constituer  à  Nancy  une  paroisse  nouvelle 
formée  en  grande  partie  des  meilleurs  éléments  de  son  an- 
cien troupeau. 

Le  nom  de  M.  Othon  Cuvier  sera  inscrit  à  une  place  d'hon- 
neur dans  notre  Bibliothèque.  Près  du  sien  nous  devrons 
placer  celui  d'un  autre  membre  honoraire  du  Comité,  M.  Emile 
Lesens,  de  Rouen.  C'est  au  rapporteur  de  l'an  prochain  qu'il 
appartiendra  de  rendre  un  juste  hommage  de  regrets  au  col- 
lègue que  Dieu  nous  a  repris  le  23  avril  1897,  mais  nous  ne 
saurions  différer  l'expression  publique  de  notre  gratitude 
envers  sa  digne  veuve  qui  vient  généreusement  de  nous  offrir 
les  trésors  bibliographiques  protestants  réunis  par  lui  avec 
un  zèle  aussi  persévérant  qu'éclairé. 

Que  de  bienfaiteurs  nous  perdons!...  Nous  prononcerons 
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encore  avec  émotion  et  reconnaissance,  comme  si  souvent, 
mais  ce  soir  pour  la  dernière  fois,  le  nom  de  Mme  Gol- 
farl-Torras,  cette  amie  vénérée  qui,  retenue  loin  de  nos 
assemblées  par  des  infirmités  croissantes,  cherchait,  disait- 
elle,  à  se  rendre  utile  en  dépouillant  les  ouvrages  historiques, 
pour  y  relever  les  noms  dignes  de  figurer  dans  la  France  pro- 
testante :  saisissant  chaque  occasion  de  témoigner  ses  sym- 
pathies pour  notre  œuvre,  elle  lui  en  laisse  une  preuve  su- 
prême et  durable  par  un  legs  de  2,000  francs. 

Aces  précieux  encouragements  se  sont  joints  ceux  de  do- 
nateurs nombreux:  Mme  la  baronne  de  Ncuflize,  M.  Garreta, 
de  Rouen,  M.  Durel,  le  bibliophile  bien  connu,  en  première 
ligne,  augmentant  notre  collection  de  livres  rares4.  Mme  veuve 
Baum  a  offert  les  lettres  de  et  à  Théodore  de  Bcze  copiées 
par  feu  M.  le  prof.  Baum  pour  le  dernier  volume  non  publié 
de  sa  biographie  du  réformateur,  et  Mme  la  comtesse  de 
Laubespin,  les  livres  et  documents  réunis  par  le  comte  L. 
de  Laubespin  sur  son  ancêtre  l'amiral  de  Coligny.  Quant  aux 
manuscrits,  depuis  l'adjonction  des  fonds  Coquerel  et  Lutte- 
roth,  jamais  la  Bibliothèque  n'a  eu  le  privilège  d'en  recevoir 
de  plus  importants. 

On  ne  connaissait  presque  aucun  des  sermons  prononcés  à 

1.  Donateurs  de  la  Bibliothèque  pendant  les  exercices  1895-1897  :  Facultés 
de  théologie  protestante  de  Paris  et  de  Montauban,  Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  Biblioth.  Nationale,  duc  d'Aumale,  Mme  VveBaum,  MM.  past.  Borloz, 
prof.  G.  Bonet-Maury,  Borel,  R.  de  Cazenove,  M  M  mes  A.  de  Chnmbricr, 
générale  Coslc,  MM.  H.  Dannreulher,  Durci,  libraire,  Eggimann,  Falguière, 
E.  Favre,  past.  P.  de  Félice,  past.  Ch.  Frossard,  past.  Gaidan,  Garreta, 
M.-J.  Gaufres,  Mme  Goffarl,  MM.  Guyot,  E.  Hugues,  MM  mes  L.  Laroue, 
comtesse  de  Laubespin,  M.  Lemerre,  Mme  Lescus,  MM.  Armand  Lods, 
J.  Major,  Mme  Firmin  Marignan,  MM.  past.  Maulvault,  past.  Gve  Meyer, 
past.  Mouron,  Consistoire  et  Municipalité  de  la  Bochellc,  M.  Dr  Nepveu, 
Mme  la  baronne  de  Ncuflize,  MM.  Ch.  Read,  E.  Beuss,  E.  Ritter,  Mme 
Vvc  Rives,  MM.  E.  Rodocanachi,  past.  .!.  Sabatier,  past.  Sarrlis,  pasl. 
Schefter,  baron  F.  de  Schickler,  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France,  E.-E.  Slride,  F.  Teissier,  N.  Weiss." 

(  lomme  auteurs  : 

MM.  E.  Arnaud,  H.  Aubert,  E.  Baehlcr,  Henry- M.  Baird,  Aug.  Bcrnus, 
A.  Bertezène,  l>ablo  Besson,  J.-Ch.  Bonnet,  A.  Bonzon,  Ch.  Borgeaud, 
comte  Boulay  de  la  Meurthe,  Bourlicr,  Aug.  Bouvier,  J.  Brun,  C.  Bruston, 
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l'époque  des  persécutions  sans  rémission  dont  nous  vous 
parlions  tout  à  l'heure,  et  pas  un  du  plus  illustre  des  pas- 
teurs proscrits,  Paul  Rabaut.  Les  sermons  de  Rabaut,  qu'on 
croyait  perdus,  nous  les  possédons  aujourd'hui  dans  un  dos- 
sier de  pièces  du  siècle  dernier,  présent  magnifique  dont 
l'auteur  persiste  à  ne  pas  vouloir  être  nommé. 

Presque  en  même  temps,  M.  le  conseiller  Marignan,  de  la 
part  de  M  mes  Firmin-Marignan  et  Louis  Laroue,  plaçait 
dans  nos  archives  les  papiers  Ghiron,  fonds  Sayn-Sérus- 
clat,  renfermant  192  lettres  de  Paul  Rabaut  et  de  ses  fils, 
50  d'Antoine  Court,  plus  de  200  d'autres  ministres,  11  de 
Pierre  Durand,  le  prédicant  martyr,  18  de  Marie  Durand,  sa 
sœur,  la  captive  de  la  Tour  de  Constance.  Ces  noms  disent 
la  valeur  de  ce  fonds,  souvent  signalé  par  nos  récents  histo- 
riens. S'en  séparer  pour  les  déposer  à  la  rue  des  Saints- 
Pères,  c'était  merveilleusement  compléter  notre  collection, 
désormais  incomparable,  sur  l'époque  du  Désert,  mais  c'était 
aussi  donner  un  exemple  que  nous  voudrions  voir  suivre  par 
les  familles  dont  les  papiers  anciens  seraient  plus  en  sûreté 
et  plus  utiles  dans  un  dépôt  officiel  et  public  comme  le  nôtre. 

Plusieurs  ouvrages  de  mérite  touchant  à  notre  histoire  ont 
été  publiés  depuis  le  dernier  rapport;  faute  de  temps  et  d'es- 

J.  Cabantous,  J.  Cadène,  A.  Cartier,  E.  Ghevrier,  E.  Choisy,  F.  Christol, 
A.  Claudin,  G.  Clément-Simon,  E.  Combe,  Commission  de  l'Histoire 
des  Eglises  wallonnes,  Consistoire  de  l'Eglise  réformée  de  Nancy, 
MM.  II.  Denkinger,  Destandcau,  F.  Dumas,  H.  Draussin,  Rev.  Edward 
15.  Coe,  A.  Erichson,  II.  Expert,  P.  Falgairollc,  C.  de  Faye,  Paul 
de  Félke,  abbé  P.  Féret,  A.  Fisch,  F.  Frank,  A.  Franklin,  P.  Fredericq, 
Ch.  Frossard,  Henri  Gambier,  Otto  Gerland,  Léon  Germain,  Gédéon 
Gory,  Dr  G. -M.  Grant,  A.  Grotz,  Eug.  Halphen,  S.  Hardy,  II.  Mauser, 
A.-L.  Herminjarcl,  H.  Heyer,  Aug.  Huber,  P.-J.  Jalaguier,  A.  Laune, 
A.  Lefranc ,  M.  LeJièvre ,  Stéphen  Leroy,  René  Lespinasse,  D.-G. 
Loeschc,  A.  Mailhet,  L.  Marlet,  F.  Marsault,  G.  Matthis,  L.  Maury, 
L.  Maxe-Werly,  J.  Mayor,  A.  Mazon,  Menu,  H.  Monin,  Eug.  Mou- 
tarde, L.-J.  Nazelle,  E.  Nyegaard,  Oberkampff  de  Dabrun,  G.  Pariset, 
P.  Pasquet,  prof.  Pedezert,  Pétrequin,  A.  Piaget,  C.  Rabaud,  Cari  von 
Reclam,  Ph.  Renouard,  J.  Réville,  de  Richcmond,  Eug.  Ritter,  U.  de 
Robert-Labarthe,  Félix  Rocquain,  E.  Rodocanachi,  baron  de  Ruble,  A. 
Sabatier,  L.  Sahler,  A.  Seilte,  Sociétés  huguenotes  d'Allemagne,  d'Amé- 
rique et  de  Londres,  R.Slachelin,  le  Synode  général  officieux,  MM.  Thierry- 
Mieg,  E.  Trigant-Gencste,  John  Viénot. 
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pace,  je  dois  me  bornera  mentionner  la  biographie  de  Renée 
de  France  pour  laquelle  M.  Rodocanachi  a  pu  consulter  les 
matériaux  réunis  par  notre  regretté  secrétaire  M.  Jules  Bon- 
net, les  Dernières  Poésies  de  Marguerite  de  Navarre,  par 
M.  Abel  Lefranc,  les  thèses  de  licence  de  M.  Yiénot  sur  la 
Liturgie  et  sur  la  Vie  ecclésiastique  et  religieuse  dans  la  prin- 
cipauté de  Montbéliard,  le  1er  volume  des  Protestants  d'au- 
trefois, vie  intérieure  des  Eglises,  mœurs  ctusagcs,  par  M.  Paul 
de  Félice,  deux  fascicules  de  l'artistique  publication  de 
M.  Henry  Expert,  les  150  psaumes  de  Goudimcl  d'après 
rédilion  de  1580,  et  les  deux  volumes  du  Rêv.  Raird,  de  New- 
^  ork,  sur  la  Révocation  de  VEdit  deNantcs,  élude  don!,  sur  ce 
sujet,  rien  n'avait  égalé  jusqu'ici  ni  l'ampleur,  ni  l'exactitude. 

Si  la  suite  de  la  seconde  édition  de  la  France  protestante  a 
été  retardée  par  le  douloureux  élal  de  santé  de  M.  Bernus, 
nous  avons  salué,  avec  une  sympathique  cl  croissante  admi- 
ration, la  sortie  de  presse  du  tome  I\  de  la  Correspondance 
des  Réformateurs  dans  les  pays  de  langue  française.  A  ren- 
trée dans  sa  80e  année  de  M.  A.-L.  Herminjard,  ses  amis  ont 
pensé  que  le  moment  serait  bien  choisi  pour  célébrer  son 
jubilé  et  pour  appeler,  avec  un  redoublement  d'insistance, 
l'attention  du  monde  savant  sur  la  grande  œuvre  de  celui 
dont  la  science  n'a  d'égale  que  la  modestie.  A  celle  fêle, 
rien  n'a  manqué  de  ce  qui  pouvait  honorer  et  toucher 
M.  Herminjard;  mais,  nous  croyons  pouvoir  l'affirmer,  au 
milieu  des  témoignages  adressés  do  tant  de  côtés  divers  par 
les  académies,  les  écoles,  les  facultés,  les  sociétés  savantes, 
il  en  est  deux  qui  n'ont  pas  été  des  moins  appréciés  par  lui. 
D'une  part  le  vote  unanime  «  dos  délégués  pasteurs  et 
laïques  des  cent  quatre  consistoires  des  Eglises  réformées 
de  France,  réunis  à  Lyon  en  conférence  fraternelle,  le  remer- 
ciant de  leur  avoir,  au  prix  d'incomparables  labeurs,  rendu 
el  conservé  leurs  plus  précieux  titres  de  noblesse,  el  montré 
surtout  ce  qu'aux  jours  d'autrefois  le  Père  Céleste  a  daigne 
faire  pour  le  petit  troupeau  »  —  el  d'autre  part  celui  de  noire 
Comité,  dont,  voire  rapporteur  de  ce  soir  avait  le  privilège 
de  se  rendre  l'interprète,  décernant  à  la  Correspondance  des 
Réformateurs  le  prix  fondé  en  mémoire  de  M.  Eugène  Rer- 
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sicr.  «  Commencer  par  vous  l'offrir  »,  disions-nous  à  M.  Iler- 
minjard,  «  c'est  indiquer  aux  historiens  futurs  la  voie,  et  leur 
proposer  l'exemple  à  suivre.  » 

Ce  vote  du  Comité,  notre  assemblée  générale  doit  officiel- 
lement l'enregistrer. 

Le  Comité  en  a  pris  un  autre,  d'ordre  plutôt  intérieur, 
celui  de  faire  dorénavant  coïncider,  autant  que  possible,  ses 
assemblées  annuelles  avec  la  fête  de  la  Réformation  insti- 
tuée il  y  a  trenle  et  un  ans  par  son  initiative.  Nos  Églises 
l'ont  maintenant  presque  toutes  adoptée  :  environ  80  d'entre 
elles  consacrent  ce  jour-là  à  notre  Société  des  offrandes 
qui  ne  sont  pas  superflues,  croyez-le  bien,  et  dont  nous  leur 
sommes  profondément  reconnaissants  *. 

Mais,  messieurs,  dans  Tannée  qui  va  bientôt  s'ouvrir,  une 
solennité  exceptionnelle  s'impose  au  Protestantisme  français. 
En  1898,  il  y  aura  trois  siècles  révolus  que  Henri  IV  signait 
l'édit  de  Nantes.  Déjà,  au  delà  de  l'Océan,  les  descendants 
des  huguenots  réfugiés  aux  Etats-Unis  se  préparent  à  fêter 
avec  éclat  cet  anniversaire  et  nous  ont  conviés  à  y  coopérer 
par  une  délégation  et  des  mémoires  spéciaux.  Nos  Églises, 
elles  aussi,  n'ont  point  perdu  le  souvenir  de  cet  acte  de  sa- 
gesse, de  lumière,  de  réparation,  que  les  contemporains  n'ont 

1.  églises  donatrices  on  1805  :  Aiguesvivcs,  27;  —  Anduzc,  23,20:  — 
Annecy,  3;  —  Aubais,  10;  -- Baie,  34,60;  —  Barbczieux,  4,35;  —  Bayonne, 
27,85;  —  Bergerac,  50;  —  Blauzac,  20;  —  Bolbec,  127;  —  Bordeaux, 
165,55;  —  Boufarik,  5;  —  Boulogne-sur-Mer,  13,70;  — Brest,  25;  —  Caen, 
30,25;  —  Calvisson,  10;  —  Cannes,  15;  —  Castelmoron,  15;  —  Castres, 
40;  —  Cette,  18  ;  —  Chalençon,  7,20: —  Clermont-Fcrrand,  9,75;  —  Cognac, 
30;  —  Cozes,  10;  —  Dieppe,  30;  — -  Dijon,  18;  —  Épinal,  38;  —  Foëcy, 
14;  —  Jallieu,  8,90;  —  Jarnac,  24,10;—  La  Salle,  15,50;  —  Le  Cateau, 
32,50;  —  Le  Pouzin,  10;  —  Le  Vigan,  20;  —  Loriol,  5;  —  Luneray,  47,45; 
—  Luné  ville,  5;  —  Lyon,  200;  —  Marsillargues,  27,50  ;  —  Milhaud-les, 
Nîmes,  15;  —  Montbéliard,  paroisse  de  Saint-Georges,  10;  —  Montpellier, 
91,05;—  Morlagne,  12;  —  Nancy,  40;  —  Nantes,  30;  —  Nanteuil-lcs- 
Meaux,  19;  —  Nègrepelisse,  20;  —  Nîmes,  300:  —  Pamproux,  6,50;  — 
Paris  :  Batignolles,  41,85;  —  Belleville,  15;  —  Oratoire,  145,10;  —  Saint- 
Esprit  et  Milton,  200, 00;  —  Sainte-Marie,  46,75;  —  Arquebusiers,  02;  — 
boulevard  Saint-Germain,  80;  —  Pau,  22,50;  —  Pignan,  20;  —  Rcalmont, 
40;  —  Rouen,  120,50;  —  Saint-Cloud,  24;  —  Saint-Dié,  7;  —  Saint-Hip- 
polyte-du-Fort,  14,70; —  Saint-Laurent-d'Aigouze,  3;  —  Saint-Laurent- 
de-Trèves,  15;  Saint-Mamert,  6;  —  Saint-Sulpice-de-Royan,  22,65;  — 
Sainte-Croix- Vallée-française,  28  ;  —  Sainte-Foy,  13,50;  —  Salies-cle-Béarn, 
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pas  toujours  compris,  que  Henri  IV  n'aurait  jamais  accompli 
s'il  n'avait  commencé  par  être  protestant. 

Le  Conseil  presbytéral  de  Nantes  a  décidé  que  le  troisième 
centenaire  serait  célébré  à  Nantes  même,  en  avril  1898,  nous 
faisant  l'honneur  de  placer  cette  commémoration  sous  le 
patronage  de  notre  Société,  et  de  nous  prier  «  d'envoyer  aux 
représentants  de  nos  Églises  des  invitations  aussi  étendues 
que  possible  ».  Quelques  jours  auparavant,  nous  recevions 
une  adresse  de  l'Association  fraternelle  des  pasteurs  libé- 
raux de  France,  réunie  à  Die,  nous  demandant  comme 
«  placés  en  dehors  et  au-dessus  des  partis  ecclésiastiques, 
gardiens  fidèles  de  leurs  traditions  communes  »,  de  prépa- 
rer une  commémoration  de  cet  anniversaire,  de  manière  à  ce 
qu'il  soit  pour  nos  églises  «  un  jour  de  rapprochement,  de 
concorde,  d'amour,  où  tous  les  cœurs  battent  à  l'unisson,  où 
l'àme  huguenote  se  retrouvera  tout  entière  dans  le  souve- 
nir du  passé,  et  dans  la  résolution  de  pourvoir  aux  néces- 
sités, aux  obligations  de  l'heure  présente  ». 

Notre  Société,  messieurs,  touchée  de  ces  preuves  de 
confiance  et  de  sympathie,  sent  ses  grands  devoirs  et  accepte 
ses  responsabilités.  Elle  sent  aussi,  soyez-en  persuadés,  ses 
obligations  de  l'heure  présente,  dont  elle  ne  méconnaît  pas 

20,20;  —  Tonnoins,  10;  Tornnc,  12;  —  Toulouse,  13,40;  —  V;ils,  r»;  — 
Violas,  17;  —  Vire,  10;  —  Voisey,  8. 

Lglises  donatrices  en  I89G  :  Ai&ucsvives,  15;  —  Anduze,  19:  —  Aousle, 
5:  —  Aubais,  13,50;  —  Aubcnas,  14,10;  —  Baie,  M5,i0;  —  Barbe/ieux,  II: 

—  Barrc-des-Cévcnncs,  0,05;  —  Bayonne,  20;  —  Bergerac,  57;  —  Bolbcc, 
80;  —  Bordeaux-,  100;  —  Boufarik,  G;  —  Boulogne-sur- Mer,  14;  —  Brest, 
20;  —  Gacn,  30;  —  Galvisson,  10;  —  Cannes,  102;  —  Caslclmoron,  15:  — 
Gastres,  30,50;  —  Clermonl-Ferrand,  21,50;  —  Cognac,  17:  —  Courbevoic, 
asile  Lambrechls,  11,25;  —  Dijon,  20,50;  —  Épinal,  20;  —  Florac,  11,75; 

—  Gatuzières,  1S,:?0 ;  —  Jarnac,  35,95;  —  Lacaune,  K);  —  La  Salle,  50:  — 
Le  Gâteau,  27;  —  Le  Vigan,  30;  —  Limera  y,  33;  —  Lyon,  200;  —  Marsil- 
largues,  12,50;  —  Milhaud,  15;  —  Millau,  18,05;  —  Montarcn,  15,50;  —  Monl- 
béliard,  paroisse  de  Saint-Georges,  12;  —  Montpellier,  58,45;  —  Moulins, 
9,75;  —  Nancy,  40;  —  Nantes,  40;  —  Nantcuil-les-Mcaux,  31,05:  —  \è- 
^repclisse,  20;  —  Nîmes,  200;  —  Paris  :  [Bati<,rnolles,  45,55;  —  Oratoire, 
95,70;  —  Saint-Esprit  et  Milton,  415;  —  Sainte-Marie,  62,20;—  boulevard 
Saint-Germain,  67,20;  —  Arquebusiers,  108,80]:  —  Pignan,  20:  —  Béai- 
mont,  40,35;  —  Reims,  50;  —  Rouen,  110,45;—  Saint-Cloucl,  28,75;  — 
Saint-Dié,  10;  —  Saint-Êtienne,  51  ;  —  Saini-Hippolyte-du-l'ort,  14,85:  — 
Saint-Pargoire,  8;  —  Salies-dc-Béarn,  8,70;  —  Tonncins,  10:  —  \  ire,  5. 


G30  QU  A  R  AN  T&- TROISIÈME  ASSEMBLEE  GENERALE. 

non  plus  certaines  Irislesses.  Mais  à  côté  de  quelques  nuages 
sombres,  que  de  points  lumineux  ! 

S'il  est  des  esprits  assez  attardés  pour  ne  pas  comprendre 
ce  que  la  France  eût  gagné  à  observer  fidèlement  l'édit  de 
Nantes,  il  en  est  de  plus  en  plus  pour  reconnaître  sincère- 
ment tout  ce  qu'elle  a  perdu  à  en  violer  successivement  les 
clauses  jusqu'à  la  Révocation  finale.  S'il  est  des  voix  in- 
conscientes ou  égarées  qui  appelaient,  hier  encore,  Goligny 
un  traître,  ignorant  sans  doute  la  parole  de  Bossuet  lui- 
môme  :  «  Tout  ce  qu'on  employait  pour  décrier  l'amiral  ne 
servait  qu'à  illustrer  sa  mémoire,  »  des  milliers  d'acclama- 
tions viennent  de  saluer  le  héros  sur  le  beau  monument  de 
la  défense  de  Saint-Quentin.  Et  plus  nous  étudions  l'histoire, 
plus  nous  constatons  avec  une  indicible  gratitude  envers  Dieu 
que  le  temps  marche  et  fait  son  œuvre.  Où  le  sentirions-nous 
mieux  qu'ici  ? 

Et  je  me  reporte  au  2  mai  1559.  Un  vigneron  de  Villeparisis, 
près  Meaux,  Pierre  Chevet,  est  condamné  au  feu  par  la 
Grand'  Chambre,  pour  cause  d'hérésie.  Tout  défiguré  par  le 
bâillon  et  tandis  qu'on  prolonge  ses  tortures,  il  répèle,  dans 
l'élan  de  sa  foi  :  «  Que  je  suis  heureux,  que  je  suis  heureux  !  » 

Et  je  me  reporte  au  jour  de  la  Pentecôte  1G8G.  Louis  et 
Jacques  Cochet,  de  Meaux,  sont  arrêtés  pour  s'être  trouvés 
dans  les  assemblées  formées  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu  et 
sont  condamnés  aux  galères  perpétuelles.  Louis  y  est  resté 
vingt-sept  ans,  Jacques  y  est  mort  à  la  peine  au  bout  de 
vingt-trois. 

Et  je  me  reporte  au  5  octobre  1700.  Nicolas  Robeline,  de 
Nantcuil-sur-Meaux,  dit  le  Journal  des  Galères,  eut  la  bas- 
tonnade pour  n'avoir  pas  voulu  faire  acte  de  catholicité. 

Feuilletant  le  volume  récemment  paru  sur  les  Registres 
des  Églises  dites  de  la  Barrière,  je  trouve  dans  ceux  de 
Tournai,  presque  de  page  en  page,  de  1750  à  1775,  les  noms 
d'habitants  de  Nanleuil  et  de  Quincy,  restés  protestants,  et 
forcés  d'affronlcr  les  dangers  d'un  voyage  lointain  et  interdit 
pour  faire  bénir  leurs  unions  ou  baptiser  leurs  enfanls,  non 
par  un  curé  catholique,  mais  par  un  ministre  protestant. 

Le  jour  de  Pâques  1770,  le  pasteur  Charmuzy  est  arrêté  en 
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chaire  à  Nanteuil-les-Mcaux  ;  jeté  dans  les  prisons  de  celte 
ville,  il  y  meurt  neuf  jours  après.  La  dernière  incarcération 
de  pasteur  en  France,  pour  cause  de  religion,  est  celle  de 
Broca,  arrêté  à  Meaux  en  1773,  il  n'y  a  pas  cent  vingt-cinq 
ans.  Votre  Eglise,  qui  a  eu  les  prémisses  de  l'Evangile  et  des 
persécutions,  a  donc  aussi  été  l'objet  des  rigueurs  dernières. 

Ah  !  messieurs,  en  face  du  bûcher,  vos  pères  se  déclaraient 
heureux;  sur  les  bancs  de  la  galère,  ils  ne  faiblissaient  pas, 
et  parce  qu'ils  n'ont  point  abandonné  leur  foi,  leurs  cillants 
peuvent  aujourd'hui  se  réunir,  sous  la  protection  des  lois, 
dans  l'Eglise  qui  a  résislé  à  tant  d'orages.  —  En  bénissant 
Dieu,  nous  lui  demandons  de  maintenir  les  fidèles  de  Meam 
à  la  hauteur  de  leur  glorieux  passé. 

UHjymme  de  Dubois  exécuté  sur  le  violon  par. M.  Stahl,  dos  cou 
certs  Colonne,  et  le  Crucifix  de  Paure  chanté  par  MM  mes  Dur» 
et  Larsonneur  complètent  heureusement  l'impression  laissée  par  k 
discours  de  notre  Président.  La  parole  est.  ensuite  donnée  au  se- 
crétaire de  la  Société  pour  une  Communication  sur  les  souvenirs  hu- 
guenots de  la  région,  ainsi  que  s'exprime  le  programme  de  la  solen- 
nité. L'histoire  religieuse  de  Meaux  et  du  pays  Meldois  est,  en 
effet,  si  riche  qu'il  faudrait  plusieurs  soirées  pour  en  esquisser  avec 
quelque  développement  ce  qu'on  en  peut  savoir  aujourd'hui.  On  se 
bornera  donc  à  consigner  ici  quelques 
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Il  convient,  en  tout  premier  lieu,  de  remarquer  que  l'ini- 
tiative d'une  Réforme  religieuse  est  partie,  non  du  dehors, 
mais  du  centre  môme  de  cette  région,  c'est-à-dire  de  l'évéché 
de  Meaux.  C'est  dès  son  retour  de  Rome,  c'est-à-dire  dès 
l'année  1518,  que  Guillaume  Briçonnet  se  préoccupa  de  l'état 
religieux  de  son  diocèse  et  entreprit  de  le  réformer.  Il  est 
vrai  qu'à  celte  date  Luther  avait  déjà  entrepris  la  même 
œuvre  en  Allemagne  et  que  tout  le  monde  s'y  demandait 
quelle  serait  la  suite  de  sa  courageuse  protestation  contre  la 
vente  des  indulgences,  dont  sans  doute  Briçonnet  n'ignorait 
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ni  la  portée,  ni  l'éclat.  Mais  il  faut  ici  se  rappeler  que  dans 
toute  l'Europe  pensante  et  croyante,  la  Réforme  religieuse 
était  au  premier  plan  des  préoccupations  et  qu'il  importe,  au 


Vidi  alterum 
angelû  volan* 
tempermedi* 
um  cadum  ha 
bentem  cuâge 
lia  aeternum» 
Apoca.t4 


un 

Euâgclizo  vo 
bis  gaudium 
magnû  quod 
erit  omni  po* 
pulo» 
Luci 


^COMMENTARII 

INiriATORII  IN 
TVOR  EVAN- 
G  E  L I  A» 

In  euangelium  fecundum  Matthasum. 
In  euangelium  fecundum  Ma  r  eu  m. 
In  euangelium  fecundum  Lucam. 
Tn  euangelium  fecundum  Ioannetm 


PAVLVS  AD  ROMANOS 

Non  cn/merubefeo  euangelium  C  H  R I  • 
S  Tl  Virtus  enim  dei  en*  in  fa* 
Tutem  omni  credemi, 
Iudxo  pnmû 
SiGtx 
co. 

luflit/a  enim  dei  in 
eoueielatur  ex  fide  in  fidem, 
ûcurferiptum  eft,  Iuftua  au 
tem  c;c  fide  viuet. 


CVM  PRIVILEGIO 
REGIS 


Pràcdicabitur> 
hoc  euangeliû 
îegni.invniuer 
fôorbetinteflis 
moniû  omni* 
bus  gentibus» 
Matth.14 


m 

Euntes  in  mû 
dûvniuerfum: 
praedicate  euâ 
gelium  omni 
creatunr. 


fond,  fort  peu,  de  déterminer  que  l'élincelle  jaillit  d'un  point 
plutôt  que  d'un  autre.  Lorsqu'en  Allemagne  Luther,  en 
France  Lefèvre  d'Etaples  et  Briçonnet,  mirent  la  main  à 
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l'œuvre,  ainsi  que  d'autres  clans  les  autres  pays  de  l'Europe, 
ces  hommes  étaient  portés  par  un  courant  qui  depuis  de 
longues  années  entraînait  tous  les  esprits  et  toules  les  con- 
sciences. Et  l'on  peut  affirmer  que  leurs  efforts  ne  lurent  que 
l'expression  publique,  diverse  suivant  le  tempérament  de 
chacun  des  acteurs,  des  besoins,  des  désirs  et  des  prières 
d'une  multitude  d'âmes  affamées  et  altérées  de  plus  do  jus- 
tice et  de  vérilé. 

Briçonnet  constata  que  dans  les  deux  cents  paroisses  de 
son  diocèse  les  cordeliers  seuls  s'étaient  chargés  de  la  pré- 
dication. Ils  ne  s'acquittaient  de  ce  ministère  que  lorsqu'ils 
éprouvaient  le  besoin  de  faire  appel  à  la  charité  dos  fidèles. 
Et  alors  ils  ne  paraissaient  guère  que  dans  les  chaires  des 
«  grosses  paroisses  »,  et  c'était  toujours  le  même  «  frère  Ro- 
bert »  qui  depuis  dix  ans  prêchait  le  même  sermon  destiné  à 
délier  les  cordons  des  mêmes  bourses.  Ce  fait  ne  nous  a  pas 
été  transmis  par  des  historiens  protestants  dont  on  pourrait 
suspecter  l'impartialité,  mais  par  Briçonnet  lui-même,  c'est- 
à-dire  par  son  avocat,  le  futur  chancelier  Poyet,  lorsqu'il  eut 
à  défendre  son  client  en  1525  contre  les  cordeliers  outrés 
des  mesures  prises  par  l'évêque  (Voy.  Bull.,  1895,  p.  9). 

On  pourrait  croire  que  l'avocat  avait  un  peu  exagéré  ce  que 
son  client  lui  avait  raconté  pour  justifier  son  altitude  de  ré- 
forma leur.  Il  y  a  bien,  dans  le  même  procès,  et  dans  la  même 
plaidoirie,  un  fait  qui  semble  contredire  celte  objection,  c'est 
qu'en  partageant  ses  200  paroisses  en  trente-deux  stations 
pourvues  chacune  d'un  prédicateur  régulier,  Briçonnet  ne  se 
borna  pas  à  des  mesures  en  quelque  sorte  administratives, 
mais  dépensa,  de  ses  propres  deniers,  la  première  année  900 
et  les  deux  suivantes  700  et  000  livres  pour  l'entretien  de  ces 
prédicateurs.  Lesévêques  n'étaient  généralement  pas  si  pro- 
digues de  leur  fortune,  et  pour  que  Briçonnet  ait  fait  ce  sa- 
crifice il  faut  bien  admettre  qu'il  le  croyait  nécessaire  et  que 
ses  aspirations  réformatrices  étaient  sincères.  Mais  nous 
avons,  sur  l'urgence  d'une  réforme  du  clergé  séculier  et  ré- 
gulier, beaucoup  de  témoignages  autres  que  ceux  de  l'avocat 
d'un  évêque  attaqué  par  des  moines.  En  voici,  par  exemple, 
que  j'ai  trouvés  dans  un  petit  livre  où  l'on  n'aurait  pas  l'idée 


635  QUARANTE-TROISIÈME  ASSEMBLEE  GENERALE. 

de  les  chercher.  C'est  un  des  premiers  et  plus  violents  pam- 
phlets, qui  a  été  publié  par  un  des  plus  bruyants  champions 
de  l'orthodoxie  catholique  nu  xvie  siècle,  Artus  Désiré.  Son 
premier  factum  poétique,  car  il  écrivait  en  vers,  parut,  entre 
autres,  en  1546  ou  1547  sous  ce  titre  : 

Le  Mïroer  des 

Francs  Taulpins,  autrement 
diclz  Àntechristz,  et  de 
la  nouvelle  alliance 
du  très  misérable 
et  re prouve 
Luther 

Avecq'  certaines  annolations 
de  i'escripture  saincle1. 

Comme  l'indique  suflisamment  ce  litre,  Artus  Désiré  veut 
pourfendre  les  hérétiques  qu'on  appelait  luthériens,  et  ce, 
quelque  temps  déjà  après  que  les  efforts  de  Briçonnet  eurent 
donné  naissance  à  la  secte.  Ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  nous 
tracer  ce  portrait  du  clergé  séculier  : 

Je  m'esbahys,  que  la  terre  ne  fond 
Dessoubz  nos  piedz,  veu  ceste  griefve  offence  : 
Combien  voit  on  ce  jourd'huy  par  despence  (dispense) 
D'asne  bediers2  encolez  d'une  estolle 
Lesquelz  jamais  ne  furent  à  Pescolle 
Et  sont  recteurs,  des  plus  avant  fourrez? 
Combien  voit  on  de  ces  rabis  fourrez 
Grans,  gros,  gras,  fort  remply  de  pasture, 
Qui,  au  moyen  de  quelque  signature 
Evesques  sont,  et  ont  les  yeulx  bendez. 

1.  Nouvellement  reveu  et  corrigé  oultre  |  les  précédentes  impressions. 
|  Avec  privilège.  |  On  les  vend  au  palais,  à  Paris,  par  Jehan  An  \  dré  li- 
braire iuré  de  Vuniversité  |  1546.  —  Brunct  dit  que  cette  plaquette  de 
18  feuillets  pel.  in -8"  (A.-F.)  qui  parut  en  réalité  en  1547,  puisque  le  pri- 
vilège est  d'avant  Pâques  (Bibl.  Sainte-Geneviève  D8  4285  R.),  est  une  pre- 
mière édition.  On  voit  que  le  titre  en  suppose  d'autres  antérieures. 

2.  Est-ce  une  «illusion  à  Noël  Bedier  ou  Beda,  le  célèbre  adversaire  des 
premiers  luthériens  et  en  particulier  de  Briçonnet? 
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Combien  voit  on  de  riches  brebendez 
Traînant  l'aumuee  en  grande  gravité, 
Eulx  pourmenant  par  curiosité 
Au  temple  sainct,  quand  on  faict  le  service 
Qui  bien  souvent,  par  puante  malice 
Tiennent  propos  de  quelque  orde  devise. 

Combien  voit  on  de  paovrcs  gens  d'église 
Parmy  le  monde  infâmement  vestus 
Sans  foy,  sans  loy,  sans  honneur,  sans  vertus 
Pleins  de  reproches  et  cavilation, 
Sans  révérence  et  sans  dévotion 
Eulx  présenter  au  divin  sacré  lieu 
Pour  recevoir  le  digne  corps  de  Dieu 
D'affection  qu'ilz  ont  à  l'avarice? 
Et  bien  souvent,  quand  ils  font  leur  office 
L'un  se  pourmainc  et  l'autre  dort  ou  rit. 
Les  uns  chantons  par  manière  d'acquit, 
Les  autres  sont  ;'i  guetter  PolTertoire 
L'autre  en  son  chant  apporte  vaine  gloire 
Et  estre  ouy  des  grands  et  des  petis. 
Les  autres  sont  à  chanter  si  haslifz 
Que  de  grand'haste  ilz  ne  savent  ce  qu'ilz  disent 
Et  au  lieu  sainct,  l'un  à  l'autre  devisent 
De  leurs  péchez,  par  une  orde  jactance 
Et  sont  si  pleins  de  mondaine  plaisance, 
Que  du  service  ils  mangent  la  moylié 
Et  l'un  à  l'autre  ont  telle  inimitié, 
Que  l'oraison  en  est  scandalisée. 
Impossible  est  qu'elle  soit  exaulcée 
Impossible  est  que  Dieu  l'ail  acceptable 


Considérez  que  par  vostre  orde  vie 

Ce  faux  Luther,  plein  d'erreur  et  d'envie4 

A  pris  sur  vous  son  premier  fondement 

En  regardant  vostre  gouvernement 

Enraciné  de  parante  péchante, 

Si  qu'aujourdhuy,  par  acte  répugnante, 

Aux  sainetz  statutz  murmure  et,  conlredicl. 


Ainsi,  voilà  qui  est  clair.  Ce  qui  a  donné  du  crédit  à  Lui  lier 
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et  à  ses  sectateurs,  mieux  que  cela,  ce  qui  a  déterminé  le 
besoin  et  les  premiers  essais  de  Réforme,  ce  sont  les  scan- 
dales du  clergé,  depuis  ceux  des  «  ânes  bédiers  »  qui,  pleins 
d'ignorance  et  de  suffisance,  se  mêlent  de  conférer  leurs 
titres  aux  clercs  qui  en  briguent  les  plus  hautes  dignités,  jus- 
qu'à ceux  pour  lesquels  la  religion,  avec  toutes  ses  céré- 
monies, ne  sont  qu'un  métier  inférieur,  un  misérable  gagne- 
pain,  et  dont  la  vie  ne  peut  que  scandaliser  à  la  fois  Dieu  el 
les  hommes. 

Mais,  si,  dans  son  zèle  pour  l'orthodoxie  catholique,  apos- 
tolique et  romaine,  Artus  Désiré  est  dur  pour  le  clergé  sécu- 
lier, c'est-à-dire  pour  les  recleurs  de  la  Faculté  de  théologie 
de  Paris,  pour  les  évêques  et  pour  les  prêtres  qu'il  accuse 
d'être  le  «  premier  fondement  »  de  la  Réforme,  il  est  encore 
bien  plus  dur  pour  le  clergé  régulier.  Ecoutons  cette  descrip- 
tion de  la  vie  des  moines  au  xvie  siècle  : 

Où  sont  les  gens  de  clostralc  elosturc 
Qui  souloient  vivre  on  leur  religion? 
De  çà  et  là,  par  mainte  région 
Sont  dispersez  hors  de  leur  abbaye 
Dont  saincte  Église  en  est  seulle  eshahye. 
Car,  au  lieu  d'estre  aux  cloistres  enfermez, 
Sont  par  les  champs  des  hommes  diffamés, 
Si  que,  du  monde  ilz  se  font  tant  hayr 
Que  nullement  ne  se  fault  eshahyr 
Si  ce  Luther  a  mal  parlé  contre  eulx. 

Ha  paovres  gens,  mondains  religieux, 
Qui  sur  le  dos  portez  noir  ou  blanc  froc, 
Ne  craignez-vous  le  cerberique  roc 
Qui  pend  auprès  de  vostre  sourde  aureille? 
La  cloche  sonne,  au  salut  vous  resveille, 
Debout,  debout,  voicy  vos  ennemys 
Qui  ont  leur  camp  à  vostre  porte  mys 
Pour  vous  livrer  très  criminel  assault. 
Si  à  ce  coup  la  puissance  vous  fault, 
Tout  est  perdu;  pour  ce  défendez-vous 
Et  priez  Dieu  que  ces  ravissans  loups 
Soient  déchassez  de  vostre  territoire. 
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Secrètement,  rentrez  en  oratoire 
L'un  avec  l'autre,  et  sans  qu'on  se  dcsrciglc 
Vivez  en  paix  et  selon  vostre  reigle, 
Ou  autrement  aurez  beaucoup  d'affaires. 
Communément  l'un  l'autre  appelez  frères, 
Frères  claustriers,  frères  par  contrarie. 
Et  vivez  donc  en  frères,  je  vous  prie, 
Par  bon  accord  religieusement, 
Soubz  charité  très  fraternellement, 
Ainsi  comme  vostre  reigle  commande. 

Or,  sur  ce  point,  un  mot  je  vous  demande, 
Qui  est  la  cause  et  l'acte  principalle 
Que  ce  jourdhuy  abusion  claustralle 
Règne  et  domine  en  vos  infâmes  cueurs? 
C'est  pour  raison  qu'estre  trop  gros  seigneurs 
Et  au  moyen  de  voz  grands  bénéfices; 
Car  de  l'argent  de  voz  riches  offices 
Entretenez  une  vie  orde  et  sale 
Si  très  mondaine,  et  pleine  de  scandalle 
Que  tout  le  monde  en  est  scandalizé 
Et  vostre  estât  tant  vil  et  desguizé 
Qu'on  vous  en  porte  une  mortelle  hayne. 

Est-ce  Testât,  est-ce  le  train  d'un  moync 
Aller,  venir,  soy  pourmener  par  ville  ? 
Dire  bonjour,  Dieu  gard  la  belle  fille, 
Comme  vous  va?  Ha  moynes  renyez, 
Moynes  claustriers,  gens  excommuniez 
Craignez-vous  point  que  Dieu  vous  confonde, 
N'avez-vous  pas  tous  renoncé  le  monde 
Et  faict  le  veu  de  vivre  en  paovretél 
Besoing  serait,  et  de  nécessité, 
Que  vous  n'eussiez  en  maniement  deniers 
Et  qu'on  vous  teint  comme  gens  prisonniers 
Dessoubs  les  cleiz,  sans  sortir  hors  du  cloistre 
Vous  n'estes  pas  comme  vous  deussiez  estre  : 
De  vos  péchez  le  monde  est  estonné. 

Tout  est  perdu,  tout  est  abandonné 
La  paovre  Eglise  est  déserte  et  destruicte 
Comme  j'ay  dict,  vcufve  elle  est  sans  conduyle 
En  pleurs  et  plains  se  complainct  du  pasteur 
Qui  de  ses  biens  est  grand  dissipateur 
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lESVà 


OEVS 


lofepri 
Heli 
Matthat 
Leui 
Melchi 
lanna 
Iofeph 
Mattathias 
Amos 
Naum 
Efli 

Naggas 
Maath 
Mattathias 
Semei 
Iofeph 
luda 
loanna 
Rhefa 
Zorobabel 
Salathiel 
Neri 
Melchi 
Addi 
Cofam 
Elmodam 
Et 
lofe 
Eliezei 
lorim 

Matthat 
Leui 
Symeon 
luda 
Iofeph 
lonan 
Eliacim 


A<iani 
Seth 
Enqs 
Cainan 
Malaleel 

f  Enoch 
Mathufala 
Lamech 
Noc 
Sem 

Arphaxad 
Cainan 
Sala 
Eber 
Phaîeg 
Rhagau 
Seruch 
Nachor 
Thara 
Abraant 
ffaac 
lacob 
fuda 
Phares 
Efrom 
Aram 
Anima  dab 
Naaffon 
Salmon 
Booz 
Obed 
leff* 
Dauîd 
Nathan 
Mauatha 
Maman 


ii 

10 
9 


NOTES  ET  DOCUMENTS  SLR  LA   RÉFORME   EN   BRIE.  fiîïO 

Et  passe  temps  à  jouer  des  haullz  boys, 
Gros  chiens  nourris,  le  paovre  est  aux  aboys 
Qui  plore  et  crie,  et  de  froid  resvo,  nu 
Ce  temps  pendant  que  du  gros  revenu 
Monsieur  l'abbé  se  faict  frotter  i'eschinc 
Auprès  du  feu,  qui  murmure  et  rechigne, 
Gomme  un  pourceau,  gros  et  gras  mis  en  mue. 


Ces  témoignages  d'un  bon  catholique,  nullement  suspect, 
ni  disposé  à  exagérer  et  dont  le  talent,  en  même  temps  que 
les  vérités  ont  fini  par  faire  impression  sur  ceux  auxquels  ils 
s'adressaient,  nous  dispensent  pour  l'heure  d'en  chercher 
d'autres. 

Briçonnet  ne  pouvait  donc  être  blâmé,  môme  par  ses  core- 
ligionnaires, d'avoir  favorisé  une  meilleure  connaissance  et 
la  diffusion  en  langue  vulgaire,  de  la  Bible,  et  en  premier  lieu 
du  Nouveau  Testament,  d'avoir  fait  imprimer  à  M  eaux  même 

M  E  L  D  I  S 
IMPENSIS    SÏMONIS    COLIN  AE I 
ANNO  S  AL  V  T  I  S  HVMANAE  M.D.XXII. 

M  EN  SE  XVNIO. 

dès  1522  un  commentaire  sur  les  Evangiles,  rédigé  par 
Lefèvre  d'Etaples  et  destiné  à  l'instruction  de  son  clergé.  Ce 
volume,  dont  un  exemplaire  fort  rare  vient  d'être  donné  à 
notre  Bibliothèque  de  la  rue  des  Saint-Pères,  par  Mme  la 
baronne  de  Neuflize,  est,  pour  le  dire  en  passant,  le  premier 
livre  authentiquement  imprimé  à  Meaux  par  le  meilleur  impri- 
meur qu'il  y  eût  alors  à  Paris,  Simon  de  Colines.  C'est  un 
véritable  chef-d'œuvre  de  typographie,  une  preuve  palpable 
que  la  Réforme  entraînait  des  progrès,  même  dans  le  domaine 
de  l'art  et  de  l'industrie,  cl  qui  fait  grand  honneur  à  la  fois  à 
l'imprimeur,  à  l'auteur  qui  le  composèrent,  et  au  Mécène  qui 
en  fil  les  frais  *. 

L  On  n  vu  plus  haut  une  reproduction  réduite  du  titre  de  ce  livre.  Ce 
cliché,  ainsi  que  celui  qui  l'enferme  la  mention  de  Meaux,  nous  a  élé  l'orl 
obligeamment  prêté  par  M.  l'h.  Renounrd,  le  savant  auteur  de  la  mono- 
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On  sait,  hélas!  que  Briçonnet,  rempli  de  bonnes  intentions, 
s'imaginant  peut-être  naïvement  qu'une  Réforme  était  possible 
sans  rupture,  sans  colère,  sans  schisme,  ne  brillait  pas  par 
le  courage.  Lorsque  la  meute  cléricale,  dont  les  intérêts  et  la 
toute-puissance  étaient  les  premiers  menacés  par  ses  efforts, 
—  cette  meute  qu'on  voit  surgir  toutes  les  fois  qu'un  honnête 
homme  s'élève  contre  un  abus  ou  un  scandale;  — lorsque, 
dis-je,  ces  moines  eurent  réussi  à  se  solidariser  contre  lui  avec 
la  Sorbonne  et  le  Parlement,  c'est-à-dire  avec  tous  les  défen- 
seurs de  la  tradition,  Briçonnet  prit  peur  et  lâcha  pied.  Non 
seulement  la  Réforme  ne  périt  point  pour  cela  à  Meaux,  mais 
elle  n'en  devint  que  plus  profonde  et  plus  radicale. 

C'est  une  loi  que  l'histoire  nous  enseigne  et  dont  devraient 
bien  faire  leur  profit  ceux  qui  déclament  contre  les  schismes 
et  contre  les  révolutions  :  quand,  dans  un  pays,  ceux  qui  dis- 
posent du  pouvoir  et  connaissent  les  abus,  se  refusent  à  amé- 
liorer l'état  social  en  prenant  la  direction  des  réformes  qucla 
conscience  publique  réclame,  la  violence  ne  tarde  pas  à  en- 
vahir l'Etat.  D'une  part  ceux  dont  la  patience  est  lasse,  et  qui 
souffrent  sans  entrevoir,  humainement,  aucun  changement, 
s'irritent,  examinent  de  plus  près  les  prétextes  dont  on  les 
leurre,  vont,  dans  leurs  revendications,  plus  loin  qu'ils  ne  se 
proposaient  d'aller.  Les  défenseurs  de  l'ordre  établi  ont  re- 
cours à  des  moyens  de  plus  en  plus  «  énergiques  »  pour  dé- 
courager les  «  novateurs  »,  et  ne  réussissent,  à  la  longue,  qu'à 
les  aigrir,  à  les  exaspérer,  à  en  augmenterle  nombre  et  le  cou- 
graphie  consacrée  à  Simon  de  Colines.  Nous  avons  lait  reproduire,  pour 
donner  une  idée  du  symbolisme  dans  lequel  se  complaisait  Lefèvrc,  la 
planche  ci-dessus  (fol.  182v0)  dont  voici  la  traduction  :  «  Par  la  voix  du  Père 
est  déclaré  qu'en  aimant  et  écoutant  le  Fils,  c'est-à-dire  par  la  foi  en  Lui 
tous  seront  sauvés  et  ce  par  la  confession  de  la  triple  béatitude,  du  Père, 
du  Ris  et  du  Saint-Esprit,  ce  que  figurent  la  voix  dans  la  nuée,  la  co- 
lombe et  l'humanité  du  Christ.  —  Symboles  :  La  voix  dans  la  nuée,  la  co- 
lombe, l'humanité,  le  Père,  le  Fils,  l'Esprit  Saint.  Dans  la  nuée,  fécondité; 
dans  la  colombe,  bénignité;  dans  le  Fils,  humanité.  Le  fleuve  sanctifié  par 
le  Christ  indique  la  rémission  des  péchés.  » — Dans  la  banderolle  en  tête 
se  lisent  ces  mots  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien  aimé  en  qui  j'ai  mis  toute 
mon  affection.  » 
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rage.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Meaux  et  en  général  dans  toute- 
la  France.  Et  si  l'on  demande  pourquoi  la  Réforme  y  est 
devenue  plus  radicale  qu'ailleurs  et  pourquoi  elle  a  fini  par 
la  guerre  civile  et  plus  tard  par  la  proscription  en  masse,  — 
sans  parler  de  la  Révolution,  — il  n'y  a  pasd'aulre  explication 
à  donner.  Jamais,  à  aucune  époque,  sous  aucun  régime,  ceux 
qui,  dans  notre  patrie,  étaient  les  véritables  maîtres  du  gou- 
vernement et  de  l'esprit  public,  n'ont  fait  aucune  concession, 
si  petite  fût-elle,  à  des  plaintes  et  à  des  besoins  dont  ils 
étaient  obligés  de  reconnaître  la  légitimité.  Et  ils  sont  ainsi 
devenus,  par  leur  intransigeance  farouche,  les  auteurs  res- 
ponsables de  l'anarchie  et  des  violences  qui  ensanglantèrent 
notre  sol  pendant  la  dernière  moitié  du  xvi°  siècle. 

Nulle  part  ces  réflexions  ne  se  vérifient  plus  rigoureusement 
qu'à  Meaux.  Trente  ans  après  la  palinodie  de  Briçonnet,  nous 
avons  vu  un  bénédictin  bon  catholique  constater  que,  des 
douze  cents  familles  qui  habitaient  le  Grand  Marché,  il  y  en 
avait  à  peine  douze  qui  étaient  restées  fidèles  au  catholicisme. 
Et  pourtant  nulle  part  on  n'avait  sévi  avec  plus  de  sévérité 
contre  les  luthériens.  Sans  parler  d'une  série  d'exécutions 
isolées  qui  ne  sont  même  pas  toutes  connues,  Meaux  est  la 
seule  ville  de  France  où  en  un  même  jour,  à  la  même  heure, 
le  7  novembre  1546,  —  il  y  a  donc  trois  cent  cinquante  et  un 
ans  —  on  n'hésita  pas  à  brûler  après  d'horribles  tortures 
14  personnes  et  à  en  condamner  en  même  temps  30  autres  a 
des  peines  diverses.  Et  pourquoi  cet  autodafé  dont  on  ne 
trouve  l'équivalent  qu'au  moyen  âge?  Parce  qu'à  Meaux,  les 
ouailles  de  Briçonnet,  de  Lefèvre,  de  Roussel,  de  Mazurier, 
de  Caroli,  qui  tous  avaient  plus  au  moins  donné  l'exemple  de 
la  défection,  avaient,  pour  celte  raison  même,  les  premières  tiré 
les  conséquences  radicales  de  renseignement  évangélique,  en 
dressant  autel  contre  autel  et  chaire  contre  chaire. 

Lorsqu'on  relit  attentivement  l'arrêt  par  lequel,  moins  de 
deux  mois  après  l'emprisonnement  des  01  prévenus,  le  Parle- 
ment conclut  leur  procès,  on  comprend,  en  effet,  pourquoi, 
contrairement  à  son  habitude,  il  fut  si  expéditif  et  en  même 
temps  si  féroce.  C'était  la  première  fois  qu'il  saisissait,  dans 
l'exercice  même  de  son  culte,  une  véritable  petite  Eglise 
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organisée  et  fonctionnant  régulièrement  en  dehors  de  l'Église 
officielle  et  en  opposition  formelle  avec  ses  traditions  et  ses 
cérémonies.  Pierre  Leclerc,dontlenom  est  encore  représenté 
dans  l'Église  protestante  de  Meaux,  était  le  frère  cadet  du 
cardeur  Jean  Leclerc  qui  vingtetunansauparavant,  pouravoir 
lacéré  une  bulle  d'indulgence,  avait  été  fustigé  et  flétri  publi- 
quement le  16  mars  1525  à  Paris,  le  18  mars  à  Meaux.  Il  s'était 
enfui  à  Rozoy,  puis  à  Metz,  y  avait,  le  23juillet,  mutilé  des  sta- 
tues au  cimetière  et  avait  été  exécuté  le  29,  avec  des  raffine- 
ments de  cruauté,  sur  le  champ  à  Seille.  Il  s'était  écrié  :  «  Ah, 
messieurs,  ne  soyez  ébahis  si  vous  me  voyez  ici,  moi  qui  m'en 
vais  mourir  pour  la  foi  et  soutenir  la  vérité...  Dieu  m'a  donné 
une  bouche  afin  que  je  parle  et  je  le  prie  de  me  donner  la 
vraie  foi.  »  Après  avoir  embrassé  le  bourreau,  celui-ci  luiavait 
brûlé  les  lèvres  et  enlevé  le  nez  avec  «  la  triquenoise  ardente  », 
et  Jean  Leclerc  avait  eu  le  courage  de  crier  :  «  Seigneur, 
prends  ceci  de  moi  en  sacrifice.  »  Quand  Girard  Noirel  lui  eut 
coupé  la  main  droite,  il  avait  ajouté  en  souriant':  «  Mon  Dieu, 
prends  encore  cela  de  moi  en  sacrifice.  »  Et  quand  les  flammes 
eurent  environné  ce  malheureux  défiguré,  le  frontceint  d'une 
couronne  de  chairs  brûlées,  levant  vers  le  ciel  son  bras  estro- 
pié, on  l'avait  entendu  chanter  :  «  Béni  soit  le  Dieu  d'Israël.  » 

De  ces  paroles  toutes  palpitantes  d'un  héroïsme  purifié  par 
le  sang  et  par  le  feu,  Pierre  Leclerc  avait  surtout  retenu  la 
seconde  :  «  Dieu  m'a  donné  une  bouche  afin  que  je  parle.  » 
Ils'étaitbien  gardé  d'imiter  le  zèle  iconoclaste  deson  frèrequi, 
contrairement  à  l'avis  de  tous  les  réformateurs,  avaitcrude  son 
devoir  d'abattre  «  les  idoles».  Mais  Pierre  Leclerc  s'étaitdit  : 
«  Puisque  les  évêques  se  taisent  et  qu'on  veut  bâillonner  la 
vérité,  je  parlerai.  »  Et  c'est  ainsi  que  le  supplice  clece  «  clerc 
merveilleusement  bien  enlangaigié  et  instruit  dans  les  Écri- 
tures »  avait  fait  de  son  frère  le  premier  pasteur  protestant  de 
Meaux  et  peut-être  de  toute  la  France. 

Mais,  pour  parler,  il  fallait  encore  pouvoir  réunir  quelque 
part  les  auditeurs.  Cette  maison,  cette  chambre  haute  qui  de- 
vait abriter  notre  première  Église,  c'est  Ètienne  Mangin  qui 
la  lui  offrit.  Il  n'était  pas  originaire  de  Meaux,  comme  Pierre 
Leclerc,  mais  d'une  petite  ville  très  commerçante  de  la  Lor- 
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raine,  Saint-Nicolas-du-Port,  à  10  kilomètres  de  Nancy1.  C'est 
là  qu'on  embarquait  sur  la  Meurthe  les  marchandises  de 
l'Allemagne  qui  allaient  alors  gagner  la  Moselle.  Une  chro- 
nique de  famille  nous  apprend  qu'Etienne  Mangin  quitta  son 
lieu  de  naissance  pour  cause  de  religion.  On  sait  que  les  sec- 
tateurs de  l'Evangile  furent  de  bonne  heure  persécutés  en 
Lorraine,  et  comme  il  y  avait  de  grandes  et  constantes  rela- 
tions entre  Saint-Nicolas-du-Port  et  Metz,  on  peut  supposer 
qu'Etienne  y  fut  peut-être  témoin  du  supplice  de  Jean  Lcclerc, 
et  qu'une  fois  établi  à  Meaux,  il  se  lia  tout  naturellement  avec 
la  famille  du  martyr.  Au  Grand  Marché  il  avait  acquis  une 
maison  située  sur  l'emplacement  du  n°  73  d'aujourd'hui  -.  C'est 
là  que  le  8  septembre  1516  le  lieutenant  général  de  Meaux, 
Philippe  Rhumet,  et  le  procureur  du  roi,  Louis  Cossel,avec  le 
prévôt  de  la  ville,  maître  Adrien  de  la  Personne,  et  le  prévôt 
des  maréchaux,  Gilles  Berthelot,  avaient  surpris  la  petite 
assemblée  qui  n'avait  même  pas  essayé  de  fuir  comme  elle 
aurait  pu  le  faire,  mais  s'était  docilement  laissé  enchaîner 
pendant  que  Pierre  Leclerc  avait  paisiblement  continué  sa 
lecture. 

Une  tradition  pieusement  conservée  dans  la  famille 
d'Étienne  Mangin,dont  les  descendants  émigrèrent d'abord  à 
Metz  puis  en  Angleterre,  raconte  qu'avant  d'aller  au  supplice 
le  collègue  de  Pierre  Leclerc  demanda  à  boire  une  dernière 
fois  dans  une  petite  coupe  en  argent  qui  lui  appartenait .  Cette 
coupe,  le  représentant  actuel  de  la  famille,  M.  Edward 
Addison  Mangin,  descendant  direct  d'Étienne  ',  a  bien  voulu 

1.  Il  y  a  sur  les  persécutions  a  Saint-Nicolas-du-Port,  dans  Crcspin 
(éd.  de  Toulouse,  IV,  167  et  416)  des  récits  du  plus  palpitant  intérêt.  C'esl 
là  que  Jean  de  Savigny,  bailli  de  Nancy,  le  26  janvier  1562,  pour  un  bap- 
tême huguenot,  (it  pendre  Florent  l'espinglier,  dont  ln  paisible  constance 
l'èbranla  si  fort  qu'il  en  mourut  après  avoir,  pour  décharger  sa  conscience, 
légué  500  francs  pour  l'éducation  de  la  petite  fille  du  martyr,  née  au 
moment  de  son  arrestation. 

2.  C'est  ce  qui  a  été  établi  grnee  aux  recherches  de  M.  II. -M.  Bovver, 
M.  A.,  ami  du  descendant  actuel  d'Étienne  Mangin,  dans  un  curieux 
mémoire  communiqué  à  la  Huguenot  Society  de  Londres,  et  intitulé  The 
Fourtccn  of  Meaux,  124  pages  pet.  in-8°,  avec  des  illustrations,  Lonrion, 
Longmans,  G  reçu  et  C°,  1894. 

3.  M.  F.-A.  Mangin,  Ilutton  Gonyers,  lïipon,  Angleterre,  descend,  eu 
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me  la  confier  pour  que  je  puisse  la  montrer,  à  Meaux  même, 
à  ceux  qui  partagent  les  convictions  des  quatorze.  Ce  n'est 
pas  une  relique  à  laquelle  nous  attribuons  une  vertu  miracu- 
leuse. C'est  mieux  que  cela,  un  témoin  de  la  foi,  de  l'héroïsme 
et  de  la  piété  de  ces  premiers  lecteurs  et  auditeurs  consé- 
quents de  la  Bible.  Ils  s'étaient  assemblés  pour  la  mieux 
connaître,  pour  mettre  en  pratique,  entre  autres,  la  parole 
du  Christ  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  »  Et  voilà  pour- 
quoi ils  n'avaient  pas  hésité  à  faire  ce  que  le  Parlement  ap- 
pelait, à  contre-sens,  une  «  idolâtrie  »,  c'est-à-dire  à  célé- 
brer, dans  sa  simplicité  primitive,  la  Sainte  Cène.  Quand 
j'ai  vu  cet  unique  témoin  de  ces  premières  assemblées,  je 
n'ai  pu  me  défendre  de  cette  pensée  :  Si  E.  Mangin  désira  se 
servir  une  dernière  fois  de  cette  coupe,  avant  d'offrir  sa  vie 
en  sacrifice,  c'est  parce  que,  dans  sa  maison  qu'on  avait 
commencé  à  raser  la  veille  du  supplice,  elle  avait  servi  à  la 
commémoration  du  sacrifice  du  Christ,  dans  la  Sainte  Cène1. 

L'arrêt  qui  détermina  ce  supplice  a  été  publié  par  le  Livre 
des  martyrs  de  Crespin  d'après  une  plaquette  qui  parut  aus- 
sitôt à  Paris2.  Ce  texte  n'étant  pas  absolument  conforme  à 
celui  qui  se  trouve  encore  aujourd'hui  dans  les  registres  cri- 
minels du  parlement  de  Paris  (X2e  98),  nous  croyons  devoir 
donner  plus  loin  la  rédaction  officielle  du  greffier  de  la  haute 

effet,  de  François  Mangin,  (ils  d'Etienne,  né  en  1531,  et  d<î  Claudine  Gen- 
sier.  Absent  de  Meaux  lors  du  supplice  de  son  père,  François  se  maria  à  Metz, 
y  fut  diacre  de  l'Église  réformée  et  y  mourut  le  17  lévrier  1609.  La  généa- 
logie de  la  famille  qu'on  trouvera  dans  le  livre  ci-dessus  cité,  de  M.  Bower, 
a  été  dressée  par  Louis  Mangin,  petit-lils  de  François,  lequel  avait  quitté 
Metz  en  1688  et,  à  Haarlem  avait  épousé  en  1691  Jeanne  Crommelin.  — 
D'après  les  registres  du  Parlement,  le  nom  de  cette  famille  s'écrivait 
Mcngin,  au  xvie  siècle. 

1.  D'après  les  experts  de  la  Monnaie,  cette  coupe  n'est  pas  de  fabri- 
cation française,  ce  qui  semblerait  indiquer  qu'E.  Mangin  l'avait  ap- 
portée avec  lui  de  Saint-Nicolas-du-Port.  M.  le  missionnaire  F.  Christol, 
ancien  élève  de  l'École  des  Beaux-Arts,  a  bien  voulu  dessiner  pour  nous 
cette  coupe.  Il  a  joint  au  dessin,  qui  en  reproduit  l'aspect  général,  un 
tracé  de  la  disposition  intérieure  et  un  croquis  d'une  cigogne  gravée  sur 
Je  fond  qui  semble  avoir  été  resoudé  anciennement  et  paraît  dépourvu  de 
tout  poinçon.  Ces  détails  aideront  peut-êlre  un  jour  à  déterminer  l'origine 
exacte  de  la  coupe. 

2.  Arrest  notable  dôné  ||  le  quatriesme  iour  d'octobre  Tan  mil  cinq  ||  (sic) 


Aspect  extérieur  et  intérieur  de  la  coupe  en  argent 
conservée  dans  la  famille  d'Etienne  Mangin1. 


I.  M.  Edward  Mangin,  grand-père  du  possesseur  actuel,  a  fait  graver 
sur  le  bord  extérieur,  en  anglais,  celte  légende  :  «  7  oct.  1546.  Élienne 
«  Mangin,  pour  avoir  professé  la  religion  réformée,  souffrit  résolument  la 
«  mort  en  face  de  sa  maison  à  Meaux,  à  dix  lieues  de  Paris.  Sur  le  bûcher 
«  il  demanda  à  sa  femme  de  lui  donner  de  Peau  a  boire,  dans  sa  coupe 
«  habituelle,  qu'il  vida  à  la  prospérité  de  ses  amis  et  au  succès  de  sa 
«  cause.  C'est  celte  coupe  qui  a  élé  Iransmise  de  père  en  lils  jusqu'à 
«  Edward  Mangin,  lequel  a  fait  graver  cette  inscription  en  1820  ».  —  11 
est  peu  probable  que  cette  légende  nous  ait  conservé  le  récit  exact  de  ce 
qui  se  passa  en  1516.  La  femme  d'Etienne  Mangin,  (pic  l'arrêt  du  Parle- 
ment et  la  généalogie  de  la  famille  dressée  en  1715  appellent  Marguerite, 
mais  qui,  d'après  une  enquête  faite  en  1558  sur  la  dimension  de  la  pro- 
priété confisquée  au  Grand  Marché,  se  serait  appelée  Jehanne  Cherîot 
(Bower  110),  n'a  pu  donner  à  boire  à  son  mari  au  moment  du  supplice 
auquel  elle  assistail  comme  condamnée  Mais  si  nous  ne  pouvons  plus  sa- 
voir qui  tendit  cette  coupe  au  martyr,  ni  à  quel  moment  il  y  but  pour  la 
dernière  fois,  il  n'y  a  aucune  raison  peremptoire  pour  rejeter  la  tradition 
pieusement  conservée  et  sans  doute  légèrement  altérée  par  les  descen- 
dants. L'importance  même  que  le  martyr  semble  avoir  attaché  à  cette 
coupe  m'a  fait  croire  qu'elle  avait  servi  à  la  célébration  de  la  Sainte  Cène 
qui  lut  une  des  causes  principales  de  sa  condamnation  à  mort. 
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cour  de  justice.  Nous  la  ferons  suivre,  plus  tard,  et  pour 
qu'on  puisse  bien  se  représenter  ce  qui  s'est  passé  au  Grand 
Marché  de  Meaux,  le  7  novembre  1546,  de  La  forme  de  V  exé- 
cution dudit  arrest{. 

Le  croirait-on?  Cet  arrêt  pourtant  si  rigoureux,  ne  le  pa- 
raissait pas  assez  aux  bons  catholiques  contemporains.  J'ai 
cité  tout  à  l'heure  Artus  Désiré,  et  peut-être  s'est-on  dit  que 
s'il  ménageait  si  peu  le  clergé,  il  devait  être  une  sorte  de 
catholique  libéral.  Eh  bien,  ce  porte-parole  des  instigateurs 
de  ces  massacres  juridiques  n'admettait  pas  qu'on  condam- 
nât, par  exemple,  les  femmes  et  les  simples  auditeurs  des 
réunions  clandestines,  à  l'amende  honorable.  Il  réclamait 
énergiquement  —  et  ici,  il  semble  faire  allusion  à  Meaux,  —  le 
fagot  pour  tous  les  hérétiques  indistinctement.  Oyez  plutôt  : 

Si  aujourd'huy  quelque  docteur  allègue 

Un  bon  propos  de  la  saincte  escripture, 

11  sortira  d'infernalle  closture 

Une  idiotte,  une  sotte,  une  infâme, 

Qui  jurera,  par  la  foy  de  mon  âme, 

Il  a  failli  en  ceste  épistre, 

Car  sainct  Marc  dit  en  son  premier  chapitre 

Tout  le  contraire,  ha  le  meschant  cagot  ! 

Hélas,  mon  Dieu,  que  n'ay-je  le  fagot 
Et  le  flambeau  pour  brusler  ceste  ordure  ! 
O  adultaire,  orde  progéniture, 
Las,  est-ce  à  toy  d'alléguer  les  chapitres 
De  l'évangille,  et  de  lire  aux  épistres 

quarante  six,  par  la  Chambre  ordôné  par  le  ||  Roy,  au  temps  de  vacations, 
contre  grand  ||  nombre  d'Heretiques  blasphémateurs,  ||  au  grand  marché 
de  Meaulx  et  avec  la  for  ||  me  de  l'exécution  d'icelluy  arrest 

(Ecusson  fleurdelisé) 
Auec  privilège  pour  deux  ans 

On  les  vend  au  palais  à  Paris,  par  Jehan  André  ||  libraire-juré  de  l'uni- 
versité, 12  feuillets  pel.  in-8°  (A.-B  par  8,  C.  par  4),  au  verso  du  dernier 
feuillet,  marque  de  J.  André  (Sainte-Genevièvre,  I)8,  4285,  R). 

t.  Cette  Forme  a  aussi  été  reproduite  par  M.  Carro  dans  son  Histoire 
de  Meaux,  d'après  le  chroniqueur  Rochard  qui  n'a  fait  que  copier  plus  ou 
moins  exactement  la  plaquette  dont  nous  donnons  le  titre  et  à  laquelle 
Crespin  a  emprunté  le  texte  de  l'arrêt. 
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Mises  en  prose  ou  en  rithme  françoyse? 
Au  temps  qui  court,  madame  la  bourgeoise, 
Me  respondra,  si  mon  père  et  ma  mère 
Y  ont  erré,  pas  ne  veulx  ainsi  faire, 
De  mon  salut  je  serai  curieuse. 

Au  feu,  au  feu,  bruslez  la  malheureuse, 
Bruslez  cela  que  jamais  on  n'en  parle, 
Veu  qu'elles  sont  attainctes  du  scandale, 
Et  qu'à  l'orreur  on  les  voit  condescendre. 
Ne  doit-on  pas  de  leurs  corps  faire  cendre 
Sans  les  pugnir  par  amende  honnorable  * 
Ceste  sentence  envers  Dieu  n'est  louable, 
Ceste  sentence  est  pleine  d'injustice 
Depuis  qu'el  sont  reprises  de  ce  vice 
La  mort  s'ensuit,  ou  bien  on  leur  fait  tort. 


Où  est  le  temps  que  les  faulx  hérétiques 
Sentoient  le  feu,  sans  amende  honnorable  ? 
Où  est  le  temps  tant  doulx  et  amyable 
Et  le  grand  bien  qu'autrefois  avons  eu  ? 
Où  est  le  temps,  que  si  le  monde  eust  veu 
Hérétique  qui  eust  voulu  mesdire 
Des  sainctz  de  Dieu,  qu'on  ne  Peust  fait  desdire 
Et  que  sur  l'heure  il  n'eust  esté  bruslé?. . . 

III 

On  n'allait  pas  tarder,  d'ailleurs,  à  mettre  en  pratique  les 
conseils  d'Artus  Désiré,  à  traiter  comme  des  criminels  dignes 
de  mort  tous  ceux  qui  persistaient  à  préférer  l'Evangile  à 
l'autorité  de  l'Église,  et  qu'on  appela,  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi6  siècle,  des  huguenots.  Sans  parler  d'un  grand 
nombre  d'entre  eux  qui  furent  tués  pendant  les  guerres  de 
religion,  il  suffit  de  rappeler  que  ceux  qu'elles  épargnèrcnl 
succombèrent  presque  tous  pendant  les  journées  de  la  Saint- 
Barthélémy.  Les  rues  Poitevine,  Saint-Hemy,  des  Vieux- 
Moulins  et  du  Marché,  encore  habitées  à  cette  époque  parmi 
nombre  relativement  considérable  d'entre  eux,  furcnl  alors 
presque  entièrement  dépeuplées.  Les  scènes  qui  se  passé- 
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rent  pendant  ces  épouvantables  journées  dépassent  en  hor- 
reur tout  ce  qui  s'était  vu  auparavant.  Ce  fut  la  fin  de  l'Église 
l'ondée  par  Briçonnet,  et  la  ruine  presque  définitive  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  de  la  draperie  auxquels  appartenaient 
la  plupart  de  ses  membres,  fabricants,  marchands,  foulons 
ou  cardeurs  *. 

La  Réforme,  toutefois,  ne  disparut  pas  du  sol  de  la  Brie. 
\l\\e  se  déplaça  et  se  recruta  dans  un  autre  milieu.  Les  quel- 
ques protestants  qui  purent  subsister  dans  les  faubourgs  de 
Meaux  pendant  les  troubles  de  la  Ligue  en  furent  définitive- 
ment expulsés  lorsqu'en  1594  la  ville  reconnut  Henri  IV2. 
Notre  culte  se  reconstitua  dès  lors  à  Nanteuil  et  fut  presque 
exclusivement  fréquenté  par  des  cultivateurs  ou  des  petits 
seigneurs  dont  les  châteaux  servirent  de  refuge  aux  dissé- 
minés3. Mais  il  ne  faudrait  pas  Groire  que  1-e  clergé  renonça 
désormais  à  la  persécution.  A  peine  l'édit  de  Nantes  eut-il 
été  proclamé  qu'il  recommença  les  poursuites,  suscitant  des 
tracasseries,  même  aux  morts.  Voici  un  fait  qui  n'est  pas 
isolé  et  qui  s'est  passé  près  de  Brie-Comte-Robert. 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier  de  l'année  1606  une 
veuve,  Barbe  de  Sanglé,  dame  de  Varennes,  mourait  dans  son 
château  à  l'âge  de  107  ans.  Elle  avait  été  mariée  en  pre- 
mières noces  à  un  seigneur  de  Varennes  dont  elle  avait  un 
tils,  Charles  de  Fleury,  qui  professait,  comme  elle  et  sans 
doute  comme  son  père,  la  religion  réformée.  Son  second 

1.  Nous  croyons  que  c'est  à  ce  moment  que  cette  industrie  d"un  si  grand 
avenir  commença  à  s'établir  à  Sedan  grâce  à  des  fugitifs  de  Meaux. 
0'après  Carro  (340)  la  Révocation  acheva  de  détruire  l'industrie  de  la  laine 
à  Meaux. 

2.  Voici  en  effet  les  deux  premiers  articles  accordés  aux  habitants  de 
Meaux  par  Henri  IV,  le  4  janvier  1594  :  I.  —  Que  les  habitants  dudit 
Meaux  seroient  conservés  en  la  religion  G.  A.  et  R.  —  II.  —  Que  nul  des 
absens  dudit  Meaux  ne  pourront  y  rentrer  sans  la  permission  du  gouver- 
neur (Carro,  p.  528). 

3.  Les  exercices  de  la  Ferté-au-Col,  Glaye,  Ghalandos,  Champrosé, 
Lizy-sur-Ourcq,  Mortcerf,  Bois-le-Vicomte,  etc.,  n'eurent  pas  d'autre 
origine.  —  J'ai  eu  entre  les  mains  et  j'ai  dépouillé  soigneusement  il  y  a 
quatorze  ans  l'état  civil  huguenot  de  Nanteuil-les-Meaux,  conservé  à  la 
mairie  de  ce  village.  Il  comprend  les  années  I599  à  1632  (baptêmes)  et  1609 
à  1685  (bapt.,  mai*,  et  sépult.).  Quelques  registres  conservés  au  greffe  de 
Meaux  permettent  de  combler  en  partie  la  lacune  de  1633  à  1668. 
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mari,  M.  de  Buau,  sur  la  fin  de  ses  jours  s'était  «  réduit 
en  l'Église  catholique  ».  Elle  avait  formellement  exprimé  son 
désir  d'être  enterrée  à  côté  de  son  premier  mari  dans  la 
petite  église  qui  dépendait  du  château,  car  au  xvie  siècle  le 
clergé  catholique  n'avait  pas  encore  officiellement  décrété 
qu'une  église  ou  un  cimetière  étaient  déshonorés  lorsqu'on  y 
déposait  le  cadavre  d'un  huguenot.  Au  témoignage  du  curé, 
«  frère  Marin  Le  Groust  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs  », 
Barbe  de  Sanglé  était,  en  effet,  venue  le  trouver  dans  son 
église  et  lui  avait  dit,  en  montrant  la  tombe  de  son  premier 
mari  :  «  Je  veux  là  estre  enlerrée,  ne  m'y  ferez-vous  pas 
«  en  (errer  »,  à  laquelle  (question)  ledict  curé  (avait)  dict  : 
«  Selon  vostre  fin  et  conversion  vous  y  serez  enterrée», 
«  cause  pourquoy,  la  voyant  sur  la  fin  de  ses  jours,  dicl 
«  s'estre  conseillé  à  mon  dict  seigneur  de  Paris,  si  elle  mou- 
ce  roit  sans  se  recognoistre,  si  il  l'enterreroit  soubz  la  dicte 
«  tumbe,  lequel  seigneur  luy  a  commandé  de  ne  l'endurer  el 
«  qu'à  ceste  cause  luy  curé  auroit  fermé  el  barriquadé 
«  l'église  lorsqu'il  entendist  qu'elle  estoit  décéddée,  afin 
«  qu'elle  n'yfeust  enterrée.  »  Or  le  7  janvier,  en  l'absence  du 
pasteur,  «  un  petit  homme  maigret  »  qui  ne  put  arriver  à 
temps,  Charles  de  Fleury,  respectant  le  désir  de  sa  mère,  el 
usant  de  son  droit  de  seigneur,  avait  fait  ouvrir  la  porte  bar- 
ricadée, et  descendre  le  cercueil  sous  la  dalle  qui  recouvrail 
celui  de  son  père.  Frère  Marin  Le  Groust  en  référa  aussitôt 
à  monseigneur  de  Paris,  c'est-à-dire  à  l'évêque  Henri  de 
Gondy.  Sans  perdre  de  temps,  dès  le  19  janvier  1G06,  ce  der- 
nier avait  adressé  au  Parlement  de  Paris,  celte  requête. 

A  nos  seigneurs  de  Parlement. 

Supplie  humblement  Henry  de  Gondy  evesque  de  Paris,  disant  que 
par  les  ediclzdu  Roy  il  est  défendu  d'enterrer  les  corps  de  ceux  el 
celles  qui  font  profession  de  la  religion  prétendue  réformée  dans  les 
églises  ne  cymetières.  Néantmoings,  depuis  peu,  au  lieu  de  Va- 
rannes  en  Brie,  malgré  la  volonté  du  curé  cludit,  après  avoir  esté 
les  portes  tant  de  l'église  que  du  curé  forcées,  le  corps  de  demoi- 
selle Barbe  Sanglé  avoir  esté  enterré  en  lad.  Église  tout  joignant 
le  maistre  autel,  ce  qui  n'est  tolérable.  Et  considèrent  nosseigneurs 
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de  Parlement  que  ladite  paroisse  de  Varannes  est  dans  le  diocèse  de 
l'evesché  de  Paris  et  que  partant  le  suppliant  a  grand  interest,  et 
que  de  ce  que  dessus  vous  appert  par  le  procès-verbal  cy  attaché, 
vous  plaise,  de  votre  puissance,  en  exécutant  les  edits  du  Roy,  or- 
donner que  ledit  corps  de  ladite  demoiselle  Sanglé  sera  déterré  et 
osté  dud.  endroict  de  lad.  Église,  pour  estre  conduict  en  aultre 
lieu  et  en  terre  profane.  Et  vous  ferez  bien1. 

On  pense  peut-être  qu'après  tout  l'évêque  si  peu  charitable 
ne  demandait  que  l'application  de  la  loi.  C'est  une  erreur.  Il 
suffit  de  lire  l'article  XXVIII  de  l'édit  de  Nantes  qui  règle  celte 
question,  pour  voir  qu'aussi  longtemps  qu'on  ne  leur  avait 
pas  accordé  de  cimetière  particulier,  les  protestants  pou- 
vaient continuer  à  se  faire  enterrer  comme  par  le  passé.  Et 
dans  tous  les  cas,  il  n'est  question  nulle  part  d'exhumation 
rendue  nécessaire  par  je  ne  sais  quel  abus  des  droits  des 
vivantssurlesmorts.  Charles  de  Fleury,seigneur  de  Varennes, 
n'en  fut  pas  moins  obligé  de  soutenir  un  procès  dont  nous  ne 
connaissons  pas  la  conclusion,  mais  dont  l'arrêt  qui  suit  per- 
met d'entrevoir  les  péripéties  et  le  caractère  vexatoire  et 
inhumain2. 

Extrait  des  Reg.  de  Pl. 

Entre  Messire  Henry  de  Gondy,  evesque  de  Paris,  demandeur  à 
l'enthérinement  d'une  requeste  par  luy  présentée  à  la  Cour  le  dix- 
neufiesme  janvier  dernier  et  commission  sur  icelle  du  diziesme 
feburier  aussy  dernier  d'une  part.  Et  Charles  de  Fleury  escuyer, 
sieur  de  Varennes  deffendeur  d'autre. 

Delamet  pour  le  demandeur,  en  requeste  tendant  à  fin  que  le 
corps  de  la  damoiselle  Segne  (sic)  soit  déterré  de  l'église  en  laquelle 
il  est  inhumé,  comme  estant  lad.  defuncte  de  la  religion  prétendue 
réformée;  —  et  le  Feron,  pour  le  défendeur  ouyz,  ensemble  Le  Bret 

1.  Arch.  nat.  L  428,  n.  W. 

2.  Cet  arrêt,  ainsi  que  la  requête  qui  le  motiva  et  les  détails  qui  pré- 
cèdent sont  empruntés  à  un  dossier  conservé  aux  Archives  nationales  L 
428,  nos  39  à  52.  L'information  avait  été  faite  par  le  promoteur  de  l'évêque, 
Biouet,  qui  s'était  rendu  à  cheval  à  Varennes  et  y  avait  interrogé  sous 
serment  frère  «  Marain  le  Groust  de  l'ordre  des  frères  prescheurs,  en  son 
prestataire  en  présence  de  Antoine  de  Piron,  prestre  au  diocèse  de  Cou- 
lances,  chapelain  de  l'église  paroissiale  de  Villecresne  audict  Brie  ». 
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pour  le  procureur  général  du  Roy,  qui  a  dict  que  la  cause  dépend 
dez  faiclz  mis  en  avant;  car,  d'une  part,  on  dict  que  la  défuncle 
estoit  de  la  Religion  prétendue  Réformée,  au  contraire,  de  l'autre 
part  on  maintient  qu'elle  a  faict  profession  de  foy  de  la  religion 
catholicque,  apostolique  et  romaine  et  que  à  cause  de  son  ancien 
aage  qui  estoit  de  cent  sept  ans  elle  estoit  infirme1;  et  y  a  certifi- 
cations diverses,  les  unes  que  l'on  l'a  veue  catholicque,  l'aultre  qu'il 
y  a  sept  ans  entiers  qu'il  ne  l'a  veue  faire  sa  feste,  recepvoir  le 
sacrement  et  assister  au  service  divin. 

Partant,  estimant  qu'il  y  a  lieu  d'informer  des  faietz,  —  la  Cour 
ordonne  que  le  deffendeur  articulera  son  faict  dans  huictaine,  auquel 
le  demandeur  respondra  huictaine  après,  informeront  desd.  faietz  à 
la  quinzaine  ensuivant,  pour,  ce  faict  et  communiqué  au  procureur 
général  du  roy,  estre  faict  droict  ainsy  que  de  raison. 

Faict  en  Parlement  le  22e  avril  160G. 

Du  Tillet. 

Il  faudrait  beaucoup  de  temps  et  de  papier  pour  énumérer 
par  le  menu  toutes  les  vexations  auxquelles  les  protestants 
pourtant  infiniment  moins  nombreux  en  Brie  que  dans  beau- 
coup d'autres  provinces,  lurent  en  butte  de  la  part  des 
évêques  de  Paris  et  de  Meaux.  Mais  une  mention  particulière 
est  due,  à  cet  égard,  au  plus  célèbre  de  tous,  à  Bossuet  qui 
occupa  le  siège  de  Meaux  à  partir  de  1681.  On  a  déjà  fait  jus- 
tice de  la  légende  d'après  laquelle  il  aurait  été  rempli  de  man- 
suétude pour  les  «  religionnaires  »  de  son  diocèse  2.  On  a  mon- 
tré qu'il  avait  inspiré,  dirigé,  avec  celte  exactitude,  cette  pas- 
sion du  détail  qui  est  la  marque  des  intelligences  supérieures, 
toutes  les  mesures  prises  contre  ces  infortunés  avant,  pen- 
dant et  après  la  Révocation.  Voici,  sur  son  activité  dans  ce 
domaine,  un  fait  nouveau  qui  nous  permettra  d'ajouter 
quelques  pages  inédites  à  l'œuvre  du  grand  orateur. 

Le  (ils  cadet  d'un  des  plus  grands  financiers  du  temps  de 

1.  On  voit  à  quels  arguments  le  lils  était  réduit  pour  éviter  l'exhumation 
et  l'enfouissement  de  sa  mère  en  terre  profane.  Elle  avait  sans  doute  <lù 
passer  pour  catholique  pendant  la  Ligue  ou  lors  de  l'abjuration  in  extremis 
de  son  second  mari,  et  c'est  ce  qu'on  mettait  en  avant  pour  éviter  la  pro- 
fanation de  ses  restes,  mais  c'est  à  quoi  s'opposait  le  curé  qui,  depuis  l'édil 
de  Nantes,  ne  l'avait  plus  vue  participer  au  culte  catholique. 

2.  Voy.  Bull..  1892,  p.  159  à  165. 
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Louis  XIV,  du  contrôleur  général  Barthélémy  Herwarth, 
Anne  Herwarth,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et  protes- 
tant comme  ses  parents  et  comme  sa  femme,  fille  de  Bénigne 
le  Bagois,  sieur  de  Bretonvilliers,  possédait  à  Bois-le- 
Yicomte,  Mitry  et  Mory,  du  côté  de  Dammartin,  de  vastes  pro- 
priétés. .  . 

Il  venait  pendant  la  belle  saison  au  château  de  Bois-le-Vi- 
comle,  belle  construction  en  briques  et  en  pierres,  bordée  de 
fossés,  entourée  d'un  parc  de  250  à  300  arpents,  à  l'entrée 
duquel  se  trouvaient  deux  pavillons  dont  l'un  renfermait  une 
chapelle.  Dans  cette  chapelle  Herwarth  faisait  faire  le  prêche 
quand  il  séjournait  à  Bois-le-Vicomte  avec  sa  famille  où  Ton 
remarquait  sa  sœur,  la  marquise  de  Gouvernet,  aussi  zélée 
protestante  que  sa  mère.  —  Un  des  familiers  de  la  maison 
c'était  La  Fontaine  qui  célébra  dans  ses  vers  cette  aimable  so- 
ciété, et  qui  devait  plus  tard  mourir  dans  l'hôtel  qu'Anne 
Herwarth  possédait  à  Paris1  : 

Toute  la  cour  d'Amathonte 
Etant  à  Bois-le-Vicomte, 
Muses,  j'ai  besoin  de  vous. 
Venez  donc  de  compagnie 
Par  vos  charmes  les  plus  doux 
Ressusciter  mon  génie, 
Je  sens  qu'il  va  décliner 
C'est  à  vous  de  lui  donner 
Des  forces  toutes  nouvelles, 
Car  je  veux  louer  trois  belles. 
Je  veux  chanter  haut  et  net 
Virville,  Hervart,  Gouvernet2. 

L'évoque  de  M  eaux  était-il  vexé  du  faste  que  déployaient  ces 
hérétiques  et  de  l'influence  qu'ils  exerçaient  sur  ceux  qui  les 
fréquentaient  ?  Toujours  est-il  qu'il  résolut  de  faire  interdire 

1 .  Rue  Jean-.Iacques-Rousseau,  l'hôtel  qui  fut  clans  ces  dernières  années 
l'hôtel  des  Postes  et  a  été  remplacé  par  celui  qui  sert  actuellement  à 
cette  administration. 

2.  Cette  citation  et  les  détails  qui  précèdent  sont  empruntés  à  un  fort 
intéressant  mémoire  de  M.  Guillaume  Depping  sur  Un  Banquier  protes- 
tant en  France  au  XVIIe  siècle,  Barthélémy  Herwarth  (1607-1676),  inséré 
en  1879  dans  la  Revue  historique,  p.  285  à  355. 
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le  prêche  qui  se  Taisait  de  temps  en  temps  à  Bois-le-Vicomte 
et  où  se  rendaient  parfois  des  protestants  de  Claye  privés  de 
culte  depuis  que  le  seigneur  de  ce  lieu  avait  passé  au  catholi- 
cisme1. 

Bossuet  s'adressa  directement  au  roi,  qui,  on  le  sait,  n'avait 
rien  à  lui  refuser.  Nous  n'avons  pas  sa  première  requête, 
mais  savons  seulement  qu'Anne  Herwarth  à  qui  elle  fut  sou- 
mise y  répondit  qu'il  était  parfaitement  autorisé  à  faire  célé- 
brer ce  culte  comme  seigneur  haut  justicier,  aux  termes  de 
l'article  VII  de  l'édit  de  Nantes,  article  très  clair  et  sans  res- 
triction ;  que  d'ailleurs  Bois-le-Vicomte  était  à  cinq  lieues  de 
Paris,  c'est-à-dire  en  dehors  du  périmètre  dans  l'intérieur 
duquel  il  ne  devait  pas  y  avoir  d'exercice  public  de  la  R.  P. 
R.,  et  qu'il  ne  recevait  jamais  dans  sa  chapelle,  en  outre  de 
sa  famille,  plus  de  30  personnes. 

Bossuet  n'était  pas  homme  à  se  laisser  arrêter  par  des  ar- 
guments, fussent-ils  clairs  et  concluants.  Avec  l'assiduité,  la 
précision  qui  caractérisent  son  génie,  il  avait  pioché  l'édit  de 
Nantes  et  découvert,  non  un  autre  article,  mais  une  interpréta- 
tion de  l'article  VII,  donnée  en  1642,  dans  un  cas  identique,  par 
l'avocat  Talon  qui  avait  «  parlé  pour  les  intérêts  de  In  Reli- 
gion ».  Cette  interprétation,  il  In  considérait  comme  In  seule 
orthodoxe,  cela  va  sans  dire,  et  il  demandait  nvec  hauteur 
qu'on  l'appliquât  à  Bois-le-Vicomte.  Quant  au  deuxième  ar- 
gument d'IIerwarth,  celui  de  la  dislance  qui  séparait  son  chn- 
teau  de  Paris,  il  faut  lire  le  mémoire  de  Bossuet  et  admirer 
avec  quelle  facilité,  quelle  intelligence  ce  génie  savait  des- 
cendre sur  le  terrain  des  faits  les  plus  minimes  et  les  plus 
prosaïques.  Si  nous  prenons  une  carte,  nous  trouvons  qu'il 
y  a  de  Pnris  à  Bois-le-Vicomte,  une  vingtaine  de  kilomètres 
en  ligne  directe  et  nous  donnons  raison  à  Herwarth.  Mais 
Bossuet  démontre  qu'en  passant  par  Pantin,  Livry,  Yaujours 
et  Villeparisis,  on  économiserait  quelques  kilomètres.  Or  on 
ne  passait  pas  par  là  parce  qu'il  aurait  fallu  risquer  de  fâ- 
cheuses rencontres  en  traversant  la  forêt  de  Bondy,  et  il  faut 
croire  que  c'est  précisément  ce  que  Bossuet  aurait  voulu. 

I.  Cela  ressort  de  la  requête  de  Bossuet.  Mais  il  ne  donne  pas  le  nom 
de  ce  seigneur,  ni  la  date  de  son  abjuration. 
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Nous  ne  connaissons  pas  le  résultat  de  cette  deuxième  re- 
quête1 désormais  assurée  de  l'immortalité  puisqu'elle  émane 
de  l'aigle  de  Meaux.  Mais  nous  savons  que  contrairement  à 
l'exemple  donné  par  son  père,  sa  mère  et  sa  sœur,  Anne 
Hervvarth  finit  par  se  faire  catholique  pour  pouvoir  rester  en 
France,  de  sorte  que  nous  pouvons  admettre  que,  suivant 
son  habitude,  Bossuet  sortit  victorieux  de  ce  duel  évidem- 
ment inégal. 

IV 

Franchissons  près  d'un  siècle  sur  les  misères  duquel  il  y 
aurait  beaucoup  à  dire,  et  arrêtons-nous  encore  un  instant 
devant  quelques-uns  des  derniers  actes  de  rigueur  que  des 
protestants  de  cette  région  eurent  l'honneur  et  le  courage  de 
subir  pour  leurs  convictions,  et  sans  rendre  œil  pour  œil  ni 
dent  pour  dent. 

Le  1er  février  1766,  les  assemblées  du  Désert,  qui  avaient 
été  interrompues  auparavant,  reprirent  dans  un  hameau  de 
Nanteuil,  à  Bois-le-Gomte,  dans  une  grange  qu'avait  prêtée 
la  veuve  Benoît,  de  Nanteuil,  et  où  Louis  Martin  et  Jean-Louis 
Martin,  de  Fublaines,  faisaient  l'office  de  lecteurs,  en 
l'absence  du  pasteur  du  Désert  Charmuzjr.  Ces  trois  per- 
sonnes furent,  pour  ce  fait,  emprisonnées  au  château  de 
Meaux,  le  18  août,  aiusi  que  Jean  et  Pierre  Joli,  mais  on  se 
décida  à  les  relâcher  le  24  septembre.  Comme  cela  ne  les 
empêcha  pas  de  reprendre  leurs  assemblées,  les  curés  de 
Nanteuil  et  de  Fublaines  firent  encore  incarcérer  Jean  Gil- 
bert et  Jean-Pierre  Beauchet,  Jean  Benoît  et  Nicolas  Martin, 
et  murer  la  porte  et  les  fenêtres  de  la  susdite  grange.  Ces 
derniers  captifs  ne  sortirent  de  prison  que  le  26  mars  1767, 
en  payant  une  amende  de  cent  quarante-quatre  livres,  plus 
vingt-quatre  livres  pour  le  maçon. 

Il  nous  reste  de  ces  événements,  qui  eurent  un  grand  reten- 
tissement, un  témoignage  touchant;  ce  sont  quelques  lettres 
écrites  dans  les  prisons  de  Meaux  par  Louis  Martin.  En  voici 
une,  adressée  par  lui  au  curé  de  Fublaines. 

I.  Elle  n'est  pas  datée,  mais  elle  doit  être  de  Tannée  1684  ou  1685.  Elle  se 
trouveà  la  Bibliothèque  nationale  (imprimés),  recueil  Thoisy,  XXXIII,  fol. 36U 
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Des  prisons  de  Meaux,  ce  25  aoust  176G. 

Monsieur  le  curé  de  fublaines,  Louis  Martin  prisonnier  pour  la 
parolle  de  Dieu  vous  rends  ces  très  humble  respectte  comme  parois- 
siens de  fublaine,  soumis  en  toute  chose,  lors  que  il  n'y  va  point  de 
la  gloire  de  Dieu.  Vous  savez,  monsieur,  que  je  n'ai  point  été  rebelle 
en  aucune  chosse.  Vous  [avez]  requis  d'avoir  trois  cloche,  je  crois 
que  j'ai  été  première  et  (?)  cinquième  à  signer  l'acte  ;  vous  avez 
requis  qu'on  salua  nos  Mesieur  du  chapitre,  ce  que  je  fait  avec 
grande  alégresse;  ainsi  je  crois  ne  vous  avoir  point  résisté. 

Comme  nous  croyons  comparoistre  devans  notre  rédemteur  et 
bien  aimé  Seigneur  jesus  christ  ils  nous  faut  confesser  les  un  devant 
les  autre,  car  il  sembleroit  que  nous  soyons  ennemis  ensemble, 
c'est  ce  qui  n'est  point  envers  moy,  grâce  à  Dieu,  car  chacun  nous 
dit  que  nous  n'avons  point  d'autre  accusateur  que  vous  et  que 
mesme  vous  este  venus  mardis  dernière  dépossé  contre  nous.  Je 
vous  sinifie,  comme  devant  Dieu,  que  je  suis  toujour  près  de  prier 
Dieu  qu'il  vous  fasse  estre  vrais  pasteur  de  la  parole  de  Dieu.  Je 
crois  que  si  vous  [nous]  avez  acusez  de  telle  chosse,  vous  en  étiez 
chargez,  mais  nous  ne  croyons  point  avoir  offensé  Dieu,  parce  que 
la  parole  de  Dieu  nous  commande  de  le  prier  en  tous  lieux.  Mais  ci 
nous  avons  offensé  la  majesté  de  notre  Roy,  nous  en  demandons 
[pardon]  à  Dieu  et  à  notre  Roy.  Nous  ne  pensions  qu'à  prier  Dieu 
pour  notre  Roy  et  pour  la  reine  sont  auguste  épouse  et  pour 
Madame  la  dauphine,  pour  mon  Seigneur  le  dauphin  et  pour  Mon- 
seigneur le  conte  de  provence  et  mon  Seigneur  le  comle  dartois  et 
pour  toute  la  famille  Royalle,  et  ensuite  pour  toute  le  hommes  el 
pour  vous,  Monsieur  le  curé  de  Fublaines.  Si  vous  voulez  que  nous 
demeurions  commes  des  bon  chrétien  ensemble,  vous  auré  la  boulé 
de  nous  écrire  une  lettre  de  consolations,  si  cela  ce  peut,  ou  bien 
de  vos  visite,  car  vous  savez  que  les  prisonniers  sont  recommandez. 
C'est  ce  que  nous  atendons  de  vous  et  en  atenclans,  Monsieur,  de 
vos  nouvelle, 

Je  suis  vôtres  humble  serviteur 
(Signé)  Louis  Martin, 
Prisonnier  pour  la  parole  de  Dieu. 
Fait  et  leus  en  présence  de  quatre  prisonnier. 

Cette  lettre  si  simple,  si  fine  en  môme  temps,  ne  nous 
donne-t-elle  pas,  mieux  que  beaucoup  d'autres  documents, 
la  clef  de  la  longue  résistance  des  protestants  briards  aux 
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efforts  infatigables  de  ceux  qui,  pendant  près  de  trois  siècles, 
furent  impuissants  à  les  courber  sous  le  joug  de  l'Eglise  pré- 
tendue infaillible?  Ce  qui  leur  permit  de  triompher  ce  ne  fut 
ni  l'audace,  ni  l'opiniâtreté,  ni  l'orgueil,  mais  la  simplicité,  la 
candeur,  et  j'ajouterai  la  douceur  de  leur  foi  et  de  leur  tem- 
pérament. Ils  avaient  l'assurance  intérieure  que  cette  fidé- 
lité et  cette  patience  finiraient  par  lasser  leurs  persécuteurs, 
et  ils  avaient  raison.  A  ceux  qui  en  douteraient,  il  suffit  de 
lire  encore  ce  fragment  d'une  lettre  conservée  avec  la  pré- 
cédente et  plusieurs  autres  pièces  contemporaines,  dans  un 
dossier  qui  fait  aujourd'hui  partie  des  papiers  du  pasteur  du 
Désert  Paul  Rabaut  (t.  44,  f.  127  à  167).  Ce  sont  quelques 
lignes,  très  incorrectes  au  point  de  vue  du  style  et  de  l'ortho- 
graphe mais  bien  émouvantes,  de  Marie-Su\anne ,  femme  de 
Louis  Martin,  à  son  mari. 

Mari  Suzenne  famme  de  Louis  Martins 
fait  ce  vingt  cuinq  d'hout  17G6. 

Mon  treis  chair  homme,  je  te  soite  le  bonjour  et  jelean  braisse 
de  tous  mon  cœur  je  te  pris  que  tus  te  consolle  an  dieu  et  que  tus 
preine  pasiense  dans  la  flistion  que  tus  est.  Pour  moy  mon  chaire 
onme  jeme  consol  graisse  au  mon  dieu  je  pran  quelque  couples  du 
cantique  deu  peire  a  ton  ame  et  dus  cantique  Notre  Dieu  par  ta 
clémence,  je  les  mesduitte  dans  mon  cœur  et  cela  me  fait  maistre 
dus  toute  mes  afaire  antre  les  mains  de  ce  fidel  createure,  et  je  te 
pris,  mon  chaire  amis,  dans  faire  demême  de  tons  cotés,  le  plus 
qu'il  te  seras  paussibles... 

On  sent,  n'est-il  pas  vrai,  que  la  prison  et  les  amendes  ne 
pouvaient  désormais  avoir  raison  d'une  piété  aussi  pure, 
aussi  sincère  et  aussi  constamment  alimentée  par  les  conso- 
lations de  l'Évangile.  On  ne  craignit,  du  reste,  pas  d'éprouver 
encore  la  douce  obstination  de  ces  braves  gens  à  n'espérer 
qu'en  Dieu. 

En  1770,  le  jour  de  Pâques,  on  arracha  de  sa  chaire  leur 
pasteur  Charmuzy,  et  neuf  jours  plus  tard  il  expirait  dans  le 
même  cachot  où  tant  d'autres  de  ses  coreligionnaires  avaient 
souffert  et  étaient  morts  avant  lui. —  Le  23  juillet  de  la  même 
année  un  sixième  enfant  naquit  à  Louis  Martin.  Il  le  fit  bap- 
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User  au  Désert  et  apporta  le  certificat  de  ce  baptême  au  curé 
de  Fublaines  en  même  temps  que  son  enfant,  en  le  priant, 
suivant  sa  propre  expression,  «  de  suppléer,  s'il  voulait,  les 
cérémonies  de  l'Église  catholique  ».  Mais  le  curé,  qui  avait 
sans  doute  été  vexé  par  la  lettre  reçue  quatre  ans  aupara- 
vant, insista  pour  rebaptiser  l'enfant,  «  en  tenant  pour  nul  le 
baptême  déjà  administré  ».  Louis  Martin  s'y  refusa  parce  que, 
pour  les  cinq  enfants  venus  au  monde  antérieurement,  le 
même  curé,  tenant  également  pour  nul  le  mariage  du  père 
béni  à  Tournay,  les  avait  chaque  fois  «  enregistrés  comme 
nés  d'un  prétendu  mariage  ». 

Peut-on  en  vouloir  à  cet  hon  nêle  paysan  d'avoir  enfi  u  repoussé 
cette  désignation  infamante  pour  son  enfant?  Il  retourna  donc 
chez  lui  sans  avoir  rien  obtenu.  Mais  il  reçut  aussitôt  une  assi- 
gnation à  comparaître  le  premier  août  par  devant  le  bailli  du 
chapitre  de  Saint-Etienne,  à  Meaux,pour  n'avoir  pas  présenté 
son  enfant  dans  les  vingt-quatre  heures,  et  s'y  voir  condam- 
ner, lui  et  sa  femme,  à  le  faire  rebaptiser,  et,  en  outre,  à  cent 
livres  d'amende,  le  tout  conformément  à  la  Déclaration  dra- 
conienne du  14  mai  1724.  De  plus,  Marguerite  Mercier,  sage- 
femme  de  Nanteuil,  devait  être  également  condamnée  à  cent 
livres  d'amende  «  pour  n'avoir  pas  averti  le  curé  de  cette 
naissance  ».  Il  ne  faut  pas  croire  qu'à  cette  date,  il  y  a  un  peu 
plus  d'un  siècle,  ce  fussent  là  de  vaines,  menaces.  Nous  ne 
savons  pas  si  la  sage-femme  fut  effectivement  condamnée, 
mais  notre  dossier  renferme  une  supplique  de  Louis  Martin 
exposant  les  faits  que  je  viens  de  résumer,  et  se  terminant 
par  une  pièce  originale,  trop  tachée  pour  être  reproduite, 
comme  elle  le  mérite,  par  la  photogravure,  et  dont  voici  la 
copie  exacte  : 

.le  soussigné  Greffier  du  Baillage  du  Chapitre  de  l'Eglise  de 
Meaux  reconnois  avoir  reçu  de  Louis  Martin  de  Fublainc  la  somme 
de  cinquante  trois  livres  à  laquelle  Messieurs  du  Chapitre  ont  bien 
voulu  se  restraindre  pour  l'amande  à  laquelle  il  a  été  condamné  par 
sentence  dudit  Baillage  du  premier  aoust  mil  sept  cens  soixante  dix, 
dont  quittance  à  Meaux  ce  28  septembre  1771  1 . 

LlIOSTE. 

I.  Papiers  Rabaut,  tome  XLlV,fol.  102. 

XLV1.  -  46 
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Ainsi,  après  avoir  beaucoup  couru,  écrit,  réclamé,  Louis 
Martin  avait  obtenu  un  rabais  de  quarante-sept  livres,  et  ces 
Messieurs  du  Chapitre  déclaraient  officiellement  que  c'était 
un  effet  de  leur  pure  bonté.  —  C'est  par  l'effet  de  cette  même 
bonté  que  deux  ans  plus  tard,  en  juin  1773,  le  successeur  de 
Charmuzy,  Jean  Broca,  un  ancêtre  du  célèbre  savant  dont  la 
statue  se  dresse  devant  l'Ecole  de  médecine  de  Paris,  ne  fui 
emprisonné  que  durant  trois  mois  pour  être  ensuite  relégué, 
avec  interdiction  d'en  bouger,  dans  son  pays  d'origine!  —  El 
que  trois  ans  après,  en  1776,  le  pasteur  Bellanger1  de  Saint- 
Denis-les-Rebais,  fut  aussi  incarcéré  pour  avoir  exercé  les 
mêmes  fonctions! 

Ne  faut-il  pas  remercier  Dieu  d'avoir  fait  prévaloir  enfin 
une  autre  notion  delà  bonté  et  de  la  charité  chrétienne?  Et  un 
témoignage  d'admiration  et  de  reconnaissance  n'est-il  pasdù 
aux  humbles,  qui,  à  la  violence  défigurée,  masquée  par  ces 
beaux  noms,  surent  répondre  par  la  douceur,  la  fermeté  pa- 
tiente et  l'invincible  espérance? 

N.  Weiss. 


Le  chant,  parle  chœur  de  l'Église,  du  cantique  Ils  ne  sont  plus, 
ces  jours  de  funeste  mémoire,  appuie  et  développe  ces  dernières  ré- 
flexions. Puis  l'auditoire  se  recueille  et  se  lève  pour  l'Oraison  domi- 
nicale que  prononce  M.  le  pasteur  Bouvier,  et  il  est  tout  près  de 
10  heures  lorsque  la  séance  est  levée. 


Documents 


ARRÊT  DE  MEAUX 

Du  Lundi  quatreiesme  jour  d'octobre  l'an  mil  cinq  cens  quarante 
six,  en  la  chambre  du  dommaine  à  huys  cloz  au  Conseil... 
Dud.  jour. 

Vue  par  la  chambre  ordonnée  par  le  Roy  au  temps  de  vaccations, 
1.  Voy.  pour  ces  noms,  la  France  protestante,  2" éd. 
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le  procès  criminel  faict  par  le  bailly  de  Meaulx  ou  ses  lieuxtenans 
général  et  particulier, 

Alencontre  de  Pierre  Leclerc,  Estienne  Mengin,  Jacques  Bouche- 
bec,  Jehan  Brisebarre,  Henry  Hutinot,  Thomas  Honoré,  Jean  Bau- 
douyn,  Jehan  Flesche,  Jehan  Picquery,  Pierre  Picquery,  Jehan 
Matheflon,  Phelippes  Petit,  Michel  Caillou,  Francoys  Leclerc,  Loys 
Picquery,  Jehan  Vincent,  Adrian  Grongnet,  Loys  Coquement,  Pas- 
quier  Fouace,  Pierre  Coquement,  Jehan  Delaborde,  Claude  Petit- 
pain,  Michel  Dumont,  Jehan  Roussel,  Pierre  Javelle,  Nicoles  Fleury, 
Jehan  Fournier,  Georges  Desprez,  Nicolas  de  Moucy,  Léonard  Le 
Roy,  Pasquette  vefve  de  feu  Guillaume  Picquery,  Jehan  Lemoyne, 
Jehan  Atignan,  Jehanne  Cheron  femme  de  Loys  Coquement,  Guil- 
lemecte  femme  de  Jehan  Saillard,  Marguerite  femme  de  Estienne 
Mengin,  Martine  femme  de  Pierre  Leclerc,  Pierre  Darabye,  Jaques 
Le  Veau,  Y  von  Coignart,  Jehan  de  Laurenccrye  l'aisné,  Jehan  de 
Laurenye  (sic)  le  jeune,  Guillaume  de  Laurenccrye,  Denis  Guillot, 
Pierre  Chevallet,  Phelippes  Turpin,  Jullienne  femme  de  Pasquier 
Fouace,  Jehanne  Guilleminot,  Bastienne  femme  de  Thomas  Honoré, 
Marguerite  femme  de  Jehan  Delestre,  Marguerite  Rossignol,  Ca- 
therine fille  de  Jehan  Ricourt,  Jehanne  Gameuse,  Guillemecte 
femme  de  Léonard  Le  Roy,  Jehanne  vefve  de  feu  Macé  Rougebec 
(sic),  Jehanne  femme  de  Nicolas  Codet,  Pauline  vefve  de  feu  Adam 
Leconte,  Marguerite  vefve  de  feu  Jehan  Voilent,  Perrecle  Mengin 
et  Marion  Mengin, 

Tous  prisonniers  en  la  consiergerie  du  palais,  pour  raison  des  cas 
et  crimes  d'hérésie  et  blaphèmes  excécrables,  conventicules  pri- 
vez et  assemblées  illicites,  scismes  et  erreurs  référans  espèce  de 
ydolatrie,  par  eulx  commises  respectivement  en  la  maison  de 
Estienne  Mengin,  en  laquelle  lesd.  prisonniers  se  seroient  assem- 
blez et  commis  lesd.  cas  contre  l'honneur  de  nostre  Saulveur  et 
Rédempteur  Jhesus  christ,  du  sainct  sacrement  de  l'autel,  comman- 
demens  de  notre  mère  saincte  Eglise  et  doctrine  catholicque 
d'icelle, 

Les  conclusions  sur  ce  prinses  par  le  procureur  général  du  Roy, 
et  tout  considéré. 

Il  sera  dict  que  lad.  Chambre,  pour  réparation  desd.  cas  el 
crimes  scandaleux  et  pernicieulx,  plus  à  plain  contenuz  oud.  pro- 
cès, a  condcnné  et  condenne  lesd.  prisonniers,  —  c'est  assavoir, 

Lesd.  Pierre  Leclerc,  Estienne  Mengin,  Jaques  Bouchebec,  Jehan 
Brisebarre,  Henry  Hutinot,  Thomas  Honoré,  Jehan  Baudouyn, 
Jehan  Flesche,  Jehan  Picquery,  Pierre  Picquery,  Jehan  Malhcllon, 
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Phelippe  Petit,  Michel  Caillou  et  Francoys  Leclerc  à  estre  ars  et 
bruslez  vifz  au  grant  marché  de  Meaulx  au  lieu  plus  commode  et 
prochain  de  lad.  maison  d'iceluy  Mengin,  en  laquelle  lesd.  cas  et 
crimes  ont  esté  commis,  —  Auquel  seront  lesd.  Pierre  Leclerc  et 
Mengin  traysnez  sur  une  claye  et  les  autres  dessus  nommez  menez 
en  des  tombereaulx,  du  lieu  des  prisons  dud.  Meaulx,  et  les  livres 
trouvez  en  leur  possession  pareillement  bruslez.  —  Et  a  déclairé  et 
déclaire  les  biens  d'iceulx  prisonniers  acquis  et  confisquez  au  Roy. 
—  Et  neantmoins  ordonne  lad.  Chambre  que,  auparavant  l'exécution 
desd.  quatorze  prisonniers,  ilz  seront  mis  en  la  torture  et  question 
extraordinaire  pour  déclairer  et  enseigner  leurs  facteurs  aliez  et 
complices  et  autres  personnes  suspectz  de  leur  secte  et  erreur. 

Et  led.  Loys  Picquery  à  estre  pendu  soubz  les  esselles  à  une  po- 
tence qui  sera  mise  et  plantée  près  et  joignant  le  lieu  où  sera  faict 
l'exécution  desd.  quatorze  prisonniers  condennez  au  feu,  —  en 
laquelle  potence  il  demoura  pendu  durant  lad.  exécution,  et  après 
sera  fustigé  par  l'exécuteur  de  la  haulte  justice  aud.  Merché,  —  et 
ce  faict,  mis  et  reclus  au  monastaire  de  sainct  Faron  dud.  Meaulx 
à  tousjours,  aux  despens  de  l'evesque  de  Meaulx. 

Et  lesd.  Loys  Coquement,  Jehan  Vincent,  Adrian  Grongnet  et 
Pasquier  Fouace,  à  assister  à  lad.  exécution  de  feu  desd.  conden- 
nez, la  corde  au  col,  et  —  après,  estre  batuz  et  fustigez  de  verges, 
lad.  corde  au  col;  —  scavoir  est  lesd.  Coquement  et  Fouace,  par 
troys  divers  jours,  ayans  la  corde  au  col,  et  lesd.  Vincent  et  Gron- 
gnet par  une  foys  par  les  carrefours  dud.  Meaulx;  —  et  encores 
led.  Grongnet  estre  fustigé  au  village  de  Sacy  par  une  foyz,  par  les 
carrefours  dud.  lieu,  la  corde  au  col;  —  et  les  a  banniz  et  bannisl 
lad.  chambre  hors  de  ce  Royaulme  jusques  à  cinq  ans,  sur  peine  de 
la  hard. 

Auparavant  laquelle  exécution  les  a  condennez  et  condenne, 
ensemble  lesd.  Pierre  Coquement,  Jehan  Delaborde,  Pierre  Pelil- 
pain,  Michel  Dumont,  Jehan  Roussel,  Pierre  Javelle,  Nicolas  Fleury, 
Jehan  Fournier,  Georges  Desprez,  Nicolas  de  Moucy,  Léonard  Le 
Roy,  Pasquette  vefve  de  feu  Guillaume  Picquery,  Jehan  Lemoyne 
Jehan  Atlignan,  Jehanne  Cheron  femme  de  Loys  Coquement,  Guil- 
lemecte  femme  de  Jehan  Saillart,  Martine  femme  dud.  Pierre  Le- 
clerc, et  Marguerite  femme  dud.  Estienne  Mengin,  pour  les  cas  et 
crimes  par  eulx  commis,  à  assister  à  lad.  exécution  de  mort  desd. 
quatorze  condennez,  testes  nues  quant  aux  hommes,  lesd.  femmes 
estans  auprès  d'eulx  et  séparément,  en  manière  que  on  les  puisse 
congnoistre  entre  les  autres;  —  et,  ce  faict,  à  faire  amende  honno- 
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rable,  piedzet  teste  nudz  et  en  chemise  quant  aux  hommes,  et  quant 
aux  femmes  piedz  nudz,  devant  la  principalle  porte  de  l'église 
cathedralle  dud.  Meaulx,  ayans  chascun  d'eulx  en  leurs  mains  une 
torche  de  cire  ardant  de  poix  de  deux  livres;  —  et  à  dire  et  déclai- 
rer,  par  chascun  d'eulx  à  haulte  voix,  que  follement  témérairement 
et  indiscrettement  ils  se  sont  trouvez  èsd.  conventicules  faicls  en  la 
maison  dud.  Estienne  Mengin,  pour  oyr  les  lectures  en  francoys 
dud.  Pierre  Leclerc,  dont  ils  requèrent  mercy  et  pardon  à  Dieu,  au 
Roy  et  à  Justice. 

En  oultre,  après  lesd.  amendes  honnorables,  assisteront  les  des- 
susd.,  ayans  tous  lesd.  torches,  à  une  procession  généralle  qui  sera 
faicte  aud.  Meaulx,  à  une  grande  messe  solennelle  qui  sera  dicte  et 
célébrée  en  lad.  église,  et  à  la  prédication  qui  y  sera  faicte  par  un 
docteur  en  théologie,  exortatoire  au  peuple  singulièrement  et  prin- 
cipallementde  la  révéranceet  adoration  du  précieux  corps  de  nostre 
seigneur  Jhésuschrist  et  vénérai  ion  de  la  benoicte  et  glorieuse 
vierge  Marie  mère  de  Dieu,  et  des  saincts  et  sainctes  de  paradis, 
ensemble  de  l'observance  des  commandemens  de  nostre  mère  sainete 
Église,  révérence  de  la  doctrine  d'icelle,  détestation  cl  réprobation 
desd.  conventicules  et  privées  assemblées,  lectures  et  interpréta- 
tions, par  gens  laiz  et  mécanicques,  des  livres  en  françois 
réprouvez  et  dannez,  et  dogmatisations  et  prédications  abusives  qui 
se  font  par  lesd.  laiz  sur  les  sainctes  evangilles. 

Pareillement  lad.  Chambre  a  condenné  et  condenne  lesd.  Pierre 
Darabye,  Jaques  Le  Veau,  Yvon  Coignart,  Jehan  de  Laurenccrie 
Taisné,  Jehan  de  Laurencerye,  Guillaume  de  Laurenccrie,  Denis 
Guillot,  Pierre*  Ghevallet,  Phelippe  Turpin,  Julianne  femme  de 
Pasquier  Fouace,  pour  lesd.  cas  par  eulx  commis,  à  assister  et 
cslre  présens,  ayans  chascun  d'eulx  un  cierge  d'un  quarteron  de 
cire  en  leurs  mains,  à  lad.  procession,  messe  et  prédication,  ensemble 
à  assister,  sans  cierge,  à  l'exécution  de  mort  desd.  quatorze  con- 
dennez,  testes  nues  quant  aux  hommes  seullement,  et,  quant  aux 
femmes,  séparément  de  l'assistance,  en  manière  qu'elles  puissent 
estre  congnues  entre  les  autres. 

Et  lesd.  JehanneGuilleminot,  Bastienne  femmedeThomas  Honoré, 
à  assister  à  la  prédication  et  messe  entièrement;  et  après  la  prédi- 
cation faicte  et  monicions  qui  seront  faictes  aux  dessus  nommez, 
requérir  et  demander  pardon  à  Dieu  des  fau lies  par  eulx  par  cy  de- 
vant commises,  à  plain  contenues  oud.  procès. 

Et  quant  auxd.  Marguerite,  femme  de  Jehan  Delestre,  Marguerite 
Rossignol,  fille  de  Jehan  Ricourt,  Guillemecte,  femme  de  Léonard 
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Le  Roy  et  Jehanne  Gameuse,  lad.  Chambre  a  ordonné  et  ordonne 
que  les  prisons  leur  seront  ouvertes;  et  neantmoins  leur  a  faict  inhibi- 
tions et  défenses  de  se  trouver  cy  après  es  prédications  et  lectures 
desd.  gens  laiz,  conventicules  et  assemblées  illicites,  sous  peine  de 
la  hard. 

Et,  au  surplus,  a  mis  et  mect  lad.  Chambre  à  plaine  délivrance 
desd.  prisons  lesd.  Jehanne  vefve  de  feu  Macé  Rougebec,  Jehanne 
femme  de  Nicolas  Codet,  Pauline  vefve  de  feu  Adam  Leconte,  Mar- 
guerite vefve  de  feu  Jehan  Voilant,  Perrecte  et  Marion  Mengins. 

Et  afin  que  lesd.  cas  et  crime  susd.  qui  ont  esté  commis  en  la 
maison  dud.  Mengin  soient  en  perpétuelle  détestacion  envers  toute 
la  postérité  et  que  la  mémoire  de  la  pugnilion  en  demeure  pour 
exemple  bailler  et  inventer  craincte  aux  mauvais  de  commectre 
semblables  cas  et  crimes  et  inviter  et  inciter  les  bons  en  la  droic- 
ture  de  la  foy  catholique  et  doctrine  de  nostre  mère  saincte  Église, 
a  ordonné  et  ordonne  que  lad.  maison  dud.  Estienne  Mengin,  en 
laquelle  ont  esté  faictes  lesd.  conventicules  et  défendues  lectures  de 
la  saincte  Escripture  par  Ied.  Pierre  Leclerc  icelle  présumptueuse- 
ment  et  témérairement  interprétant  et  exposant  et  aussi  lad.  bla- 
phème  et  scandaleuse  cène  mentionnée  oud.  procès  référant  espèce 
d'ydolatrie,  —  sera  abbatue  et  rasée  entièrement  et  du  tout;  —  et 
aud.  lieu  sera  édiffiée  et  construicte  une  chappelle,  laquelle  sera 
diée  (sic)  et  consacrée  en  l'honneur  du  sainct  sacrement  et  en 
laquelle  sera  célébrée  une  grande  messe  dud.  sainct  sacrement  chas- 
cun  jour  de  jeudi  à  l'heure  de  ^ept  heures  ;  —  et  pour  icelle  fonder, 
a  ordonné  et  ordonne  lad.  Chambre  qu'il  sera  prinse  telle  somme 
de  deniers  qu'il  sera  advisée  par  le  bailly  de  Meaurx  ou  ses  lieux- 
tenans  général  et  particulier,  appeliez  avec  eulx  les  advocat  et  pro- 
cureur du  Roy  au  siège,  sur  les  biens  confisquez  desd.  prisonniers. 

Et  lad.  Chambre,  deuement  advertie  que  de  jour  en  jour  ceste 
malheureuse  et  dannable  secte  luthérienne  et  autres  semblable  héré- 
ticques  pulullent  grandement  en  lad.  ville  et  diocèse  de  Meaulx,  et 
qu'il  y  en  a  grand  nombre  qui  occultement  et  latemment  en  sont 
entachez  et  infectez,  —  a  ordonné  et  ordonne  que,  tant  en  lad.  ville 
de  Meaulx,  après  l'exécution  des  dessusd.,  que  ès  autres  villes  de  ce 
ressort  esquelles  y  a  siège  royal  ressortissans  sans  moien  à  la  Court, 
sera  publié  à  son  de  trompe  et  cry  public,  par  provision  et  jusques 
à  ce  que  par  le  Roy  ou  sa  Court  de  Parlement  icelle  séant  autrement 
soit  pourveu,  —  qu'elle  a  défendu  et  défend  à  tous  les  subgectz 
dud.  seigneur  demourans  dedans  led.  ressort,  de  dire  et  soustenir 
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publiquement  ou  occultement  aulcuns  propos  erronez  ou  scanda- 
leux et  blaphèmes  contre  l'honneur  de  Dieu,  du  sainct  sacrement 
de  l'autel  et  de  la  très  sacrée  Vierge,  mère  de  Dieu,  des  sainctz  et 
sainctes  de  paradis,  et  autres  sacremens,  commandemens  et  doc- 
trines de  nostre  mère  saincte  Église  catholicque,  et  ce,  sur  peine 
d'estre  bruslez  ou  autrement  grièfvement  puniz  selon  que  la  qualité 
et  gravité  desd.  crimes  le  requiert,  sans  aucune  espérance  de  miti- 
gation  de  peine  cy  après;  —  et  au  surplus,  actendue  la  grande  sus- 
piction  que  l'on  peult  avoir,  tant  par  lesd.  procès  que  par  plusieurs 
autres  expériances  qui  ont  esté  congnues  en  lad.  Court  de  Parle- 
ment, qu'il  y  a  encores  plusieurs  Luthériens  et  héréticques  and. 
Meaulx  et  en  bien  grant  nombre,  et  que  aux  evesques,  par  le  sainct 
concilie  de  Lateran  estenjoinct  de  faire  la  diligence  d'enquérir  ou 
faire  enquérir  contre  tous  ceulx  qui  sont  suspeetz  d'hérésie  ou  qui 
sont  trouvez  dessidents  de  la  commune  manière  de  vivre  des  vrayes 
chrestiens  catholicques,  et  que  dud.  concilie  de  Lateran  et  autres 
saincts  concilies  le  Roy  très  chrestien  est  conservateur  et  sa  Court 
de  parlement,  —  lad.  Chambre  a,  par  provision  et  jusques  à  ce  que 
par  le  Roy  ou  sad.  Court  icelle  séant  autrement  en  sera  ordonné, 
enjoinct  et  enjoinct  oud.  evesque  de  Meaulx  d'exécuter  ou  faire 
exécuter  le  contenu  aud.  concilie  de  Lateran,  tant  en  lad.  ville  de 
Meaulx.  que  autres  lieux  de  son  diocèse,  en  faisant  diligemment  et 
secrectement  informer,  par  bons  et  sufîsans  personnages,  contre 
tous  ceulx  qui  sont  entachez  de  ceste  malheureuse  et  pernicieuse 
secte  et  hérésie,  et  procéder  à  lencontre  d'iceulx  qui  sont  subgectz 
à  sa  congnoissance  et  cohertion  comme  sont  les  personnages  ecclé- 
siasticques  qui  sont  en  ordres  sacrées  et  jusques  à  dégradation  s'il  y 
eschet  et  le  cas  le  requiert;  —  et  quant  aux  personnes  layes  cl 
clercs  non  ayant  ordres  sacrées,  dont  la  congnoissance  en  appar- 
tient aux  juges  laiz  par  l'édict  du  Roy,  d'en  advertir  les  juges  dud. 
seigneur  et  leur  envoier  les  charges  et  informations  ou  le  double 
d'icelles  qui  auront  esté  faictes  par  ses  juges  et  officiers,  pour, 
icelles  informations  veues  par  lesd.  juges  laiz,  y  estre  procédé  le 
plus  diligemment  qu'il  sera  possible,  ainsi  qu'il  appartiendra  par 
raison. 

Et,  au  demeurant,  a  lad.  Chambre  en  joinct  à  tous  les  demeurans 
en  lad.  ville  de  Meaulx  et  dedans  le  diocèse  dud.  Meaulx  d'apporter 
ou  faire  apporter,  dedans  huictainc  après  la  publication  de  ce  pré- 
sent arrest,  tous  les  livres  qu'ils  ont  en  francoys,  de  la  saincte  Es- 
cri  plu rc  ou  concernans  lad.  doctrine  ohrestienne,  au  greffe  du  bail- 
liage de  Meaulx  et  ce  sur  peine  decontiscation  de  corps  et  de  biens, 
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pour  ilec  estre  gardez  et  mis  à  part,  afin  d'en  estre,  par  lad.  Chambre 
ou  lad.  Court,  icelle  séant,  ordonné  ce  qu'il  appartiendra  par  rai- 
son; —  et  enjoinct  auxd.  bailly  et  lieuxtenans  général  et  particulier 
dud.  Meaulxde  informer  diligemment  de  ceulx  qui  n'auront  obéy  à 
lad.  ordonnance,  et  aux  advocat  et  procureur  du  Roy  aud.  siège  d'en 
faire  la  solicitation  et  poursuicte  et  faire  envoier  les  informations 
feablement  closes  et  sellées  au  greffe  de  lad.  Court,  pour,  icelles 
veues,  en  estre  ordonné  et  procédé  contre  les  désob^issans,  ainsi 
qu'il  appartiendra  par  raison. 

Et,  oultre,  exhorte  lad.  Chambre  aud.  evesque  de  Meaulx,  pour 
obvier  à  ce  que  lad.  pestiférée  secte  ne  puisse  procéder  plus  avant, 
commectre  aulcuns  bons  et  notables  personnages,  docteurs  en  théo- 
logie scavans  et  expérimentez  en  prédications  et  instructions  du 
peuple,  pour  songneusement  en  l'église  cathedralle  que  parroichialles 
dud.  Meaulx,  que  en  toutes  les  autres  églises  parroischialles  dud. 
diocèse,  prescher  et  admonester  les  habitans  et  demeurans  en  tout 
led.  diocèse,  de  garder,  observer  et  révérer  la  saincte  foy  catho- 
licque,  obvier,  répugner  et  contredire  aux  malheureux  héréticques 
qui  la  veullent  impugner,  et  iceulx  reveller  à  justice  pour  en  faire  la 
pugnition,  et  aussi  mectre  peine,  par  bonnes  etsainctesremonstrances 
et  admonitions,  réduire  ceulx  qui  en  seroient  entachez,  à  la  lumière 
de  la  saincte  foy  catholicque  et  à  laisser  les  ténèbres  de  la  malheu- 
reuse secte  luthérienne  et  autres  hérésies  qui  ont  esté  ensemencées 
cy  devant  en  lad.  ville  et  diocèse  de  Meaulx,  contre  l'honneur  du 
benoist  Sauveur,  foy  et  doctrine  de  PÉgtise  catholicque. 

Et,  pour  faire  mectre  ce  présent  arrest  à  exécution,  selon  sa 
forme  et  teneur,  la  Chambre  a  renvové  et  renvoyé  lesd.  prisonniers 
par  devant  led.  bailly  de  Meaulx  ou  sesd.  lieuxtenans,  à  laquelle 
exécution  assisteront  aussi  les  advocat  et  procureur  du  Roy. 
P.  Lizet.  Dezasses. 

Et  néantmoings  est  retenu  in  mente  curie  que  si  led.  Eoys  Pic- 
query  monstreroit,  par  cy-après,  par  signes  de  parolle  ou  de  faict 
estre  obstiné  ou  pertinax  èsd.  erreurs,  en  ce  cas,  lad.  Chambre  l'a 
condenné  à  estre  bruslé  vif,  comme  les  autres. 

P.  Lizet.  Dezasses. 

Et  néantmoings  est  retenu  in  mente  curie,  que,  si  lesd.  prison- 
niers condennez  à  mort  persistent  en  leurs  erreurs,  et  ilz  ne  se 
retournent  et  convertissent,  ainsi  qu'il  est  requis,  à  Dieu  et  à  sa 
saincte  foy  catholicque,  déclairnns  qu'ils  ont  grandement  failly,  et 
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voulsissent  continuer  et  dire  anlcuns  propos  scandaleux,  sera  couppé 
ii  celuy  ou  ceulx  d'entre  eulx  qui  demouroit  obstiné  et  pertinax,  la 
langue,  à  l'issue  de  la  prison  ou  à  l'endroict  où  ilz  commenceront 
à  blaphèmer  et  parler  contre  la  saincte  foy  catholique. 

P.  Lizet.  Dezasses. 

Et  aussi  est  retenu  in  mente  curie,  que,  où  les  biens  desd.  con- 
damnez à  mort  qui  ont  esté  confisquez  par  ce  présent  arrest  ne 
suffiraient  à  la  construction  et  dotation  de  lad.  chapelle,  le  procu- 
reur général  du  Roy  et  l'évesque  de  Meaulx  oyz,  s'il  est  trouvé  qu'il 
y  ait  eu  aud.  evesque  négligence  notable  et  n'aye  eu  la  diligence 
telle  qu'il  est  tenu  par  les  saincts  decrelz,  il  sera  tenu  suppléer  ce 
qui  restera,  pour  la  construction  ediffication  et  dotation  de  lad. 
chappelle. 

P.  Lizet.  Dezasses. 
Fin  de  l'exécution  de  l'Arrest. 


UNE  REQUÊTE  INÉDITE  DE  BOSSUET  AU  ROY 

Sire, 

L'Evesque  de  Meaux,  remonslie  très  humblement  à  voslre 
Majesté,  qu'il  s'estoit  donné  l'honneur  de  lui  prezanler  ci-devant  un 
Placet  tandant  à  ce  qu'il  lui  plust  faire  défance  au  sr  ïlcrvart,  con- 
seiller en  votre  Conseil  d'Eslat,  seigneur  de  lîois-lc- Vicomte,  de 
continuer  l'exercice  de  la  Religion  prétandue  réformée  qu'il  avoit 
entrepris  de  faire  en  son  dit  chasteau,  contre  et  au  préjudice  de  ce 
qui  est  porté  par  les  éditz  des  Rois  vos  prédécesseurs,  dont  V.  M. 
a  bien  voulu  ordonner  l'exécution. 

Le  sr  Hervart  aiant  eu  communiquation  de  ce  Placet  par  la  voie 
de  M.  de  Chasteauneuf,  suivant  les  ordres  qu'il  en  avoil  reccus  de 
Y.  M.,  y  a  aussi  répondu  par  un  Placet  prézanté  de  sa  pari,  en  sorle 
que  l'afaire  est  demeurée  indécize,  et  que  V.  M.  n'en  a  pas 
donné  son  jugement.  Or  comme  il  est  de  très  grande  conséquanec 
qu'elle  soit  pleinement  informée  de  Testât  de  cette  question  aupa- 
ravant que  de  la  décider,  l'évesque  de  Meaux  a  cru  qu'il  estoit  de 
son  devoir  de  reprandre,  le  plus  succintemant  qu'il  lui  sera  pos- 
sible, les  motifs  qu'il  a  eu  de  porter  sa  pleinle  à  V.  M.  sur  l'entre- 
prise du  sr  ïlcrvart,  qui  est  directement  contraire  aux  Éditz  de 
paciliqualion,  et  aux  jugemans  qui  ont  esté  randus  depuis  sur 
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l'interprétation  qu'on  a  esté  obligé  de  leur  donner  à  l'ocazion  des 
questions  qui  se  sont  prézantées. 

L'évesque  de  Meaux  s'estoit  particulièremant  arresté  à  deux  rai- 
zons  principales  qui  sont  essencielles  et  capables  de  détruire 
entièrement  le  droit  que  le  sr  Hervart  prétand  avoir  de  faire  faire 
l'exercice  de  sa  religion  en  son  chasteau  de  Bois-le-Vicomte. 

La  première,  qu'estant  oficier  de  V.  M.  et  aïant  son  domicile  à 
Paris,  il  ne  pouvoit  faire  faire  en  aucun  lieu,  en  qualité  de  seigneur 
haut  justicier,  l'exercice  de  sa  prétandue  religion. 

La  seconde,  que  son  chasteau  du  Bois-le-Vicomte  n'estant  qu'à 
quatre  lieues  de  Paris,  il  n'y  pouvoit  jouir  de  ce  privilège,  estant 
faites  très  expresses  défances  par  le  14e  article  de  l'édit  de  Nantes, 
de  faire  aucun  exercice  de  la  religion  prétandue  réformée  à  cinq 
lieues  de  la  ville  de  Paris. 

Le  s' Hervart  emploie  pour  combattre  la  première  de  ces  raizons, 
l'article  7e  de  l'édit  de  Nantes,  dont  il  dit  que  l'évesque  de  Meaux 
s'est  aparamment  contenté  de  lire  la  première  partie.  Et  prétand 
par  cet  article,  que  quoi  qu'il  n'ait  pas  esleu  son  domicile  en  son 
chasteau  du  Bois-le-Vicomte  où  il  a  haute  justice,  mais  qu'il  soit 
domicilié  à  Paris,  il  luy  est  permis  de  faire  l'exercice  de  sad.  reli- 
gion lorsqu'il  y  est  prézant,  et  ce,  tant  pour  lui  et  sa  famille, 
qu'autres  qui  y  voudront  aller,  et  fait  un  grand  éloge  de  sa  modé- 
ration en  ce  qu'il  dit  qu'il  n'a  pas  uzé  dans  toute  son  étandûe  de  la 
liberté  qui  lui  est  accordée  par  cet  art.  Qu'il  n'a  pas  fait  prescher 
au  Bois-le-Vicomte  que  lorsqu'il  y  a  esté  prézant,  qu'il  n'y  a  jamais 
receu  trante  personnes  de  dehors,  outre  sa  famille. 

L'évesque  de  Meaux  avoit  asseurément  leu  cette  seconde  partie  de 
l'art.  7e  de  l'édit  sur  laquelle  le  sr  Hervart  prétand  establir  le  fonde- 
mant  de  son  droit.  Et  il  avoit  aussi  leu  qu'une  pareille  question 
aiant  esté  portée  au  parlement  en  la  chambre  de  l'Édit,  en  l'année 
1642,  entre  le  sr  Baudouin,  seigneur  du  Champrosé,  et  le  curé  de  sa 
parroisse,  led.  sr  Baudouin  prétendant,  en  qualité  de  seigneur  haut 
justicier,  avoir  droit  de  faire  faire  l'exercice  de  sa  religion  en  son 
chasteau  de  Champrosé  esloigné  de  huit  lieues  de  Paris,  lorsqu'il  y 
seroit  prézant  avec  sa  famille,  en  vertu  du  7e  article  de  l'édit  de 
Nantes,  le  curé  soutenant  au  contraire  que  le  sr  Baudouin  ayant 
son  domicile  à  Paris,  il  ne  pouvoit  jouir  de  ce  droit  prétendu  en  son 
château  de  Champrosé,  quoi  qu'il  y  eût  la  haute  justice;  les  avocats 
des  parties  ayant  esté  ouis,  et  feu  M.  Talon  avocat  général  de 
V.  M.  ayant  parlé  pour  les  intérêts  de  la  Religion,  défenses  furent 
faites  aud.  sieur  Baudouin  de  faire  aucun  exercice  public  de  sad. 


DOCUMENTS.  GGi 

Religion  en  son  château  de  Champrosé  tant  qu'il  seroit  domicilié 
à  Paris,  sous  les  peines  portées  par  les  édits*. 

Cet  arrest  de  la  cour  fut  rendu  le  30  juillet  1642.  Il  ne  s'en  peut 
voir  un  plus  célèbre  que  celui  là,  prononcé  avec  plus  de  connois- 
sance  et  de  justice,  puisque  les  parties  y  ont  esté  ouïes,  que 
M.  l'avocat  général  y  a  parlé  très  longtemps,  et  que  dans  la  dis- 
cussion solide  qu'il  a  fait  de  cette  question,  il  a  posé  pour  fonde- 
ment que  la  dernière  partie  du  7°  article  de  Pédit  avoit  relation  à  la 
première,  et  qu'elle  ne  pouvoit  s'entendre  qu'en  faveur  des  sei- 
gneurs haut-justiciers  qui  avoient  plusieurs  terres  en  haute  justice, 
en  Tune  desquelles  ils  avoient  fait  élection  de  domicile,  et  qu'elle  ne 
pouvoit  en  aucune  façon  estre  expliquée  en  faveur  de  ceux  qui  ayant 
des  fiefs  en  haute  justice  avoient  néanmoins  leur  domicile  à  Paris. 

Ce  plaidoyer  très  judicieux  a  trop  d'étandue  pour  être  raporté 
dans  une  instruction  aussi  sommaire  que  celle  d'un  placet,  et 
l'évêque  de  Meaux  ne  doute  pas  que  V.  M.  ne  se  rende  entièrement 
aux  sentimens  d'un  avocat  général  aussi  savant  et  aussi  éclairé 
qu'étoit  feu  M.  Talon,  si  elle  a  agréable  d'ordonner  qu'on  lui  en 
face  la  lecture. 

Au  reste,  cet  arrêt  décide  formellement  la  question  présante 
puisque  le  sr  Baudouin  étoit  officier  du  Pioy,  qu'il  étoit  domicilié  à 
Paris,  qu'il  avoit  la  haute  justice  en  son  château  de  Champrosé,  et 
que  le  sr  Hervart  se  trouve  aussi  avoir  toutes  ces  qualilés.  Et  s'il  y  a 
quelque  différence  entre  le  droit  que  peut  avoir  le  sr  Hervart  en  son 
château  de  Bois-le-Vicomte,  et  celui  que  le  sr  Baudouin  avoit  dans  le 
sien,  elle  consiste  en  ce  que  le  château  de  Champrosé  étoit  éloigné 
de  huit  lieues  de  Paris,  et  que  celui  de  Bois  le-Vicomte  ne  l'est  que 
de  quatre  au  plus,  et  cette  proximité  de  Bois-le-Vicomte  de  la  ville 
de  Paris  est  la  seconde  raison  qui  achève  de  détruire  la  prétention 
du  sr  Hervart,  et  qui  reste  à  discuter. 

Pour  éclaircir  cette  seconde  question,  il  est  à  propos  de  remonter 
jusques  aux  premiers  édils  et  tâcher  d'en  connaître  le  véritable 
esprit. 

I.  On  saisit  ici  sur  le  vif  l'argumentation  et  la  prétendue  bonne  foi  tic 
Bossuet.  Il  se  garde  bien  de  discuter  l'article  VII  de  Pédit  de  Nantes  sur 
lequel  Herwarth  s'appuyait  et  qui  est,  en  effet,  formel  ainsi  que  l'article 
suivant.  —  Mais  il  s'appuie  sur  V interprétation  donnée  en  1642,  de  cet 
article,  à  propos  d'un  cas  particulier,  par  l'avocat  Talon  qui  avait  parlé 
<<  pour  les  intérêts  de  la  Religion  »  dans  le  procès  intenté  au  sieur  Bau- 
douin seigneur  de  Champrosé.  Yoy.  d'ailleurs,  dit  Bossuet,  en  marge. 
«  page  17,  tome  6  de  la  dernière  impression  des  Mémoires  du  cierge, 
année  1673  ». 


I 
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Nous  trouvons  que  par  édit  de  l'an  1577,  art.  10,  défenses  ont  été 
faites  de  faire  aucun  exercice  de  la  R.  P.  R.,  dans  votre  ville,  pré- 
vôté et  vicomté  de  Paris,  ni  à  dix  lieues  autour  de  ladite  ville1.  Et 
l'édit  de  1594  donné  sur  la  réduction  de  la  ville  de  Paris,  art.  premier, 
porte  qu'en  ce  point  l'édit  de  1577  sera  observé,  et  que  dans  les 
dix  lieues  autour  de  Paris  qui  furent  désignées  par  l'édit,  il  ne  se 
fera  autre  exercice  de  religion  que  de  la  catholique,  apostolique  et 
romaine.  Ces  édits  n'ayant  pas  été  révoqués  doivent  être  exécutés, 
du  moins  pour  les  choses  auxquelles  il  n'a  pas  été  dérogé  par 
l'édit  de  Nantes. 

Or,  lorsqu'il  est  porté  par  le  14d  art.  de  cet  édit  sur  lequel  le 
sr  Hervart  prétend  établir  tout  son  droit,  qu'il  ne  se  fera  aucun  exer- 
cice de  la  R.  P.  R.  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Paris  2,  quoi  qu'il 
semble  que  cet  article  laisse  la  liberté  de  faire  indifféremment  lecl. 
exercice  au  delà  des  cinq  lieues,  il  ne  laisse  pas  néanmoins  cette 
liberté  que  pour  les  exercices  publics  qu'on  appelle  de  Baillage,  et 
ne  peut  en  aucune  façon  être  expliqué  en  faveur  des  particuliers 
qui  prétendent  avoir  ce  droit  en  qualité  de  seigneurs  haut  justiciers, 
parce  qu'il  n'est  fait  aucune  mention  d'eux  en  cet  article,  et  qu'il 
faudrait  qu'ils  y  fussent  nommés  pour  le  pouvoir  tirer  à  leur  avan- 
tage. 

Gela  se  justifie  très  clairement  par  l'art.  34  des  particuliers  accordés 
après  l'édit  de  Nantes,  et  donné  en  quelque  façon  pour  son  expli- 
cation. Cet  article  3'i  des  particuliers  :l  porte  qu'il  sera  baillé  à  ceux 
de  la  Religion  un  lieu  pour  la  ville,  prévôté  et  vicomté  de  Paris,  à 
5  lieues  pour  le  plus  de  ladite  ville,  auquel  ils  pourront  faire  l'exer- 
cice d'icelle. 

Or,  comme  il  n'est  pas  parlé,  dans  cet  article,  de  l'exercice  qui  se 
peut  prétendre  en  vertu  du  droit  de  seigneur  haut  justicier,  qu'il 
n'est  fait  aucune  mention  d'eux,  il  s'ensuit  par  conséquent,  qu'ils 
doivent  demeurer  clans  les  termes  des  édits  de  1570 v,  1577  et  1594  qui 
défendent  de  faire  aucun  exercice  à  dix  lieues  de  la  ville  de  Paris. 

Ceci  se  confirme  clairement  par  beaucoup  d'articles  des  particu- 
liers accordés  en  faveur  de  plusieurs  villes  de  ce  royaume.  Nous  en 
choisirons  un  entre  autres,  qui  est  le  32,  et  qui  porte  expressément 
qui  ne  se  fera  point  d'exercice  en  la  ville  et  fauxbourg  de  Nantes,  et 
qu'il  ne  sera  donné  aucun  lieu  de  bailliage  pour  ledit  exercice  à  trois 

1.  Édit  de  1577,  ai  t.  10,  p.  575  des  susdits  Mémoires. 

2.  Art.  14  de  V Édit  de  Nantes,  p.  424. 

3.  Art.  34  des  Particuliers,  p.  646.  —  C'est,  en  réalité  Tari.  XXXIII. 

4.  Édit  1570,  art.  18,  p,  543  des  susdits  Mémoires. 
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lieues  à  la  ronde  de  ladite  ville.  Pourra  toulcslbis  (ajoute  cet  arl.) 
ledit  exercice  être  fait  ès  maisons  de  fief  suivant  l'édit  de  Nantes. 

L'exception  portée  par  cet  art.  pour  les  maisons  de  fief,  donne 
un  droit  au  seigneur  haut  justicier,  qu'il  n'auroit  pas  eu  sans  celte 
clause  clans  l'étendue  des  trois  lieues  proche  la  ville  de  Nantes.  D'où 
l'on  peut  inférer  avec  justice  que  (n'y  ayant  point  eu  de  clause  en 
faveur  des  seigneurs  haut  justiciers  qui  sont  dans  les  bornes  de 
dix  lieues  près  la  ville  de  Paris,  dans  les  art.  M  de  l'cdil  de  Nantes 
et  3$  des  particuliers),  la  liberté  de  faire  l'exercice  à  cinq  lieues  près 
de  la  ville  de  Paris,  accordée  par  ces  articles,  ne  doit  être  entendue 
qu'en  faveur  des  exercices  publics  et  de  bailliage,  et  non  des  exer- 
cices fondés  sur  le  droit  des  seigneurs  hauts  justiciers,  a  l'égard 
desquels  les  édits  de  1570,  1577  et  celui  de  159'i  pour  la  réduction 
de  Paris,  qui  défendent  de  faire  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  à  dix  lieues 
près  de  la  ville  de  Paris,  n'ayant  point  été  révoqués,  doivent  être 
observés  en  leur  entier  *. 

C'est  une  règle  que  votre  Majesté  s'est  toujours  imposée,  et  que 
MM.  de  son  Conseil,  auxquels  elle  a  souvent  renvoyé  la  connais- 
sance des  affaires  de  la  Religion,  ont  toujours  très  exactement 
observée,  de  ne  se  point  étendre  en  faveur  de  ceux  de  la  R.  P.  P. 
au  delà  des  bornes  prescrites  par  les  édits.  Mais  quand  ceux  dont 
on  vient  de  parler  souffriroient  quelque  difficulté  dans  leur  explica- 
tion, comment  le  sr  Ilervart  pourroit-il  établir  son  droit  prétendu  de 
faire  prêcher  au  Bois-le-Vicomle  au  préjudice  de  l'article  \\  de 
l'édit  de  Nantes,  qui  fait  défense  de  faire  aucun  exercice  de  la 
R.  P.  R.  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Paris?  Il  dit  à  cela  qu'il  ne  faut 
pas  mesurer  les  lieues  scrupuleusement  -.  En  effet,  il  ne  parle  pas 
avec  scrupule,  lorsqu'il  en  compte  près  de  six,  de  Paris  au  Bois-le- 
Vicomle,  et  qu'il  ne  marque  pas  les  chemius  les  plus  courts  pour  y 

1.  Admirons  ici  la  subtilité  de  Bossuct.  Les  articles  de  l'Kdit  qui  spé- 
cifiaient les  droits  des  seigneurs  hauts  justiciers,  ne  signalaient  point 
d'exception  à  l'exercice  de  ce  droit;  celui  qui  interdisait  le  cullc  protestant 
dans  un  périmètre  de  trois  lieues  autour  de  Nantes,  déclarait  formelle- 
ment que  cette  interdiction  ne  les  atteignait  point.  La  logique  demande 
(pie  partout  où  une  pareille  limite  avait  été  imposée  au  roi  par  les  Ligueurs 
cl  les  évéques,  les  seigneurs  fussent  au  bénéfice  de  la  même  règle.  Or. 
Bossuct  la  retourne  contre  eux,  en  prétextant  l'absence,  en  ce  qui  con- 
cerne Paris,  de  la  mention  qui  accompagnait  l'article  relatif  à  Nantes.  Et 
nunc  erudimini! 

2.  Hcrwarth  était  dans  le  vrai,  car  l'article  XXXIII  des  Particuliers,  que 
Bossuet  vient  lui-même  de  citer,  disait  expressément,  a  cinq  lieues  pour 
le  plus,  ce  qui  indique  bien  (pie  dans  la  pensée  de  Henri  IV7,  cinq  lieues 
était  la  distance  maxima. 
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aller.  11  est  de  notoriété  publique,  qu'il  n'y  a  que  trois  lieues  de  Paris 
à  Livry,  et  qu'il  n'y  en  a  qu'une  de  Livry  au  Bois-le-Vicomte. 

Ainsi  il  n'y  en  a  que  quatre  de  Paris  au  Bois-le-Vicomte  quand 
on  y  voudrait  aller  par  Livry,  et  le  Vert-Galand  qui  n'est  pas  le 
chemin  ordinaire,  ni  le  plus  court.  Et  par  conséquent  le  sr  Hervarl 
n'a  aucun  droit  de  faire  l'exercice  de  sa  Religion  au  Bois  -le-Vicomte 
attendu  les  défenses  portées  par  le  susdit  article4. 

Le  sr  Hervart  ne  peut  aussi  prétendre  de  pouvoir  faire  prêcher  à 
Mitry  où  il  a  une  maison  avec  droit  de  haute  justice.  Car,  par  son 
aveu,  Mitry  n'étant  éloigné  du  Bois-le-Vicomte  que  de  trois  quarts 
de  lieue  qu'on  pourrait  réduire  à  moins,  le  Bois-le-Vicomte  n'étant 
distant  que  de  quatre  petites  lieues  de  Paris,  Mitry  par  conséquent 
est  dans  l'espace  des  cinq  lieues,  dans  lequel  l'exercice  de  la  Reli- 
gion ne  peut  être  permis.  Et  d'ailleurs,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  une 
maison  avec  fief  de  haute  justice  pour  avoir  droit  d'y  faire  prêcher 
lorsqu'on  y  est  présent,  en  vertu  de  l'art.  7  de  l'édit  de  Nantes.  Mais 
il  faut  encore  demeurer  en  cette  maison  et  y  faire  son  séjour.  Le 
sr  Hervart  ne  quittera  pas  apparemment  son  château  de  Bois-le- 
Vicomte  pour  aller  avec  sa  famille  demeurer  en  sa  maison  de  Mitry2. 

Quant  à  la  modération  que  le  sr  Hervart  dit  avoir  gardée,  en  ne 
recevant  pas  en  son  château  plus  de  30  personnes,  hors  le  nombre 
de  sa  famille,  on  n'a  pas  compté  ce  nombre  assez  exactement  pour 
le  déterminer3,  mais  on  sait  qu'il  y  a  îèceu  souvent  en  un  même 
jour  jusques  à  trois  carrosses  pleins  de  personnes  de  sa  Religion 

1.  Comment  ne  pas  s'incliner  devant  une  argumentation  aussi  serrée! 
On  a  vu  plus  haut  qu'on  ne  passait  pas  par  Pantin,  Livry,  Vaujours  el 
Villeparisis,  pour  aller  de  Paris  à  Bois-le-Vicomte,  afin  de  ne  pas  traver- 
ser la  forêt  de  Bondy,  et  qu'on  suivait,  en  passant  par  le  faubourg  Saint- 
Martin  et  la  Villclte,  une  route  un  peu  plus  longue,  mais  plus  sûre.  Assu- 
rément, Bossuet  eût  préféré  que  M.  d'Herwarth  et  ses  gens  se  lissent 
assommer  ou  pour  le  moins  détrousser,  ensuivant  le  chemin  le  plus  dange- 
reux lui  permettant  de  calculer  un  moyen  de  faire  interdire  complètement 
un  exercice  qui  n'avait  lieu  que  de  temps  en  temps. 

2.  Nous  sommes  arrivé  au  point  culminant  de  l'argumentation  de  Bos- 
suet. Herwarth  aurait  pu  se  rabattre  sur  Mitry  qui  est,  dit-il, à  trois  quarts 
de  lieue  au  delà  de  Bois-le-Vicomte,  et  même  à  moins,  lorsqu'on  prend 
des  sentiers  de  traverse.  Le  malheureux!  Etre  obligé  de  discuter  avec 
l'évêque  de  Meaux  sur  une  dislance,  en  plus  ou  en  moins,  de  quinze 
minutes!  Quelle  puissance  n'eût-il  pas  fallu  pour  répondre  à  des  argu- 
ments aussi  écrasants! 

3.  Reconnaissons  ici  la  «  modération  »  de  Bossuet;  il  aurait  pu  se  livrer, 
sur  le  nombre  des  participants  au  culte  protestant  intermittent  de  Bois- 
le-Vicomte,  au  même  calcul  de  précision  que  sur  la  distance  qui  sépare 
celte  terre  de  Paris  ou  de  Mitry.  Ou  faudrait-il  admettre  que  sa  policen'é- 
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avec  leur  suite,  que  tous  les  habitans  du  vilage  de  Glayc  (où  l'exer- 
cice de  la  R.  P.  R.  a  cessé  depuis  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'en  appeler  le 
seigneur  à  la  véritable  Église)  y  ont  été  admis,  aussi  bien  que  ceux 
des  autres  lieux  voisins;  qu'il  s'y  est  fait  des  assemblées  pour  des 
baptêmes;  que  la  cène  s'y  est  faite  aussi  quelques  fois;  qu'il  a  tou- 
jours appelé  pour  y  prêcher,  un  ministre  étranger  destiné  à  ce  qu'ils 
appellent  une  de  leurs  Églises,  ce  qui  est  directement  contraire 
aux  édits  et  déclarations  du  Roi.  Que  le  sr  Hervart  y  a  même  con- 
tinué de  faire  cet  exercice  au  moins  quelquefois  depuis  qu'il  a  su 
que  la  plainte  de  ses  entreprises  a  été  portée  à  V.  M.  En  quoi  on  ne 
sait  pas  s'il  a  gardé  tout  le  respect  qui  lui  est  dû.  Voilà  cependant 
les  effets  de  celte  modération  respectueuse  qu'il  prétend  avoir  gar- 
dée, et  dont  il  semble  qu'il  veuille  tirer  quelqu'avantage  pour  la  dé- 
fense de  sa  cause! 

L'Évêque  de  Meaux  espère  que  ses  raisons  ayant  été  examinées 
par  V.  M.  avec  cette  lumière  qui  lui  fait  pénétrer  avec  tant  de  faci- 
lité les  affaires  les  plus  difficiles,  Elle  les  trouvera  si  fortes  et  si  dé- 
cisives sur  la  question  présente,  qu'Elle  fera  défense  au  sr  Hervarl 
(conformément  à  l'édit  donné  sur  le  fait  de  la  Religion)  de  faire 
faire  aucun  exercice  de  sa  prétendue  Religion  en  son  château  de 
Bois-le- Vicomte,  ni  en  sa  maison  seigneuriale  de  Mitry.  C'est  ce 
qu'il  espère  de  la  justice  de  cette  cause,  et  de  la  piété  de  voire  Ma- 
jesté, pour  laquelle  il  continuera  de  prier  Dieu  qu'il  verse  ses  béné- 
dictions en  abondance  sur  sa  personne  sacrée 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  DÉMOLITION  DU  TEMPLE  DE  NANTEUIL 

En  16852. 

Nicolas  Payen,  escuyer,  seigneur  de  Vrignel  Montmor,  Fereourt 
Autonne  fief  de  Mansigny  et  autres  lieux;  cons01  du  Roy,  premier  et 
ancien  président  et  lieutenant  général  en  la  ville,  bailliage  et  siège 
présidial  de  Meaux. 

lait  pas  laile  avec  assez  de  soin  pour  lui  permettre  d'écraser  aussi  sur  ce 
point  la  réplique  d'Herwarth  ? 

1.  On  reconnaît  en  cette  péroraison  l'assurance  du  grand  orateur,  en 
même  temps  que  l'art  délicat  qui  sait  flatter  le  grand  roi  tout  juste  assez, 
pour  ne  pas  verser  dans  la  bassesse,  et  colorer  fort  a  propos  des  beaux 
noms  de  justice  et  de  piété  des  raisons  certainement  plus  spécieuses  que 
solides,  qui  rappellent  la  phrase  célèbre  :  «  Aucun  de  vous  n'a  souffert 
de  violence...  » 

2.  Extrait  des  manuscrits  Payen,  !..  1,  p.  28.  Gomp.  Bull.  1885,  452  et  i53. 
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Le  Roy,  par  son  Médit  du  mois  d'octobre  1685  :  ayant,  pour  les 
causes  y  contenues,  su  primé  et  révoqué  Pédit  du  roi  Henri  le  Grand 
donné  à  Nantes  au  mois  d'avril  1598,  les  articles  particuliers  arestés 
le  2  mai  en  suivant,  les  lettres  patentes  expédiées  sur  iceux,  et  l'édit 
donné  à  Nimes  au  mois  de  juillet  1629, 

Iceux  déclarés  nuls  et  comme  non  advenus,  ensemble  toutes  les 
concessions  faites  par  iceux  que  par  d'autres  édits,  déclarations  et 
arests  aux  gens  de  la  R.  P.  R.  —  Et,  en  conséquence,  ordonné  que 
tous  les  temples  de  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  scilués  dans  le  royaume, 
pays,  terres  et  seigneureries  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  seront  in- 
cessamment démolis. —  Nous,  pour  l'exécution  dudit  édit,  et  en  con- 
formité de  l'ordre  à  nous  adressant;  sommes  transportés  au  village 
de  Nanteuil,  au  temple  de  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  où,  étans  arivés 
avec  ouvriers  massons,  charpentiers,  serruriers  et  couvreurs,  menés 
exprès,  leurs  avons  fait  entendre  la  volonté  et  les  intentions  de  Sa 
Majesté,  suivant  lesquelles  leur  avons  ordonné  de  démolir  ledit 
temple  et  d'en  conserver  les  matériaux,  leur  marquant  à  cet  effet 
diverses  places  pour  les  poser,  Et,  à  l'instant,  lesdits  ouvriers  corn- 
menceans  par  la  couverture  ont  travaillé  pendant  trois  jours  consé- 
cutifs en  notre  présence,  et  ont  démoli  ledit  temple,  cependant  nous 
étant  fait  représenter  :  les  papiers,  registres  et  boettes  qui  étoient 
dans  la  chambre  du  Consistoire;  avons  trouvé  dans  trois  boettes  la 
somme  de  XI  It  13  s.  6  deniers  en  doubles  et  sols,  laquelle  somme 
avons  remise  entre  les  mains  du  receveur  de  l'hôpital  général  de 
eetle  ville  et  envoié  lesdiles  Irois  boete*3  en  trois  différentes  hôtel- 
leries pour  servir  à  recevoir  au  nom  dudit  hôpital  général  les  cha- 
rités des  passagers.  Et,  à  l'esgard  des  registres  de  baptesmes,  mor- 
tuaires et  sépultures  de  ladite  R.  P.  R.  commenceans  depuis  l'année 
1599,  jusques  à  la  présente  année  1685,  en  28  volumes,  seront  dé- 
posés en  noire  greffe,  avec  autant  du  présent  procès-verbal,  pour 
avoir  recours  quand  besoin  sera,  comme  aussi  les  titres  des  acqui- 
sitions faites  par  lesdits  de  la  R.  P.  R.  des  cimetières  et  places  où 
ledit  temple  avoit  été  basti,  pour  en  être  ordonné  ainsi  qu'il  plaira 
à  Sa  Majesté. 

Ce  fait,  avons  fait  publier  noire  ordonnance  portant  deffences  à 
toutes  personnes  de  quelque  condition  et  religion  qu'elles  soient, 
d'enlever,  ou  faire  prendre,  rompre,  briser,  ni  toucher  à  aucuns  des 
matériaux  provenans  de  ladite  démolition  à  peine  de  5  lt  d'amende 
et  de  punition  corporelle  contre  les  contrevenans. 

Et  de  ce  dessus,  avons  fait  le  présent  procès-verbal  et  dressé  un 
état  séparé  desdits  matériaux  et  de  la  dépence  des  ouvriers. 

Fait  ce  vingt  octobre  mil  six  cent  quatre-vingt-cinq. 

Signé  :  Payex. 

Le  Gérant  :  Fischbacher. 


53t;2.  —  L.-lmprimerles  réunies,  B,  rue  Mignon,  2.  —  Motteroz,  directeur.  1 


Ces  chiffres  sont  loin  de  couvrir  les  frais  qu'exige  la  présentation 
des  quittances;  l'administration  préfère  donc  toujours  que  les  abon- 
nements lui  soient  soldés  spontanément. 

Il  sera  rendu  compte,  dans  ce  Bulletin,  de  tout  ouvrage  intéres- 
sant PHistoire  du  Protestantisme  français,  dont  deux  exemplaires 
seront  déposés,  54,  rue  des  Saints-Pères. 

Tout  ouvrage  récent,  dont  un  exemplaire  aura  été  déposé  à  la 
même  adresse,  sera  inscrit  sur  cette  page  et  placé  sur  les  rayons  de 
la  Bibliothèque.  Celle-ci  ne  dispose  d'aucuns  fonds  pour  acheter  les 
livres,  journaux,  estampes,  médailles  ou  brochures.  On  rappelle 
donc  à  tous  ceux  qui  en  publient  ou  peuvent  en  donner  qu'elle  ne 
les  collectionne  que  pour  les  mettre  gratuitement  à  la  disposition  du 
public,  tous  les  lundis,  mardis,  mercredis  et  jeudis,  de  1  à  5  heures. 
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\.  TABLE  ALPHABETIQUE 

DES  NOMS  DE  PERSONNES, 
DE  LIEUX,  ET  DES  PRINCIPALES  MATIÈRES 

Que  renferme  le  tome  XLVI  (Année  1897) 


Abbaye  (J.  d'),  past.,  455. 
bbeville  (Somme),  492. 
Abbévillers,  571,  574,  578. 
Abjurations,  161  n,  173  ss,  192, 
235,  316,  346  n,  384,  506,  537,  584, 
621,  653  ss.  —  Aiidufe,  582  ss. 
Académies  prot.  —  Montauban, 

241,  391.  —  Sedan,  107,  518. 
Acier  [Assier]  (Lot),  183. 
Actes  (Les)  du  Colloque  de  Mont- 

béliard  (1586),  194  ss. 
Adam,  164  n. 
Adeline  (Marie),  381. 
Affiches  du  18e  siècle,  326. 
Agar  (P.),  past.,  87,  88. 
Agnew,  160  n. 
Agricola  (Jean),  63,  133. 
Aibre,  578. 

Aigaliers  (D').  —  Voy.  Rossel. 
Aigneaux  (D'),  606. 
Aignerville,  606. 
Aigoin  (Catherine),  317  n. 
Aiguës-Mortes,  247,  451,  610,  614. 
Aigues-Vives,  415  n,  452. 
Aire-sur-la-Lys,  487  ss. 
Aix  (B.-d.-R.),  448. 
Alais,  173,  249,  314,  415  n,  451,452, 
517,  598. 

Alancourt,  51.  —  Voy.  d'Alencourt. 
Alardi  [Hardi],  past.,  453. 
Albe  (Duc  d'),  341.' 
Alberius  (Claude),  197. 
Albert  (Matth.),  469. 
Albias  (T.-et-G.),  180. 
Albon  (D'),  108  ss. 
Albret  (Jeanne  d'),  53,  149,  150,327, 
542. 

Aldegraeve,  114. 


Alençon,  14  ss,  29,  82. 

Alencourt  (Marg.  d'),  156.  —  Voy. 

A  lancourt. 
Alexandre  II,  de  Russie,  338. 
Alger  (J.-G.),  336,  504. 
Aligre  (D'),  368  n. 
Allanjoie,  578. 

Allemagne,  6,  57,  113,  161,  163,  182, 
199,  202,  232,  241,  253,  256,  259, 
276,  330  ss,  384  ss,  536,  554,  631  ss, 
643. 

Alliod  (Claude  d'),  384. 
Alsace,  384,  398,  406  ss,  573. 
Alsap,  452. 

Altmark  (Trêve  d'),  345. 

Altona,  392. 

Altweiler,  257  ss. 

Amarine  (Pierre),  511. 

Amboise,  38,  44,  283  n,  341,  360.  — 

(Conjur.  d'),  49. 
Ambrosius  (Jean),  60  ss. 
Amendes,  248,  280. 
Amérique,  182. 
Amiens,  237  n. 
Amsdorf,  133  ss. 
Amsterdam,  55,  108  n,  392,  503. 
Amyot  (Jacques),  430. 
Amyrault,  483. 
Anastaise,  not.,  85. 
Ancet,  248. 

Ancourt  (Madeleine  d'),  156. 
André  (Ed.),  321.  —  (Madel.),  259. 

—  (Jean),  libr.,  634  n,  646  n. 
Andréa?  (Jacques),  194  ss. 
Androuet  (Julienne),  157  n.  —  du 

Cerceau  (Jacq.),  150  ss. 
Andiqe,  316  ss,  323,  413  ss,  582  ss. 
—  (D1),  448. 

XLVI.  -  47 
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Anfray  (Jean),  92. 
Anhalt  (Wolfgang  d'),  62  ss,  70. 
A  ngers,  40,  447  ss,  456,  466  n. 
Anglars  (Lot),  483. 
Angleterre,  159,  163, 182,  253,  260 ss, 
330. 

Angoulême,  468. 

Angoumois,  390. 

Anity-îe-Château  (Aisne),  237. 

Anjou,  524.  —  (Duc  d'),  326. 

Anne  de  Bretagne,  431. 

Annecy,  87. 

Anneville,  190. 

Annonay,  451,  453. 

Anrep  (G.),  338  ss. 

Antoine  (J.),  past,  452. 

Anusse  (Raoul),  376. 

Anvers,  67,  216,  235  n. 

Anweil  (D').  —  Voy.  Wolfgang  d'A. 

Apostats,  509  ss. 

Aquila,  133. 

Aragon,  fondeur,  325. 

Aramon  (Gard),  450. 

Arbus,  182. 

Arbussy  (Joseph),  174  ss. 
Archambaud  Colomiès,  past.,  453, 

454,  468  n. 
Archives  hospitalières,  601  ss. 
A rdalliers-lès-V aller augue,  324. 
Ardelay  (D').  —  Voy.   de  Bour- 

dcilles. 

Arènes  (D').  —  Voy.  Auvet. 
Arganchy,  605. 
Argentan  (Orne),  463. 
Argentré  (D').  —  Voy.  Duplessis. 
A  rgouges-sous-Mosles,  606. 
Arius,  66. 
Armagnac,  169  ss. 
Armand,  182. 

Armand-Delille,  past.,  416  n. 
Armée  allemande,  164  n. 
Arménie,  475  n. 
Armentières  (Nord),  488,  492. 
Armignac  (D7),  454. 
Armoiries  prot.  —  55. 
Arnal  (J.),  318. 

Arnaud  (Eug.),  past.,  105,  108  n, 

246  ss,  377,  460  n. 
Arphy  (Gard),  323,  325. 
Arques  (Scine-Inf.),  191  ss. 
Arras,  311,  488,  493. 
Arrêt  de  M  eaux  (4  oct.  1546),  658  ss. 
Arrhenius  (G.),  339  n. 
Artagnan  (D').  —  Voy.  de  Montes- 

quiou. 

Ârtus  Désiré,  634  ss,  646. 
A  f  vieux  (II. -Alpes),  172  ss, 


Aspiran  (Hérault),  249. 

Aspremont  de  Vandy  (J.  d'),  503. 

Assas  (François  d'),  319. 

Assemblée  générale  delà  Société, 
326,  382,  600,  609  ss. 

Assemblée  nationale  (1789), 544  ss. 

Assemblées  prot.  —  42,  335,  585, 
592.  —  Chéry,  99.  —  Le  CM  de 
Bouix  (1748),  262.  —  Lemé,  G\6.  — 
Meaux,  630,  643,  646,  654,  659.  — 
Parfondeval,  Serain,  101.  —  Tres- 
cléoux,  545.  —  Montbéliard  (Pays 
de),  568  ss. 

Assier.  —  Voy.  Acier. 

Astorg  (D'),  177. 

Atignan  (J.),  659. 

Attila,  551. 

Aubenas  (Ardèche),  454. 

Aubert  (IL),  276,  443  ss. 

Aubigné  (Agr.  d'),  39  n,  163,  282, 
326,  474,  530  ss.  —  (Constant  d'), 
54.  —  Voy.  de  Gardaillac. 

Aubigny,  451. 

Aubry,  orfèvre,  217. 

Aubry  la  Joye,  529  n. 

Aucourt  (D  ).  —  Voy.  d'Aumale. 

Audiat  (L.),  149  n. 

Audin,  168. 

Audincourt,  573,  579. 

Audoa,  348. 

Augereau,  14. 

Augsbourg,  488. 

Augustin  (Saint),  75,  301. 

Aujargues  (Gard),  314  n. 

Aulard,  prof.,  395  ss. 

Aidas  (Gard),  316  n,  318,  322  ss,  455. 

Aulnay  (Abbaye  d'),  280. 

Aumale  (Benj.  d'),  327.  —  (Duc  d'), 
38  n. 

Aumessas  (Gard),  325. 
Aumoin,  182. 
Aumont  (Mal  d'),  503. 
Auneau  (Eure-et-L.),  360. 
Aunis,  161. 

Auriaud  (Marie),  95  ss. 
Aurifaber  (Jean),  59  ss. 
Aurillac,  41,  280,  452. 
Auroux  (D'),  99  n. 
Ausance  (D  ),  241. 
Auteuil,  477  ss. 
Authcville  (D1),  606. 
Autographes  de  Mélanchton,  117, 
123. 

Au  tonne  (D').  —  Voy.  Payen. 
Aulretot  (Seine-Inf.),  450. 
Autriche,  384. 
A  ut  un,  41,  550  ss. 
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Auvet  d'Arènes  (D'),  384. 
Auvit  (Jean),  510. 
Auxerre,  43. 
Auxonne,  44. 
Avallon,  43. 
Avène  (Pont  d'),  597. 
Avè^e  (Gard),  317. 
Avignon,  39. 

Avranches  (Manche),  336,  448  n. 
A^ay-le-Rideau,  43. 

Babut  (G.-E),  past.,  325,  610. 
abylone,  308. 
Bach  (J.-Seb.),  388. 
Baccon,  537. 
Bade,  113,  259. 
Badon  (H.),  past.,  277  ss. 
Baduel  (Claude),  231. 
Bagard  (Gard),  510. 
Bagars  (L.  de),  consul,  509  ss. 
Bahler,  past.,  331. 
Baillet,  257.  —  (Le  P.),  311. 
Bailly,  494. 

Baird  (Gh.-W.),  106.  —  (II.-M.),  105 

ss,  557,  560,  600,  627. 
Balanquier  (De),  490. 
Balaruc  (Hérault),  448. 
Baie,  241,  275,  383,  519. 
Balue  (Dr),  313. 

Baptême  (Controv.  sur  le),  198  ss. 
Baptêmes  prot.  —  247,  568,  601, 
657. 

Baptiste,  past.,  451. 
Bar  (De),  177. 
Bar-le-Duc,  54,  458  n,  503. 
Barante  (De),  414  n. 
Barbel,  92. 
Barbeville,  606. 
Barbier  (Nicolas),  152. 
Bardon  (Guill.),  past.,  181. 
Baron,  244.  —  (past.),  452. 
Barrois,  54. 
Barruel,  past.,  454. 
Barry-d  Islemade,  177. 
Bart  (Fr.  de),  456. 
Barthe,  182. 
Basly,  603. 

Basnage  (Ant.),  past.,  604.—  (Jacq.), 

past.,  603  n. 
Bastard  (Jean),  95  ss. 
Batelier,  229. 

Batilly  (De).  —  Voy.  Lebey. 

Battier,  384. 

Bauchet-Filleau,  158. 

Baudouin,  fondeur,  322.  —  (J.),  659. 

—  de  Champrosé,  666  ss. 
Bauhin,  384. 


Baum,  prof.,  625.  —  (Mme),  625. 
Baussan  (Jullien),  168. 
Bautet,  huissier,  580. 
Bavans,  578. 

Bavière,  164  n,  202.— (Amélie  de),  337. 

Bayet,  584. 

Bayette  (Fort  de),  489. 

Bayeux  (Galv.),  111,  190,  603,  605. 

Bayle  (Pierre),  73,  176,  196  n,  385  ss. 

Baynes,  515. 

Bayre  (De).  —  Voy.  Pithou. 
Bazar  de  la  Charité  (Incendie  du), 
326. 

Ba^as  (Gironde),  449,  454,  468. 
Ba^auges  (Char.-Inf.),  447,  450,  456. 
Ba^enville,  605. 

Bazin  de  Bezons,  intend.,  313  ss. 
Béarn,  29,  137,  175,  491,  614,  622. 
Beauce  (La),  282  ss. 
Beâuchet  (J.-P.),  654. 
Beaucousin  (Manuscrits),  374. 
Beaudiné,  36. 

Beaudouin  de  Courtenay,  338. 
Beaugency,  282. 
Beauharnais  (Eug.  de),  337. 
Beaujour  (Soph.),  461  n. 
Beaulieu  (De),  454. 
J6e^«mon^(Provence),86.~(de),past., 

450.  —  (J.  de),  past.,  524. 
Beaune,  41,  447,  455. 
Beaupré  (Abbaye  de),  54. 
Beauveaux  (De),  384. 
Béchevel  (De),  606  ss. 
Beda  (Noël),  634  n. 
Bédarieux  (Hérault),  248,  450,  456. 
Bedier.  —  Voy.  Beda. 
Bedoire  (De),  338. 
Belgique,  58,  205,  330,  558. 
Bellanger,  past.,  101  n,  658. 
Bellefonds  (Mal  de),  378  ss. 
Belle-Fontaine  (De).  —  Voy.  Cornet. 
Bellegarde  (T.-et-G.),  179.  -^(Jac- 

quette  de),  339. 
Bellon  (Dan.),  351  n. 
Belorce,  past.,  571. 
Belrieux  (De),  585  ss. 
Belverne,  570. 
Bénard  de  Maisons,  111. 
Benaste,  95  ss. 
Benech,  182. 

Bénet  (A.),  archiv.,  9J,  112  n,  380, 

381,  603,  604. 
Bengale,  162. 
Bénin  (Le),  157,  164  ss. 
Benoit,  ancien,  247.  —  (Dan.), past., 

391,  518.  —  (Elie),  past.,  99 n,  177. 

—  (J.),  654.  —  (Vve),  654. 
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Bérauld  (Michel),  174,  176. 
Berg  (Grand-Duc  de),  32. 
Bergeac  (Lois),  past.,  455. 
Berger  (La  chanson  du  bon),  588  ss. 
Berger,  164n. — (Jean),  154.— (past.), 
"  563,  574.—  (Sam.),  past.,  621. 
Bergerac,  532. 
Bergeré.  —  Voy.  Gassion. 
Beringhen  (De),  411. 
Berlin,  63. 
Bernadotte,  338. 

Bernard,  traître,  517.  —  (Ch.),  past., 
452.  —  (Franç.),  259.  —  (Raym.), 
past.,  453.  —  (Salomon),  258  ss. 
—  de  Saintes,  406,  562  ss. 

Berne,  196  ss,  230,  277,  328,  330,  445. 

Bernier,  398  ss. 

Bernières-sur-la-Mer,  111. 

Bérnis  (Gard),  320,  454. 

Bernus  (A.),  prof.,  234  ss,  335  n,  383, 
446  n,  525,  627. 

Berq  (Général),  488. 

Berquin  (Louis  de),  20. 

Berry,  98. 

Berry,  102  n. 

Bersier  (Eug.),  past.,  501  n,  627. 
Berstheim,  163. 

Bertezène  (David),  prédic,  507,512. 
Berthelot  (G.),  prévôt,  643. 
Berthet  (Jacq.),  past.,  452. 
Berthier  (Général),  32. 
Berthouville  (De).  —  Voy.  Cotton. 
Bertrand  (Et.),  603. 
Besançon,  194  n,  212  n,  217,  564. 
Besiade  de  Munein  (J.  de),  492. 
Besme,  220. 
Bessinges,  332,  445  n. 
Bethoncourt,  578. 
Béthune,  489. 

Bettancourt  (De).  —  Voy.  de  Net- 

tancourt. 
Betz  (P.),  385  ss. 

Beuzart  '(P.),  past.,  102.  —  Daret 

(Aug.),  98  ss. 
Beu^evillette,  112. 
Bèvedent  (Lient,  de),  41. 
Bèze  (Th.  de),  38  ss,  42  ss,  51  ss, 

87,  116,  169,  194  ss,  235,  275,  283, 

331,  334,  445  ss,  529,  625. 
Béliers,  230,  247,  249. 
Bianquis  (Jean),  past.,  279. 
Bible  (  Unc)inconnue  (F.Jaquy,1564), 

331.  —  latine  (1549),  382. 
Bibliographie,  217,  383. 
Bibliothèque  de  la  Société,  105, 

114,  168,  214  ,  216,  225,  235,  246, 

326,  327,  377,  382,  600,  610  n,  639.  j 


Bibracte  [Autun],  551. 
Bicherel  (J.),  curé,  92. 
Bichot,  284. 

Biens  ecclésiastiques  (Montbé- 

liard),  563. 
Biens  saisis,  41,  99,  398,  601.  — 

(Vases  sacrés),  565,  578,  582. 
Bierne  (De).  —  Voy.  Pithou. 
Bignon  (Abbé),  91." 
Bigorre,  491. 
Bileine  (Pierre),  485. 
Billaine  (Louis),  222  n. 
Billart  (Nicaise),  376. 
Binger,  158,  162. 
Binninger  (J.),  564,  581. 
Bio  (Rivière  de),  177. 
Bion  (Jean),  620. 
Bioule  (T.-et-G.),  179. 
Bisseux,  100,  102. 
Bitaubé,  392,  548. 
Bizeux  (Jacob),  99. 
Bjelke  (De).  —  Voy.  Claus. 
BÏachon,  past.,  413,  416  n. 
Blagny  (De).  —  Voy.  de  Béchevel. 
Biaise,  257. 

Blamont  (Doubs),  411,  562,  573. 
Blanc-Nicolas,  past.,  317. 
Blanc  d'Hauterive,  402. 
Blanchet  (Marg.),  314. 
Blaurer  (Ambroise),  372. 
Blois,  40,  154  ,  282,  454,  540,  584. 
Blot,  611. 

Bodosquié  (De),  conseiller,  181. 
Boesmier,  past.,  452. 
Bohain  (Aisne),  102  n. 
Bohême,  117. 

Boileau,  504.  —  lieut.-crim.,  586  ss. 
Boinard  (Jeanne),  95  ss. 
Boisdauphin,  capitaine,  248. 
Bois  de  Saint-André,  350,  360,  367. 
Bois-le-Duc,  55. 

Bois-le-Vicomte,  648  n,  652,  665  ss. 

Bois-le-Comte,  654. 

Boisragon  (De).  —  Voy.  Chevalcau. 

Boissard  (J.-Jacq.),  217. 

Boissière,  vicaire,  319. 

Boissin  (Guill.),  past.,  453. 

Boisson  (Em.),  322. 

Boissy  d'Anglas,  414  n. 

Bolac  (De).  —  Voy.  Du  Bois. 

Bolbec,  112,  190  ss,  280. 

Bolleville  (Seine-Inf.ï,  11?.. 

Bologne,  553  n. 

Bompar,  past.,  454. 

Bon  (Etienne),  87.  —  (Jean).  Voy. 

Bonne. 
Bonald  (H.  de),  32  n. 
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Bonanni,  jésuite,  219. 

Bonaparte,  393  ss.  —  (Nap.-Louis), 

colonel,  337. 
Bondy  (Forêt  de),  653. 
Bonet-Maury  (G.),  prof.,  102  ss,  216, 

325  ss,  381,  392,  600,  610. 
Bonnal  (Jeanne  de),  316. 
Bonne  (Jean),  247.  —  Voy.  Bon. 
Bonnes  (Pierre),  247. 
Bonne-Espérance  (Gap  de),  559. 
Bonnefon  (D.),  past.,  250. 
Bonnet,  244.  —  (Jules),  53,  149,  432, 

443  ss,  627. 
Bonneval  (Eure-et-L.),  360,  363. 
Bonnire,  garde,  191  ss. 
Borck  (De),  579. 

Bordeaux,  41,  185,  232,  415  ss,  448, 

450,  454,  467  ss,  483,  490  ss,  504. 
Bordenave  (De),  490.  —  Voy.  Bour- 

denave. 
Bordes  (De),  354  n. 
Bordier  (Elisabeth),  89.— (H.  ,  187  n, 

214,  237,  258,  339  n,  588. 
Borel,  181.  —  (F.),  105,  247,  472.  — 

(J.),  472  ss.  —  (P.),  472. 
Borgeaud  (Ch.),  276,  334. 
Bosco  (De),  447,  449,  450,  456. 
Bossuet,  évêque,  216,  308  ss,  312, 

609  ss,  621,  630,  651  ss,  665  ss. 
Bouchebec  (J.),  659. 
Bouchi  (Isaac),  392. 
Bouchigny,  313. 
Bouchu,  intend.,  332,  378. 
Bouillé  (De),  31,  48,  53. 
Bouillet,  232  n. 

Bouillon  (Robert-Henri, duc  de),  157, 
235,237,239,391.  —  (Guill.-Robert, 
duc  de), 240  n.  —  (Gard,  de),  583  ss. 
—  Voy.  de  la  Marck,  de  la  Tour. 

Boulade,  182. 

Boulay  de  la  Meurthe,  393  ss. 

Boulot  (P.)  past.,  455. 

Bouquet,  598.  —  (Ghât.  de),  249. 

Bourbon,  426.  —  (past.),  452. 

Bourbon  (Antoine  de), 38, 53,  539.— 
(Antoinette  de),  48.  —  (Catherine 
de),  503.  —  (Françoise  de),  240  n. 

Bour bourg  (Nord),  488  ss. 

Bourcet,  384. 

Bourdeilles  (J.  de), 293,  349,  357, 364, 
369. 

Bourdenave,  past.,  455.  —  Voy.  de 

Bordenave. 
Bourdillon  (Jacob),  past.,  260. 
Bourdin,  400  n. 
Bourdon,  154. 
Bourg  (François),  319. 


Bourgeau,  présid.,  40. 

Bourgeois,  612.  —  (Jérôme),  évêq., 
51,  52,  522.  —  Voy.  Burgensis.  — 
(Jaspart),  457. 

Bourges,  37,  41,  452. 

Bourgogne,  41  ss,  205,  259,  465, 601 . 
—  (Jacq.  de),  322. 

Bourlier,  past.,  216. 

Bourniquel.  —  Voy.  Bruniquel. 

Bournonville  (Marne),  457. 

Bourrilly  (V.-L.),  53,234  n. 

Bourriquant  (Fleury),  184. 

Boussagues  (Hérault),  248. 

Boussi  (Nie.  de),  356. 

Bouteille,  518. 

Bouteville  (De),  484. 

Bouthenot,  conseiller,  565  n. 

Bouthenot-Peugeot  (A.),565  n. 

Bouvart  (R.  P.  Pierre),  362. 

Bouvier,  583.— (past.),  600,610  ss.— 
Voy.  Boveri. 

Boveri  (J.),  past.,  455.  —  Voy.  Bou- 
vier. 

Bovier.  —  Voy.  Boveri. 
Bower  (H. -M.),  643  n. 
Bozius  (Th.),  oratorien,  66. 
Brabant,  68. 

Bradebach  (Tileman),  68. 
Brahe  (Ebba  de),  346. 
Brahmes  (Religion  des),  548. 
Brandebourg  (J.-Sigism.  de),  389.— 

(Electeur  de),  584. 
Brantôme,  47,  50,  293,  476,  480. 
Brard  (Anne),  95  ss. 
Braunsberg,  345. 
Bray,  past.,  603  n. 
Bréau  (Gard),  317  n,  323,  325. 
Breloux  (D. -Sèvres),  158. 
Bresse,  188. 
Bretagne,  42,  112,  448. 
Bretonvilliers  (De).  —  Voy.  Le  Ra- 

gois. 

Bretten  (Grand-duché  de  Bade),  113. 
Brevern  (Von).  —  Voy.  Pontus  de 

la  Gardie. 
Briatte,  past.,  100. 
Briautet  (Le  mas  de),  507. 
Briçonnet  (G.),  évêq.,  13,  15,  20,  27, 

99,  331,  609  ss,  631  ss. 
Bricqueville  (De),  111,  605. 
Bridonneau  (Jacq.),  607. 
Brie,  43  n,  609  ss. 
Brie-Comte-Robert,  648. 
«  Briefve  doctrine  pour  deuement 

escripre...  »  (1533),  382. 
Bringuier,  prédic,  507. 
Brioul,  415  n. 
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Brisach,  488. 
Brisebarre  (J.),  659. 
Brissac  (De),  339,  384. 
Brive,  447. 

Broca  (J.),  past.,  631,  658.  —  (Paul), 
658. 

Brocard  (Command.),  55. 
Brocquenot  (Séb.  de),  452. 
Bronsart  von  Schellendorf,  337. 
Brosse  (Salomon  de),  157  n. 
Brosser  (P.),  483. 
Brotier  (Nie),  392. 
Brouet,  promoteur,  650  n. 
Broasseval,  50. 

Brousson  (Claude),  past.,  505  ss, 

515,  619. 
Bruck,  chancelier,  134. 
Brueys,  514. 
Brun  (P.-E.),  472. 
Brunet,  634.  —  (Greffier),  98, 
Bruniquel  (T.-et-G.),  172. 
Brunswick,  200.  —  (Ern.-Aug.  de), 

161  n.  —  (G.-Aug.  de),  161  n.  — 

(Sophie-Dorothée  de),  161  n.  — 

Zell  (Duc  de),  161. 
Bruslart,  47,  50,  341. 
Brusquet,  geôlier,  43. 
Bruxelles,  72  n. 
Bry  (Théod.  de),  382. 
Buau  (De),  649. 
Bucer,  66. 

Budé  (Guill.),  28,  51.  —  (Louis),  382. 

—  (Eug.  de),  276. 
Bugey,  188. 
Buhet  (Pierre),  95  ss. 
Buisson  (F.),  167,  187  ss,  381,391. 
Bulle,  331. 

Bulletin,  14,  15,  19,  91,  94,  99,153, 
167, 190,  216,218,  223,225,326,  327, 
371,  377,  381,  443  ss,  589,  600,  621. 

Bullinger,  51,  168,  237  n. 

Burgensis  (Jérôme),  évêq.,  51,  52, 
522.  —  Voy.  Bourgeois. 

Burty  (Ph.),  149  n. 

Busselot  (Jacq.),  54  ss. 

Bu^ançais  (Indre),  454. 

Cablat  (Martial),  324. 
adenat  (Alex.),  322. 
Caderles,  507. 

Caen,  48,  51,  110,  191,  336,  380,  461, 

463,  606. 
Gaffer  (Ant.),  past.,  449  ss,  456. 
Cagnat,  217. 
Cahors,  171  ss,  183,  447. 
Caihas  (Gaspard),  228  ss. 
Caille  (Isaac),  259. 


Caillot  (Abbé  A.),  5. 

Caillou  (Michel),  659  ss. 

Caïrac  [Cayrac]  (T.-et-G.),  181. 

Caise  (?).  —  Voy.  Dentières  (J.). 

Cajarc  (Lot),  172  ss,  183. 

Cajols  (Lot),  183. 

Calas  (Jean),  544  ss. 

Calignac,  601. 

Calvières,  avocat,  448. 

Calvin  (Jean),  7  ss,  29,  39,  66,75,76, 
81,  122,135,  168,  169,  187,  195,236, 
237,  252,  275,  276,  301  ss,  331  ss, 
383  ss,391,  427  ss,  444  ss,  466,513, 
520  ss,  548,  617.  — (La  maison  où 
est  né),  371  ss. —(Gérard),  371  ss. 

Calvinhac  (Loi),  183. 

Calvisson  (Gard),  320. 

Cambefort,  182. 

Cambois  (Abraham),  469. 

Cambole  (Bernardin),  87. 

Cambrai,  24. 

Cambrésis,  102  n. 

Camérarius,  127. 

Cameron,  176. 

Camiaille,  454. 

Camisards,  106,  597  ss. 

Campaillou  (De).  —  Voy.  de  Gines- 
tous. 

Campaix,  537. 

Campbell,  165  ss. 

Campeggio,  légat,  127. 

Campigny,605  —  (  De)  .—Voy .  Meslin. 

Campis  (Lozère),  517. 

Campredon,  510 

Camps,  454.  —  (De),  338. 

Camu  (Paris-Anth.),  376. 

Camus.  — Voy.  Canu. 

Canada,  330.  ' 

Candolle  (Bernardin  de),  87  ss. 

Canelle  (J.),  240,  244. 

Cannes,  162. 

Cantorbéry,  270. 

Canu  (Alex.),  332. 

Cany  (Mme  de),  312. 

Capdenac,  173, 183. 

Capiton,  13. 

Gapitouls,  544. 

Capoue  (Card.  de), 437  n. 

Cappel  (J.),  236,  242,  244. 

Cardaillac   (Lot),  172  ss,  183.  — 

(Jeanne  de),  ép.  d'Aubigné,  54. 
Carlos  (Don),  540. 
Carlsbad,  189. 
Carmain,  453. 
Carnet  (De),  606. 
Caroli,  641. 

Garon  (D.  et  Abr.),  190  ss. 
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Carré  (Pierre),  152. 

Carro,  610,  646  n,  648  n.  —  (De), 

188  ss. 
Gartaut  (Charles),  376. 
Cartaux,  past.,  603  n. 
Carthage,  308. 
Cartier  (A.),  331,  445  n. 
Casaubon,  past.,  455.  —  (Isaac),  335. 
Casaux  (P.),  392. 
Casimir,  comte  de  Lippe,  255  n. 
Cassel,  489. 

Castanèdes  (T.-et-G.),  181. 
.Casteljaloux,  451,  453. 
Castellane  (De),  544. 
Castellion  (Séb.),  187  ss,  384,  391, 

617.—  (Famille),  187  ss,  391. 
Castelmoron,  452. 

Castelnau,  185. —  (Mémoires  de), 40, 
47,  50. 

Castillon-sur-Dordogne,  415  n. 
Castres,  226,  233,339,447  ss,  502. 
Catala,  182. 

Cataline  de  Pouylane,  482. 

Catel  (Jeanne),  391. 

Catherine  de  Médicis,  37  ss,  45  ss, 

150  ss,  342,  347,  360,  442,  523.  — 

Voy.  Médicis, 
Catoire,  curé,  101. 
Caturce  (Jean  de),  226  n. 
Caudebec,  192. 
Caudie  (Pierre),  181. 
Caulet,  508. 
Caullery,  216. 
Caulmont,  452. 
Caumont,  602. 
Caumarin  (J.),  past.,  455. 
Caumont  de  Montbeton,  177. 
Caussade  (T.-et-G.),  172,  178. 
Caussade,  531. 

Causse  (Barth.),  past.,  283.  —  (Di- 
vers), 317  ss. 

Cauvin  (Druette),  376.  —  (Gérard), 
371  ss. 

Cavaillac.  —  Voy.  Molières. 
Cavailles,  182. 
Cavalier  (Jean),  597. 
Cavard  (Gasp.),  228  ss. 
Cavartz,  228  ss. 
Caylus  (De),  175. 
Cayrac.  —  Voy.  Caïrac. 
Cazenove  (R.  de),  175. 
Ca^ilhac  (Hérault),  320. 
Cecil(Lord),  51. 
Céligny,  236. 
Censier  (Claudine),  644  n. 
Centenaire  (Le  3e)  de  l'Edit  de 
Nantes,  326,  557,  600,  628. 


Cerisiers,  43. 
Cerisy,  606. 
Cerny  (De),  294,  369. 
Certet,  495. 
César,  124. 

Cévennes.  —  Voy.  Pomaret. 

Chabeuil  (Drôme),  455. 

Chablais,  89, 

Chaillé  (Pierre),  95  ss. 

Chalandos,  648  n. 

Chalbos,  prieur,  94. 

Châlons-sur-Marne,  50,  51,  168,243, 

453,  521  ss,  585,  610. 
Chalon-sur-Saône,  454. 
Chambely  (Jean),  past.,  453. 
Chambéry,  87,  328,  439. 
Chambrier  (Alex,  de),  327. 
Chambrun  (Pineton  de),  past.,  56. 
Charnier,  176,  327,  600. 
Chamillart,  110. 
Champagne,  240,  391,  447,  522. 
Champdeniers  (D. -Sèvres),  158  ss. 
Champignon,  51. 

Champrosé,  648  n.  —  (De).  —  Voy. 

Baudouin. 
Chanci,  451. 

Changobert  (De).  —  Voy.  Pithou. 

Chanson  (La)  du  bon  berger, 
588  ss.  —  spirituelle  sur  le  pre- 
mier sermon  prêché  au  Désert.., 
(La  Mothe),  588  ss. 

Chansons  sur  la  Saint-Barthélemy, 
327.  —  satiriques,  99. 

Chantonnay,  ambassad.,  41  n. 

Chantre  (A.),  doyen,  224. 

Chapel  (Jean),  prédic,  501  ,  504, 
588. 

Chaptal  (Comte),  395  ss. 
Charenton,  494,  620.  —  (Temple  de), 
493,  495. 

Charles,  past.,  176.   —  (Claude), 

457.  -,  (Paul),  past.,  483. 
Charles  VIII,  112, 
Charles  IX,  37,  44  ,  44,  151,  220  ss, 

241,  293,  340,  347,  476,  481,  540. 
Charles  IX  de  Suède,  344. 
Charles  XI  de  Suède,  346. 
Charles-Gustave  de  Suède,  346. 
Charles-Philippe  de  Suède,  345. 
Charles-Quint,  130,  333. 
Charlotte  de  France,  15  ss. 
Charmuzy,  past.,  630,  654,  656. 
Chartres,  150.  —  (Siège  de)  (1568), 

281  ss,  348  ss.  —  (Vidame  de), 

384. 

Chastel  (Et.),  189, 
Chdteaubriant,  451. 
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Châteaudouble,  87. 

Château-du-Loir,  448,  524. 

Châteauneuf  (De),  160  n,  192,  280, 
384,  665. 

Château-Thierry,  540. 

Chdtelleraull,  448,  452. 

Chdtelot  (Doubs),  411,  562,  573. 

Chdtillon-Coligny  (Loiret),  54,  363. 

Chdtillon-en-Michaille  (Ain),  188. 

Chàtillon  (G.  de  Coligny,  sr  de), 
amiral,  37,  38,  44,  54,  169  ss, 
218  ss,  281  ss,  295,  327,  336,  359  ss, 
475,  498  ss,  625,  630.  —  (La  tête 
de),  107,  223.  —  (enfants),  384.  — 
(Louise  de),  384.  —  (Fr.  de), 
sr  d'Andelot,  37,  294,  354  ss,  360, 
500. 

Ghauffepié  (Anne  de),  160  ss. 
Chaulés,  181. 

Chaumont-en-Bassigny,  455. 

Chauny,  237. 

Ghauvet  (Raymond),  448. 

Chauvigny,  448,  452. 

Chemilly  (De).  —  Voy.  de  Bricque- 

ville. 
Chemin,  100. 
Chénebier,  568  n. 

Chenot  (Aug.)  past.,  407  ss,  562  n. 
Gherbuliez  (Victor),  189. 
Cheriot  (Jehanne),  645  n. 
Cheron  (Jeanne),  659  ss. 
Chéry  (Aisne),  99. 
Chesneau  (Marie),  95  ss. 
Chcvaleau  de   Boisragon,  157  ss, 
162  ss. 

Chevalier,  453  ss,  468  n.  —  (Bé- 
nigne-Magdel.),  95  ss.—  (Claude), 
past.,  452.  -  (prof.),  448. 

Chevallet  (P.),  659  ss. 

Chevet  (P.),  630. 

Chevillard  (P.),  past.,  454. 

Chichilianne  (Isère),  380  n. 

Chillon  (Nadal),  323. 

Chinon,  452. 

Chiron  (Papiers),  626. 

Choisy  (Eug.),  past.,  276,  443  ss. 

Chollet,  284. 

Ghonïssky  (Mich.-Skopine),  384.  — 

(Tzar  Vassili  ivanovilch),  344. 
Chrestien,  384. 
Christ,  384. 

Christine  de  Suède,  346. 
Christol  (F.),  miss.,  644  n. 
Christophe  (Le  duc),  212. 
Chronique  littéraire,  105,  275, 

327  ss,  382,  497  ss,  601  ss. 
Chumantou,  548. 


I  Cicéron,  204. 
Cirée  (Ligère),  154. 
Civray  (Vienne),  159. 
Claës.  —  Voy.  Glaus. 
Claie  (Prot.  traînés  sur  la),  469,  622. 
Clairac  (L.-et-G.),  451. 
Cîairegoutte,  567  ss,  580  ss. 
Clamecy  (Aisne),  467  n. 
Claparède  (Théod.),  past.,  224. 
Clark,  269. 
Claron,  513. 
Claude  (Jean),  169,  176. 
Claudin  (G.),  58.  -  (le  jeune),  618. 

—  (past.),  610. 

Claus,  baron  de  Bjelke,  340  n. 

Clausel,  250. 

Claye,  648  n,  653,  671. 

Clelles  (Isère),  380  n. 

Clément  (Jacques),  540. 

Clémont,  411,  562,  573. 

Clercq  (H.  de),  235. 

Clergé  (Constitution  civile  du),  394. 

Clermont-Ferrand,  226  n,  232  ss. 

Clervant  (De).  —  Voy.  de  Vienne. 

Cleves,  403. 

Glichtoue  (Josse),  chanoine,  282. 
Cloches.  —  320  ss,  567,  571,  608, 
655. 

Clot  de  Bouïx  (Le),  262. 
Clouct,  501  n. 

Cluny,  465  n.  —  (Abbaye  de),  583. 
Clutin  d'Oyssel  (H.),  339. 
Cobourg,  130. 

Cochet  (Louis  et  Jacq.),  630. 

Cochlaeus,  69. 

Cochois,  past,,  452. 

Codet  (Nie),  659  ss. 

Codex  argenteus  d'Upsal,  346. 

Codognan  (Gard),  320. 

Codurc,  past.,  316. 

Cœlius  (Michel),  59  ss. 

Cœuvres  (Aisne),  237  ss. 

Cognac,  448. 

Cognard  (Mme),  262.  —  (Marie),  262. 

—  (Elisabeth)  280. 
Coignard  (Y von),  659  ss. 
Colbert  de  Croissy,  379. 

f  Colin,  384. 
Colines  ^Simon  de),  639  ss. 
Colladon  (Nie),  447  ss. 
Collège  de  Guyenne,  335.  —  de 

Sedan,  243. 
Collet,  457,  459.  . 
Colliod.  —  Voy.  Davarandal. 
Collioure,  489. 

Colloque  de  Montbéliard  (1586), 
194  ss. 
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Colloques  (Quercy  et  Armagnac, 
fin  du  xvne  s.),  169  ss.  —  (Queiras, 
1782-84),  472  ss. 

Colmar,  56,  168,  407,  415,  452,  453. 

Colognac  (Gard),  516. 

Colognac  (P.),  prédic.,  508,  512. 

Cologne,  66,  408. 

Colomb,  327,  330. 

Colombières,  603,  605. 

Colomiès.  —  Voy.  Archambaud. 

Combault  (De),  359. 

Combe  (E.),  383. 

Combier,  99  n. 

«  Comédies  »  (Les)  de  Marg.  de 

Navarre,  137. 
Comité  de  Salut  public  (Le),  395, 

564. 

Comité  de  Paris  (\80\),  403  ss.  — 

de  Strasbourg  (1801),  407. 
Comenius,  253. 

Commission  centrale  (1803),  412. 

Communay  (A.),  492. 

«  Complainte  (La)  pour  un  détenu 
prisonnier  »,  418  ss. 

Complaintes  des  Églises  du  Poi- 
tou, 587  ss. 

Concini,  533. 

Concordat  (Le),  393  ss,  576. 

Condé  (Louis  de  Bourbon,  prince 
de),  37  ss,  170,  237,  281  ss,  348  ss, 
442  ss,  540.  —  (Henry  de  B., 
prince  de),  384.—  (Armée  de  — , 
1793),  35,  158,  163. 

Condom,  452,  601. 

Confession  d'Augsbourg  (La),  129, 
135. 

Confiscations  de  biens,  41,  99, 

398,  601. 
Constans  (Jean),  past,  391. 
Constantin,  prof.,  176. 
Constituante  (La),  395  ss. 
Constitution  civile  du  clergé,  394. 
Consulat  (Le),  577. 
«  Contaerfaeyt  »  (Le  mot),  110  n. 
Contrats  (Gérard  Cauvin),  376. 
Convention  (La),  394  ss,  567  ss. 
Convert  (Michel),  244. 
Copenhague,  392. 
Copley-Christie  (Richard),  557  n. 
Coquement  (L.  et  P.),  659  ss. 
Coquerel  (Ch.),  390,  625. 
Coquin  (Guill.),  past.,  450. 
CorbarieUj  177. 
Corbeit,  102. 

Corbetes  (Loys),  not.,  324. 
Corbière  (Madeleine),  607. 
Cordienne,  curé,  564  ss,  579  ss. 


Cordier  (Arnould),  past.,  454. 
Cordt  (B.),  339  n,  347. 
Cormery,  43. 

Cornet  (Jeanne),  529  n,  606.  — 

(Anne),  sr  de  Belle-Fontaine,  605. 
Cornillan,  435. 
Cornus  (Aveyron),  323. 
Correspondance,  54,  108,  218,  277, 

390,  503,  557,  608. 
Cosme  (Benoît),  230  n. 
Cossebier,  340. 
Cosset  (L.),  proc,  643. 
Costan,  past.,  452. 
Coste.  —  Voy.  Portai  (Marc). 
Côte  d'Ivoire  (La),  158. 
Cotton  (Le  P.),  533.  —  de  Berthou- 

ville,  41. 
Cottun,  605. 
Couderc  (C),  500  n. 
Couet,  past.,  156,  211.  —  (Marie), 

238  n. 

Coulombières  (De).  111. 

Coulours,  43. 

Courcelles,  241, 

Courlande,  392. 

Cournonsec,  320. 

Cournonterral,  320,  449,  456. 

Courondes,  181. 

Courreau  (Et.),  past.,  452. 

Court  (Ant.),  108,  250,  277  ss,  383, 
504,  506,  517  ss,  626. 

Court  de  Gébelin,  250,  543.  —  (Tom- 
beau de),  108  ss. 

Courlausné  (De).  —  Voy.  d'Espi- 
noze. 

Courteault  (Paul),  8  n. 

Courtenay  (De).  — Voy.  Beaudouin. 

Courtin  (De),  338. 

Courtisigny  (De).  —  Voy.  Osmont, 

Courtrai,  487  ss. 

Cousin  (Jean),  past.,  461,  463. 

Coutances,  112,  650  n. 

Coutras,  171. 

Couvents,  504,  610,  621. 

Covelle  (A.),  333. 

Co^es  (Char.-Inf.),  448. 

Cranach  (Lucas),  110. 

Crawford,  major,  165  ss. 

Creci  (Claude  de),  past.,  449,  456. 

Crémone,  90. 

Cresp,  84  ss. 

Crespin  (Jean),  382,  465  n,  466  n, 
643  n,  644. 

Crest  (Drôme),  413,  455. 

Creully  (Calvados),  110. 

Crèvecœur  (De).  —  Voy.  de  la  Ri- 
vière. 
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Cricqueville,  603. 
Croisic  (Le),  451. 
Crommelin  (Jeanne),  644  n. 
Croon,  256. 

Groppet  (Bertrand),  187  n. 
Grottet,  390. 
Crouay,  605. 

Croux  (Claude  de),  457.  —  (Robert 

de),  457. 
Crou^et,  517. 
Croyer,  244. 
Gruseau  (J.),  past.,  455. 
Gucuel  (Sam.),  past.,  197,  208  .ss. 
Gunitz,  411  n. 
Guno  (F.-W.),  257. 
Gusin  (Jacq.),  not.,  188. 
Guvier,  past.,  574.  —  (O.),  past., 

102,  241,  258,  624.  —  (Mme),  326. 

—  (Ch.),  568  n. 
Gyrus,  416. 

Daguesseau  (H.),  intend.,  315- 
aignon,  past.,  455. 
Dambenois,  578. 
Dammartin,  652. 
Damours.  —  Voy.  de  Saint-Eloi. 
Dampierre-les-Bois,  571,  575,  578. 
Dampierre.  —  Voy.  Le  Vieil-Dam- 

pierre. 
Daneau  (Lambert),  235. 
Danemark,  330,  339. 
Dangeau  (Mlle  de),  504.  —  {Mé- 
moires de),  583. 
Dangereux  (Constance),  261. 
Danmartin  (De).  —  Voy.  Vaultier. 
Dannreuther  (H.),  past.,  55,  107, 
218,  234  ss,  327,  378,  389,  391,  458, 
503,  523,  529. 
Dante  (Le)  74,  307. 
Dantès  (Baron  Georges),  337. 
Daon  (Jean),  605. 
Darabye  (P.),  659  ss. 
Dardier  (Ch.),  past.,  108  n,  225  ss, 
232  n. 

Daret.  —  Voy.  Beuzart. 
Darius  (Joannes),  467  n. 
Darrest,  99. 

Dartois  (Richard),  not.,  375  n. 
Dasle,  578. 

Dasypodius,  240  n,  382. 
Daudé,  512,  514. 
Daullé  (A.),  99  n,  102  n. 
Daumarin.  —  Voy.  Caumarin. 
Daumette,  513. 

Dauphiné,  41,  87,  246  ss,  277  ss, 

377,  447,  449,  454,  545. 
David,  416. 


Daval  (Guill.  et  Jean),  249. 
Davarandal  (P.  Golliod),  451,  454  n. 
David   de    Beaudrigue,  capitoul, 

544  ss. 
Dayre,  467. 
Décanceaux,  101. 
Décret  du  23  juillet  1896,  103. 
Défieu  (Ant.),  319. 
Deguip  (Arthur),  prêtre,  94  ss. 
Dehoùé  (Bonav.),  prêtre,  260  ss, 
Delaborde  (Comte  J.),  282,  363  n. 

—  (chapelain),  543  ss.   —  (J.), 

659  ss. 
Delage,  471. 
Delahaye  (Ambr.),  100. 
Delalande  (J.),  244. 
Delamet,  650. 
Delessert,  414  n. 
Delestre  (J.),  659  ss. 
Delforterie  (Jean),  391. 
Démoniaques,  68. 
Démosthène,  200. 
Denais,  384. 

Denckinger  (A.),  past.,  331. 
Denhoff  (De),  255  n. 
Denis,  écrivain,  452. 
Dentand  (P.-G.),  189. 
Dentières  (J.),  377. 
Depping  (G.),  652  n. 
Dericq  (Nicolas),  279  n. 
Des  Adrets,  36,  39. 
Des  Aubuges.  —  Voy.  Laurion. 
Des  Bouchaux,  607. 
Des  Brandes.  —  Voy.  Le  More 
(Nie). 

Descazals  (Ant.),  181  ss. 

Des  Champs,  capit.,  294,  356.  — 

Voy.  Maxuel. 
Des  Chapelles,  484, 
Des  Egaux.  —  Voy.  Goguet. 
Des  Essarts  (Nie),  294. 
Des  Gallards,  past.,  461  n. 
Desmares  (Marie),  603,  606. 
Des  M  azurés,  238  n. 
Des  Merliers  (Philippe),  530. 
Desmont  (Olivier),  past.,  404  n,  411, 

416. 

Des  Périers  (Bonav.),  28,  426  ss. 
Des  Pillières.  —  Voy.  de  Fourré. 
Desplaces  (Barth.),  554. 
Desprez  (G.),  659  ss. 
Destailleurs,  149. 
Destouches,  495. 
Destrens,  265,  274. 
«  Détenu  prisonnier  {La  complainte 

pour  un)  »,  418  ss. 
Deus  Glaus  (Marie  et  Jeanne),  482. 
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Dexmierd'Olbreuse  (Eléonore),  161. 
Dezasses,  664  ss. 

«  Dialogue  (Le)  en  forme  de  vision 

nocturne  »,  15  ss. 
Didier  (Henry),  244. 
Die,  629. 
Dienast,  384. 
Diény,  past.,  563. 
Dieppe,  190,  279. 
Dietens  (A.),  500  n. 
Dijon,  451. 
Dinan,  35. 

Dinoth  (Richard),  past.,  197. 
Directoire  luthérien  (Le),  410. 
Discan  (Jacob),  392. 
Discipline  eccl.  —  412. 
Dive-le-Franc  (Terre  de),  375. 
«  Discord  estant  en  l'homme...  », 

(1531),  30. 
Dixmude,  489. 
Dizier  (L.),  324. 
Dmitri  (Le  faux),  344. 
Doat,  233  n. 

Documents  sur  la  négociation  du 
Concordat,  393  ss. 

Dohis,  101  n. 
Dole,  488. 

Dolet  (Et.),  426,  557,  620. 
Domène,  450,  456, 
Dommartin-sur-Yèvre,  456. 
Dompmartin  (De).  —  Voy.  de  Saus- 
sure. 

Donation  de  M.  le  Baron  F.  de 

Schickler,  103. 
Donauwerth,  488. 
Dony  (J.  de),  456. 
Dordrecht,  200. 
Doré,  86. 
Dorier,  86. 

Dormoy  (A.),  past.,  610. 

Dorpat  (Université  de),  347. 

Dorrieu,  86. 

Dothée,  past.,  455. 

Douen  (O.),  past.,  99,  102,  160  n, 

432,  507,  616  ss. 
Doumic  (René),  7. 
Douvres,  111. 
Dozy  (Gh.-M.),  254  ss. 
Dracksteds  (Dr),  63. 
Dragonnades,  173,  249,  613. 
Drappier  (P.),  293  n. 
Drelincourt  (  Ant.),  proc,  530.— (Ch.), 

past.,  169,  530. 
Dreux  (Bataille  de),  37,  290. 
Drion,  378  n. 
Droeyn  (J.),  457. 
Du  Bartas,  74. 


Du  Bellay  (Joachim),  79.  —  (Eus- 
tache),  évêq.,  236  n. 

Du  Beslay,  584. 

Dubesset.  —  Voy.  Pélissier. 

Du  Bois,  284.  —  (Simon),  14,  15  n, 
82,  621.  —  de  Bolac,  112. 

Du  Bordet,  354. 

Duborn  (Abr.),  181  ss. 

Du  Bosc,  past.,  603. 

Du  Bosc  d'Emandreville,  41. 

Du  Bousquet,  179,  605  ss. 

Du  Boys  (Claude),  457. 

Dubruc  (Jacq.),  past.,  316  ss.  — 
(François),  past.,  316  n. 

Du  Cerceau.  —  Voy.  Androuet. 

Ducey  (Manche),  448. 

Dii  Charmel,  112  n. 

Duchâtel  (Pierre),  28. 

Du  Chemin  (J.),  377. 

Du  Chenay  (Mathurin),  152. 

Ducloux,  530. 

Du  Coindeau  (Guill.),  past.,  454. 
Du  Dresnay  (R.),  159. 
Duels  (Discours  contre  les),  484. 
Duez  (Nath.),  252  ss.  —  (Andries), 

255.  —  (Famille),  254  ss.  —  Voy. 

d'Huet. 
Dufay  de  la  Taillée,  159. 
Dufour  (Edouard),  189.  —  (Th.),  276. 
Dufour-Vernes  (Louis),  259. 
Dugan  (Maria),  392. 
Dugua  (Colonel),  507. 
Duguesclin,  155. 
Du  Jardin,  606. 
Du  Jay,  156. 
Du  Jon  (F.),  235  n. 
Du  Liège,  607. 
Du  Maine,  536. 
Dumas,  181  ss. 
Du  Molinet  (Claude),  222. 
Dumont  (Michel),  659  ss. 
Du  Moulin  (Ant.),  333. —(P.),  past., 

169,  503. 
Dunant  (François),  259. 
Duparc,  364  ss. 

Du  Perron.  —  Voy.  Jean  (Charles). 
Dupin  de  Saint-André  (A.),  past., 
40  n. 

Du  Plan  (Benj.),  249  ss,  277  ss,  504. 

Duplessis  d'Argentré,  312. 

Duplessis-Mornay,  56. 

Du  Plessis.  —  Voy.  Toussaints. 

Duplomb  (Ch.),  150  n. 

Du  Pont  (François),  468.  —  (Guill.), 

past.,  455. 
Du  Prat  (P.),  past.,  492  ss,  497. 
Dupré  (Perette),  154. 
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Dupuy,  235  n. 
Duquesne  (Abraham),  347. 
Du  Quesné.  —  Voy.  Hébert. 
Durand,  322.—  (Capit.),  95  ss.—  (P.), 
past.,  626.  —  (Marie),  610  n,  626. 
Durant  (Ant.),  past.,  452, 
Duras  (De),  39. 
Du  Reitz,  338. 

Durel,  625.  —  (Jean),  past.,  112. 

Durfort  (Gard),  390,  415  n. 

Du  Rieu,86.—  (DrW.-N.),  55, 167ss, 

216,  254,  623. 
Durlach,  259. 
Durr  (Mme),  631. 
Du  Ryer,  86. 
Dusaut  (Phil.),  484. 
Du  Solier,  452. 
Du  Taillis.  —  Voy.  Pépin. 
Du  Teil  (Pierre),  89. 
Du  Tillet,  651. 

Du  Vergier.  —  Voy.  Bergeac. 
Duvernoy,  194  n,  212  n,  338,  570,  580. 
Du  Vivier  (Jacq.),  603,  606. 
Du  Voisin,  384. 
Dymna  (Saint),  68. 

Eau^e  (Gers),  185. 
berstein  (Et.-H.,  comte  d'),  114. 
Echavanne.  —  Voy.  Chénebier. 
Echiré  (Deux-Sèvres),  159. 
Eck  (Dr),  120. 
Eckholm,  340. 
Ecosse,  276,  339. 
Ecouen  (Chat,  d'),  553  n. 
Ecury  (D'),  384. 
Edimbourg  (Paix  d'),  339. 
Édit  de  janvier,  38,  45. 
Édit  de  Nantes,  106,  314,  381  ss, 
530  ss,  653,  665  ss.  —  (3e  centenaire 
de  ï'),  326,  557,  600,  628. 
Édit  de  Tolérance,  102. 
Eggimann  (E.),  216.  —  (Th.),  333. 
Église  de  la  Confession  d'Augs- 
bourg,  393  ss.  —  (Pays  de  Mont- 
béliard),  562. 
Églises  réformées  (Organisation 
des,  1561),  442  ss.  —  (Réorganisa- 
tion des),  393  ss. 
Egreteau  (Dauphin),  95  ss. 
Ejos  (Les),  167. 
Eisleben,  59  ss,  135. 
Elbing,  345. 

«  Elégies  (msc.)  sur  la  mort  de 

M.  de  Mouy,  etc..  »,  327. 
Elie,  121. 

Elin.  -  Voy.  Hellin,  Ellain. 
Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  15. 


Ellain  (Nicolas),  236  n.  —  Voy.  Elin, 

Hellin. 
Elliot,  166. 
Elzeviers,  252  ss. 

Emandreville  (D').  —  Voy.  Du  Bosc. 
Emprunt  de  1571-72  {Paris),  152. 
Enghien  (Duc  d'),  35. 
Enoch,  466. 

Enschédé  (A.-J.),  56,  623. 
Enval  (Vivarais),  452. 
E  pense  (Marne),  457. 
Epensival,  457. 
Epernon,  289. 

«  Épistre  familière  de  prier  Dieu  », 
m  382. 

Épitaphe  du  siège  de  Chartres 

(1568),  364. 
Erasme,  16,  66, 113  ss,  119,  124,  128, 

133,  204. 
Eric  XIV,  339  ss. 
Erichson  (A.),  240  n,  523. 
Erlangen,  58. 
Escalongne  (Marie),  392. 
Esclaron,  51,  53. 
Escoffier,  240. 
Escolasse  (P.),  605. 
Escoperie  (D').  —  Voy.  De  la  Gar- 

die. 
Escot,  512  ss. 
Esmiuc  (B.),  past.,  453. 
Espagne,  24,  384,  535. 
Espalunque  (Ant.  d'),  494. 
Espaze  (Le  Cadet),  512. 
Espériès  (Mlle  d'),  318. 
Espiens,  602. 
Espinoze  (D'),  607. 
Essautier  (Marc),  188.  —  (Matth.), 

187. 

Esslingen  {Vierge  d'),  204. 
Este  (Anne  d'),  150.—  (Hercule  II  d'), 
433. 

Esternay  (D'),  43. 

Estève  (Pierre),  465. 

Esthonie,  342. 

Estissac,  610,  622. 

Estrées  (J.  d'),  237  ss. 

Etampes,  235,  289.  —  (Duchesse  d'), 

312. 
Etaples,  331. 
Etats-Unis,  557. 
Etienne  (Ant.),  392. 
Etobon,  563,  570,  573,  579. 
Etitpes,  571,  578. 
Eu^et,  598. 

«  Excuse  (L')  du  noble  seigneur 

Jacq.  de  Bourgogne...  »,  332. 
Exincourt,  578. 
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Exoudun,  159. 
Expert  (H.),  382,  627. 
Eymar,  414  n. 
Eynesse,  445  n,  454. 

Fabius,  551. 
abre,  465. 
Fabrègue  (Mme  de),  250  ss. 
Fabri  (Jean),  past.,  520.  —  (Chris- 
tophe), 520. 
Faget  (Ambr.),  447. 
Faguet  (Em.),  7,  80. 
Faivre  (Et.),  581.  —  (P.-E.),  past., 
610. 

Falais  (De).  —  Voy.  de  Bourgogne. 
Falaise,  336. 

Falgairolle  (Prosper),  316. 

Falguerolles  (Violande  de),  317  n. 

Falguière  (Alph.),  319,  326. 

Fallot,  past.,  563.  —  (David),  569, 580. 

Falvius  (.Gard.),  219. 

Farel  (Guill.),  275,  330,  384,  521  ss. 

Fargues  (P.),  dit  Tristant,  260  ss.  • 

—  (Franç.),  gai.,  262. 
Fattet,  384. 

Faugères  (Hérault),  247  ss. 

Fauillet  (Lot-et-G.),  455. 

Fauquet-Lemaître,  280. 

Faure  (Marg.  de),  317  ss. 

Faure  (Jacques),  472  ss.  —  (F.),  104. 

Faux  frères,  247. 

Faverges,  past.,  451. 

Favre,  276. 

Fécamp,  190. 

Félice  (P.  de),  past.,  100  n,  560,  627. 
Félix  (François),  past.,  453. 
Fénelon,  617. 

Fercourt  (De).  —  Voy.  Payen. 

Ferrand,  572. 

Ferrare,  383,  431  ss. 

Ferrières  (J.de),  vidame,  295,  350n. 

—  Voy.  d'Assas  (François),  de 
Maligny. 

Ferron  (Lot),  183. 

Fesquet,  511.  —  (P.),  past.,  317. 

Feyerabendt  (Jean),  382. 

Fickel,  342. 

Fieux,  601  ss. 

Figeac,  171  ss,  183. 

Figuiérolles,  511. 

Fillon  (B.),  149,  155. 

Filly,  89.  . 

Fine  (J.),  anc.,  472.  —  (past.),  472  ss. 
Finiels  (J.),  past.,  325. 
Finlande,^.— (Duc  Jean  de),  339  ss. 
Firmin-Marignan  (Mme),  626. 
Fischbacher  (G.),  610. 


Flammare  (A.  de),  190  ss. 

Flandre,  236,  536. 

Flavard,  583. 

Flesche  (J.),  659  ss. 

Fleury  (E.),  500  ss.  —  (Rob.),  381. 

—  (N.),  659  ss.  —  (Ch.  de),  648  ss. 
Flojac,  cap.,  354. 

Floquet,  40  ss. 

Florac,  317,  325. 

Florence,  110,  219  ss. 

Florent  l'espinglier,  643  n. 

Florimond,  382. 

Foillet  (Jacq.),  208. 

Foix,  447,  450,  456.  —  (Comté  de), 

501  ss. 
Folquien  (Fort  de),  489. 
Fonbrune-Berbinau  (P.),  past.,  504. 
Fons  (De).  —  Voy.  Mandagol. 
Fontaine-la-Guyon  (De),  294. 
Fontainebleau,  622. 
Fontana  (B.),  432  ss. 
Fonzes-Lafons,  325. 
Forcalquier,  449,  456. 
Forestié  (Ed.),  54. 
Forfait  (Aug.),  156. 
Formigny,  606. 
Formont  de  la  Tour,  384. 
«  Formule  de  concorde  »  (La), 

194,  235  n. 
Fornelet  ou  Fournelet  (P.),  past., 

154,  236,  239,  242  ss,  453,  518  ss. 
Forneron,  53. 
Fornier,  47  ss,  176. 
Forster,  611. 
Fossa,  89  ss. 

Fouace  (Pasquier),  659  ss. 

Foucaudes  (Les),  235. 

Foucquet  de  Boisbard,  318.  —  Voy. 

Fouquet. 
Fougairolles,  516. 
Founeuve,  179. 

Fouquet  (Marg.  de),  318.  —  Voy. 

Foucquet. 
Fouray  (Isaac),  112.  —  (Jacq.),  112, 

276.  —  Voy.  Fourré. 
Fourbisieur,  392. 
Fournelet.  —  Voy.  Fornelet. 
Fournier,  past.,  451.  —  (J.),  659  ss. 
Fournis,  537. 
Fonrquevaux,  36. 

Fourré  (Jean),  112.  —  (Ch.  de),  112. 

—  Voy.  Fouray. 
Fourtot  (J.-G.),  580  ss. 
Fraisse  (Rob.),  past.,  454. 
Fraissinet  (Guill.),  508. 

France  (Léonard  de),  457.  —  (Elie 
de),  181. 
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France  prot.  (La).  —  40  n,  103, 

111,  187  n,  214,  234  ss,  258,  332  n, 

443,  623,  627. 
Francfort,  382. 
Franche-Comté,  398,  488. 
Francke,  389. 
François,  past.,  452. 
François  1er,  15,  18,  113,  132,  219, 

310,  312,  327,  418  n,  437  ss,  539, 

552,  554  n,  618. 
François  II,  44,  539. 
Frank  (F.),  14  n,  23  n,  27,  137  n, 

295,  418  n. 
Franklin  (Alfr.),  52,  167,  216,  325. 
Franconvilîe-la-Garenne,  108. 
Frédéric,  comte  de  Montbéliard, 

194 ss.— Frédéric-Eugène  (prince), 

579. 

Frédéric  II  de  Danemark,  339. 
Frédéric  II  de  Prusse,  161  n. 
Frédéric  III,  électeur  palatin,  281. 
Frédéric-Guillaume  Ier  de  Prusse, 

161  n,  386  ss. 
Freiberg  (Saxe),  133. 
Fresné-sur-la-Mer,  111. 
Fresnel  (Françoise),  606. 
Fresnel.  —  Voy.  La  Ferté. 
Fréville  (De),  233  n. 
Friedrich  (J.), conseiller,  63. 
Friedrichsdorf,  331. 
Froment,  100. 
Frontignan,  455. 

Frossard,  past.,  403.  —  (Ch.-L.), 

past.,  325,  497,  622. 
Frotté,  426,  621. 
Fublaines,  654. 

Fugitifs  pour  la  foi,  116,149, 160, 
182,  190  ss,  229,  280.  —  noyés, 
191. 

Fuillade  (Pierre),  248. 
Funck-Brentano  (Fr.),  54. 
Furege  (Guill.),  past.,  454. 
Fusié,  384. 

Gaberel  (J.),  444,  447,  456. 
aches,  169. 
Gai  (J.),  past.,  390. 
Gal-Ladevèze,  past.,  622. 
Galériens,  93,  112,  177,  190,  262, 

515,  518,  620,  630. 
Galiffe  (J.-A.),  85,  90,  187  n,  190. 
Gallardon  (Eure-et-L.),  289. 
Gallargues  (Gard),  448.— (De)  Voy. 

Mandagol. 
Galliot  (Marie),  95  ss. 
Gameuse  (Jehanne),  659  ss. 
Gandil,  182. 


Ganges,  316  ss,  453,  515. 
Gantois  (Eusèbe),  past.,  243  ss. 
Gap,  445  n. 
Gardère  (Jos.),601. 
Gardés,  cap.,  512. 
Gardesy,  past.,  241. 
Gardonne  (Dordogne),  454. 
Garlache,  ancien,  243. 
Garnier,  385.  —  (Philip.),  259. 
Garreta,  112,  382,  625. 
Garrissoles,  169, 176. 
Garrisson  (Ch.),  186. 
Gaslon  (De),  606. 
Gassie,494. 

Gassion  (P.  de),  évêq.,  488.  Ber- 

geré  (Jacob  de),  482  ss. 
Gastineau  (Nie),  95  ss. 
Gastines  (De),  244. 
Gaufrés  (J.),  102,216,325  ss,  381,600. 
Gaullieur,  41  n,  232  n. 
Gaultier,  495.  —  (Pierre),  past.,  451. 

Voy.  Gautier. 
Gauté  (Ant.),181. 

Gautier  (J.-A.),  secr.  d'Etat,  332.— 
(Thomas),  381.  —  Voy.  Gaultier. 
Gauvain  (Judith),  55. 
Gavanon,  prédic,  516. 
Gay,  prédic,  516  ss. 
Gazan  (D.),  prédic,  508,  512. 
Gdov,  348. 
Géfosse,  603. 
Gellée,  459. 
Gemo^ac,  94. 

Gendron.  —  Voy.  Gerbays. 

Génebrières  (T.-et-G.),  179. 

Genève,  6, 14,  81,  84  ss,  177,  187,  195 
ss,  216,  230,  236  ss,  253  ss,258ss, 
278  ss,  321,  325,  328,  331  ss,  391, 
403,  409,  414  ss,  442  ss,  519  ss, 
529.  —  (Musée  hist.  de  la  Réfor- 
mation), 275.  —  (Saint-Pierre  de), 
216,  334.  —  (Université  de),  224, 
334. 

Génin,  418  n,  438  n. 
Geoffres  Gampaix,  537. 
George,  past.,  448. 
Georgeot,  past.,  452. 
Georges  (Le  Duc),  134. 
Georges  Ier  d'Angleterre,  161  n 
Georges  II  d'Angleterre,  161  n. 
Gérard  (Noé),  254. 
Gerbays-Gendron,  482. 
Gercis,  99  n. 
Gerle  (Dom),  397. 
Germain  (L.),  55. 
Gervais,  greffier,  512. 
Gessner,  114. 
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Gex,  332. 

Gheel  (Brabant),  68. 
Gianetto,  434. 

Gibercourt  (De).  —  Voy.  Varlet. 
Gibert  (J.-L.),  past.,  390.  —  (Et.), 

past,  168. 
Gien,  43  n,  448,  467  n. 
Gignac,  453. 

Gilbert,  past.,  447,  449,  456.  —  (J.), 
654. 

Gincstous  (Ch.  de),  316  ss.—  (Fr.  de), 
past.,  316  ss.  —  (Famille),  318. 

Girard,  44.  —  (Albert),  55.  —  (J.), 
168.  —  (Honorade),85.-  (P.), 392. 

Girardin,  257. 

Giraudeau  (J.),  607. 

Gironde,  452. 

Givès  (Simon  de),290n,348ss,365ss. 
Givonne,  239  ss. 
Givry-en-Argonne,  457. 
Glay,  563,  573. 
Gockinga  (J.),  391,  503. 
Godet  (Ph.),  330. 
Goffart-Torras  (Mme),  625. 
Goguel,  past.,  568  n,  574.  —  (G.), 

194  n.  —  (J.),  past.,  215. 
Goguet  des  Egaux  (Is.),  95  ss.  — 

(Madel.);  95  ss. 
Golius  (Jacob),  55. 
Gombauld,  past.,  447. 
Gomeret,  585. 
Gondy  (H.  de),  évêq.,  649. 
Gontaud.  —  Voy.  Puch. 
Gontier  (Jacq.),  152. 
Goovaerts  (A.),  500  n. 
Gordon,  165  ss. 
Gorses,  183. 
Gotha,  117  n. 

Goudimel  (Cl.),  382,  612,  618,  627. 
Goudon  (Rémy),  past.,  450. 
Goujon  (Jean),  550  ss.  —  (Divers), 
553  n. 

Goulart  (Simon),  237  n. 

Gould  (Abbé),  335,  504. 

Gounon,  dit  Pradon,  past.,  588  ss. 

Gourd,  recteur,  224. 

Gourdry  (Grég.),  236. 

Gourgues  (De),  intend.,  280. 

Gourko  (Feld-maréch.),  338. 

Gouvernet  (De),  652. 

Grœsse,  557  n . 

Graignon  (J.),  314  n,  . ...  , 

Grail,  512. 

Graille  (Ant.),  324. 

Grammairiens  hug.,  252  ss. 

Grammont,  338 

Grancour  (Ant.),  494. 


Grand-Char  mont,  571. 
Grandjean  (D.-N.),  580  ss. 
Grandson,  33. 
Granges,  455. 

Granges  de  Surgères  (De),  607. 

Grant  (P.),  459, 

Grasse,  84,  451  ss,  465  n. 

Grateloup,  452. 

Gravelines,  487  ss. 

Gravures  (Siège  de  Chartres),  366. 

Gray  (De),  483. 

Grégoire,  cap.,  236.—  (L'abbé), 569. 
Grégoire  XIII,  pape,  107,  218  ss,343. 
Grenade  (P.),  454. 
Grené  (Jean),  466. 
Grenet,  368. 

Grenier  (Les  3  frères  de),  178. 
Grenoble,  36,  377  ss,  445,  450  n. 
Grésivaudan,  450. 
Grevon,  prédic,  508,  512. 
Grigny  (De),  554. 
Grion  (Ant.  de),  448. 
Grip  (Joachim),  339. 
Grongnet  (A.),  659  ss. 
Groningue,  326,  391,  503. 
Gronovius,  55. 
Grosjean  (Bernard),  90. 
Groslet  (Rouland),  282. 
Gruchet  de  Soquence,  41. 
Gruppenbach  (G.),  208,  211. 
Gt.  (M.),  549. 
Gualterus,  237  n. 
Gudannos,  274. 
Guenard  (Simon).,  457. 
Guerignon,  316. 

Guérin  (Jacques),  95  ss.  —  (Jacq.), 

past.,  449,  456. 
Guernesey,  168,  390. 
Guerres  de  religion,  35  ss,  159, 

470,  235,  281  ss,  537,  621. 
Guerville  (De),  110. 
Gueydon  (J.),  past., 454. 
Guibal  (Et.),  322.  —  (F.),  past.,  610. 
Guichard  (Lévy  de),  past.,  317. 
Guichenon,  188. 
Guiffrey,  432,  438  n,  440. 
Guignard,  607. 
Guillard  (Ch.),  évêq.,  362. 
Guillart  (L.),  évêq.,  450. 
Guillaume  le  Taciturne,  235  n. 
Guillaume  II  d'Orange,  254. 
Guillaume  III  d'Orange,  462,  254. 
Guillemeteau  (Loïse),  474. 
Guilleminot  (Jehanne),  659  ss. 
Guillon  (Henriette),  95  ss.  —  de  La- 

guerenne  (J.),  95  ss. 
Guillot(A.),  past.,  334.  —  (D.),659ss. 
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Guinée,  162.  • 

Guion,  past.,  517. 

Guisard,  past.,  318. 

Guise,  45.  —  (François  de  Lor- 
raine, duc  de),  37  ss,  150,  501.  — 
(Henri,  duc  de),  107,  220,  223.  — 
(Marie  de),  339. 

Guitres  (Gironde),  450. 

Gustave-Adolphe  de  Suède,  338, 
.  345,  488. 

Gutt  (Michel),  63. 

Guyenne,  44,  182,  335,  466  n. 

Guyot  (H.),  326,  391,  503. 

H aag  (MM.),  214, 235  ss,  418, 442  ss, 
469,  487,  620. 
Haarlem,  644  n. 
Halle,  63. 

Hambourg,  112  n,  200. 

Hanovre  (Sophie  de),  161  n. 

Hapsal,  342. 

Hardi,  past.,  453. 

Hardy  (Marie),  95  ss. 

Harvey,  cap.,  164  n,  167.  —  (Law- 
rence), 216  n. 

Hauser  (H.),  8,  234,  622. 

Hauterive  (D').  —  Voy.  Blanc. 

Hautpol  (Jeanne  de),  339. 

Haye  (Abbé),  361. 

Heat  (Simon),  459. 

Hébert  (Jacq.),  605. 

Heidelberg,  235  n,  238  n. 

Heilt^-le-Maurupt,  458  ss. 

Hellène  (Jean),  381. 

Hellin  (Jean),  past.,  234  ss,  391,  503. 
—  Voy.  Elin,  Ellain. 

Helmstedt,  201. 

Hennuyer,  évêq.,  336. 

Henri  II,  442,  500,  539. 

Henri  III,  35,  206,  343,  347,  535, 
540. 

Henri  IV,  35,  105,  150,  170  ss,  176, 
186, 218,  281  ss,  322, 343,  347,  466  n, 
503,  531  ss,  557  ss,  628  ss,  648,  672. 

Henri  VIII  d'Angleterre,  15,  539. 

Henry  (E.),  105  ss,  154,  234,  241,  518, 
525. 

«  Heptaméron  »  (L'),  13. 
Herauld  (Guill.),  past.,  455. 
Herbault  (De).  —  Voy.  Phelypeau. 
Hercule  II  d'Esté,  433. 
Hérelle,  521  ss. 

Hérétiques,  228  ss,  282,  313,  333, 

433  ss,  522. 
Héricourt,  411,  562,  573. 
Herils,  606. 
Hérimoncourt,  571. 


Herminjard  (A.),  116,  225  ss,  433  n, 

521  ss,  530  ss,  627. 
Hersan,  past.,  451,  453. 
Herwarth  (Barth.  et  Anne),  652  ss, 

665  ss. 
Hesdin,  488. 

Hesse  (Philippe,  landgr.  de),  65. 

Hetteville  (N.  de),  461. 

Heyer,  276. 

Hirson,  100  n. 

Hoffbauer,  150  n. 

Hogenberg,  367. 

Hognan  (Mathurin),  prêtre,  94. 

Hohenzollern  (Les),  387. 

Hollande,  6.  160  ss,  236,  252  ss,  262, 
326,  330,  341,  384,  391. 

Homère,  121. 

Honfleur,  90  ss. 

Hongrie,  189 

Honoré  (Thomas),  659  ss. 

Hontaas.  —  Voy.  de  Gassion. 

Hôpitaux  (Archives  des),  601  ss. 

Hornezon  (D').  —  Voy.  de  la  Gardie. 

Horstin,  384. 

Hoschar,  257. 

Hotman,  384. 

Houbraque,  past.,  523. 

Houdan,  282,  360. 

Houfflack,  611. 

Hoxton  (Angleterre),  260  ss. 

Huart,  384. 

Huber  (Aug.),  383. 

Hubnerus  (P.),  197. 

Hue  (J.),  sr  de  Montégu,  605. 

Huet  (Sam.  d'),257  ss.  —  Voy.  Duez. 

Hugues  (Edm.),  105,  246,  390.  — 
(J.-P.),  582. 

Humbert  (P.),  196  n. 

Hurault  (Jacq.),  évêq.,  554.  —  (Ro- 
bert), abbé,  554. 

Huss  (Jean),  131. 

Hutinot  (H.),  659  ss. 

Hutten  (Ulrich  de),  66. 

Iama,  345. 
amaburg,  342. 
Idron  (D').  —  Voy.  de  la  Horgue. 
Ile-de-France,  240,  326. 
Illiers,  363. 

Illustrations.  —  Portrait  de  Marg. 
de  Navarre  (Collection  de  Chan- 
tilly), 9.  —  Portrait  de  Philip. 
Mélanchton,  d'après  la  gravure 
origin.  d'Aldegraeve,  115.  —  Deux 
reproductions  d'autographes  de 
Ph.  Mélanchton,  117,  123.  —  Vue 
du  Castel  de  la  Favède,  251.  — 
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Plan  de  Chartres  au  xvi6  s.  et  vue^, 
de  la  ville,  285,  292.  —  Entrée  de 
l'ancien  Clos-l'Evêque  hChartres, 
355.  —  Ce  qui  reste  de  la  maison 
de  Calvin  (Noyon),  d'après  une 
photographie,373.—  Eglise  Sainte- 
Godeberte  à  Noyon,  d'après  un 
ancien  dessin,  375.  —  La  Seine 
de  Chaillot  à  Auteuil,  d'après  un 
plan  de  1736,  479.  —  Le  monument 
du  siège  de  1557  {Saint-Quentin), 
499.  —  La  fontaine  de  Jean  Gou- 
jon à  Autun,  555.  —  Le  pont  d'A- 
vène,  599.  —  Initiale  gravée  sur 
bois,  empruntée  au  premier  livre 
imprimé  à  Meaux  en  1522,  609.  — 
Vue  de  Meaux,  avant  la  démoli- 
tion du  château,  d'après  une  pho- 
tographie, 611.  —  Le  titre  et  une 
page  des  Commentaires  de  Le- 
fèvre  d'Etaples  sur  les  Evangiles, 
632,  638,  639.  —  La  coupe  dans 
laquelle  le  martyr  Etienne  Mangin 
but  avant  de  mourir  (croquis  de 
F.  Christol),  645. 

Images.  —  198  ss. 

Imbert  (Maître).  —  Voy.  Pecolet. 

Imprimeurs.  —  279. 

Inde,  162  ss,  548. 

Ingermanie,  342,  344. 

Ingold  (Le  P.),  71. 

Ingolstadt,  488. 

Innocent  X,  pape,  219  n. 

«  Inquisiteur  »  (L'),  145. 

Inquisition  (L'),  233, 434,  540, 553  n. 

«  Institution  chrétienne  »  (L')  de 
J.  Calvin,  8,  22,  27,  75,  81,  122, 
135,  298,  302,  305. 

Iouriev  (Dorpat),  337  ss. 

Irigaray  Mongelos  (Martin  d'),  491. 

Iselin  (J.-C),  581  ss. 

Isigny,  606  ss. 

Issigeac,  452. 

Issoire,  232,  447,  455. 

Issoudun,  41,  455. 

Is-sur-Tille,  447  ss,  455. 

Italie,  64,  74,  221,  253,  256  n,  383  ss. 

Iu-Iu  (Le  roi),  167. 

Ivangorod,  342,  345. 

Iverny  (D'),  250. 

Ivry,  171. 

Jaccard  (E.),  past.,  277. 
acobins  (Les),  31  ss,  569. 
Jacquelin,  .372. 

Jacquemart  (Loyse),  523,  527. 
Jacques,  cap.,  356,  358. 


Jamin  (P.),  334. 

Jannel,  384. 

Jannet,  432  n,  438  n. 

Janols  (Jacq.),  181. 

Jansénistes,  31. 

Janssen,  236  n. 

Janvier  de  Flainville,  290  n. 

Janvier  (Ruth),  88. 

Jaquelot,  384. 

Jaquet  (Jehan),  457. 

Jaquot.  —  Voy.  Naquot. 

Jaquy  (François),  331. 

Jarnac,  540.  —  (Bataille  de),  294. 

«  Jardin  musiqual...  »  (Le)  [An- 
vers 1556],  216. 

Jaucourt,  414  n. 

Jaunay,  past.,  451. 

Javelle  (P.),  659  ss. 

Jean  (Saint),  81,  125. 

Jean  (Ch.),  sr  du  Perron,  92.  — 
(Pierre),  516. 

Jean-Baptiste,  fondeur,  322. 

Jean  III  de  Suède,  340  ss. 

Jean-Casimir,  duc  de  Lorraine,  281, 
294. 

Jeannet  (Jacob),  494. 
Jeanjean,  511. 
Jeanmaire  (J.-C),  580. 
Jecquart  (Lud.),  392. 
Jehannet,  434. 

Jésuites  (Les),  31,  65,  91,  101,  174, 
340,  378,  379  n,  533  ss,  551. 

Joachimsthal  (Bohême),  117. 

Jôcher,  346. 

Joli  (J.  et  P.),  654. 

Joly,  172  ss.  —  (Pierre),  proc.  gén., 
217. 

Jonas  (Dr  Justus),  59  ss. 
Jonquière  (De),  248. 
Jonvals,  546. 
Jon^ac,  452. 
Josué,  416. 

Jourdain  (J.),  apothicaire,  92. 
Jourdan,  510. 
Jouve  (L.),  472. 
Jouy,  288,  349. 
Jovenon  (Jean),  86  ss. 
Joyeuse  (Duc  de),  36,  159. 
Juan  (Don),  540. 
Juillerat-Chasseur,  past.,  416. 
Julienne  (Thomas),  381. 
Julier  (P.),  past..  451. 
Julius-Heinrich,  eluc  de  Saxe,  348. 
Jumelet,  99. 

Jurieu  (P.),  past.,  386,  506. 
Jussecourt-Minecourt  (Marne),  458. 
Jussey,  566,  575. 

XLV.  —  48 
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Jussier  (De),  past.,  456. 
Jussieu  (De).  —  Voy.  Mondon. 

Karlsruhe,  259. 
auer  (Lubbert),  341. 
Kawerau,  63  n. 
Kerver  (Thielman),  382. 
Keune  (Dr  J.-B.),  217. 
Kexholm,  342,  345. 
Klouchino,  344. 
Knox,  276. 
Knutt-Hakson,  348. 
Kobron,  348. 
Kœnigsberg.  392. 
Kolde  (Th.),  prof.,  58,  65  ss. 
Koporie,  342,  345. 
Korteweg,  recteur,  55. 
Krug-Basse,  54. 

Kuhn  (F.),  past.,  71,  102,  114,  136, 

167,  216,  311,  325,  600. 
Kycke  (Suzanne),  256. 

Labadie,  past.,  176. 
a  Barrière  (Registres  de),  100  ss, 
630. 

La  Basonnière  (De),  606  ss. 

La  Bastide,  185,  247.  —  (De).  —  Voy. 

de  Robert. 
La  Batude,  183. 
La  Baume  (Mlle  de),  318. 
Labeillère  (De).  —  Voy.  de  Lacour. 
La  Bénéchie,  178. 
La  Bobinière  (De),  607. 
La  Boissière,  past.,  450,  456. 
La  Boissonnade  (De).  —  Voy.  Pé- 

chels. 

Laborde  (frères),  gai.,  262. 
La  Bosse,  591. 

Laboubat.  —  Voy.  Saint-Martin. 
La  Bouscarasse  (Le  mas  de),  517. 
La  Briffe  (De),  intend.,  192  ss. 
La  Brosse,  50. 
La  Bruguière,  cap.,  517. 
Labry  (Ed.),  321,  324. 
La  Capelle,  488  ss. 
Lachapelle  (Franç.  de),  past.,  235, 
237. 

La  Chapelle  (De),  338. 
La  Chasse,  past.,  241. 
Lachaux.  —  Voy.  Lombard. 
La  Chenal  (De),  384, 
La  Chesnaye  (De).  —  Voy.  de  Bois- 
ragon. 

La  Chesnaie  des  Bois,  111. 

La  Cibaudière  (De).  —  Voy.  Pandin. 

Lacombe  (A.),  past.,  453. 

La  Coste,  451. 


La  Coste.  —  Voy.  Coste. 

La  Couldrée  (J.  de),  curé,  554. 

La  Cour,  past., 545. —  (Fulcrand  de), 

323. 
La  Court,  177. 

La  Couture  (De).  —  Voy.  de  la  Ba- 

sonnière. 
La  Croix,  past.,  453. 
Ladevèze.  —  Voy.  Gai. 
Ladoga,  345. 
Laet  (Jean),  216. 
Lafage,  182. 

La  Favède  (Castel  de),  249  ss. 

La  Faye  (Ant.  de),  196  ss,  213  ss, 

331,  384. 
Lafaye,  182. 
La  Fère,  50. 

La  Ferrière,  38  n,  41  n,  426  n.  — 
(De).  —  Voy.  Du  Bousquet. 

La  Ferté-au-Col,  648  n. 

La  Fer  té-sous- Jouarre,  236  n,  447, 
523,  622. 

La  Ferté-Fresnel  (Orne),  449,  456, 
463.  —  (De).  -  Voy.  de  Hette- 
ville. 

La  Feuillade  (Maréch.  de),  378,  380. 
La  Filolie,  249. 
Lafont  (De),  182. 

La  Fontaine  (J.  de),  652.  —  (J.  de), 
past.,  455  n.  —  (De).  —  Voy.  Les- 
calley. 

La  Force,  454.  —  (Duc  de),  112. 

La  Forest  (Mlles  de),  160  n. 

La  Framerie  (De).  —  Voy.  de  Re- 

nouard. 
La  Française  (De),  175. 
La  Fresnaye  (De).  —  Voy.  d'Ai- 

gneaux. 
La  Fresne-Canaye,  537. 
La  Fromentée.  —  Voy.  Grené. 
Lagarde,  177,  490. 
La  Gardie  (De),  337  ss. 
Lagasse  (Diane  de),  249. 
Lagatine.  —  Voy.  Jean  Lys. 
L'Age  (Et.  de),  471. 
La  Gironde.  —  Voy.  Gironde. 
La  grand,  545. 

La  Grange  (De),  160  n,  338. 

Laguerenne  (De).  —  Voy.  Guillon. 

La  Haye,  55,  221  n,  500. 

La  Haye,  426,  504.  -  (J.  de),  146. 

La  H  orgue  d'Idron(J.  de),  338,  482. 

Laigle  (Orne),  464. 

La  Jeunesse.  —  Voy.  Mazel. 

La  Joye.  —  Voy.  Aubry. 

Lalande,  598. 

La  Lande,  177. 
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Lalanne  (Lud.).  47,  50. 
Lalbay,  182. 

L' Albert  (Isère),  449,  454. 

La  Loge.  —  Voy.  Nicquet  (J.). 

La  Luzerne  (De),  111  ss. 

Lamagne,  182,  185. 

La  Marck  (J.,  comte  de),  240  n.  — 

(H.-Rob.,  duc  de  Bouillon),  240  n, 

523  ss. 

La  Marsaille '(Bat.  de),  319. 

Lambercier,  past.,  571. 

Lambermont  (H.  de),  244. 

Lambert  (Jacq.),  past.,  452.  —  d'Avi- 
gnon, 168.  —  Voy.  Lembert. 

Lamennais,  30  ss. 

Lameth  (Alex,  de),  544,  550. 

La  Mine  (De),  242. 

Lamoignonde  Basville,  intend.,  216, 
248  ss,  506  ss. 

La  Mothe-Saint-Héraye,  588. 

La  Motte  (De),  280,  338.  —  Voy.  de 
France,  de  Béchevel. 

La  Mutte  (De). —  Voy.  Du  Bousquet, 
De  Gaslon. 

Lamy  (Jacob),  279  n. 

Lancine,  517. 

Landau  (Jean),  apothic,  69  ss. 

Landou\y,  100  ss. 

Landrecies,  488. 

Landry  (François),  19  n. 

La  Neuville-aux-Bois  (Marne),  457. 

Langault  (Jacq.),  521. 

Langeron  (De),  337. 

L'Angle  (J.-Max.  de),  112. 

Langlois  (Nie),  152. 

Langoiran,  537. 

Languedoc,  36,  233,  246  ss,  314  ss, 

501  ss. 
Languet  (Hubert),  114. 
Lannoy  (Matth.  de),  235  n. 
Lanoie  (De),  176.  —  Voy.  de  Lan- 

noye. 

La  Noue  (De),  248, 281  ss,  294, 351  n, 

353,  366,  384,  622. 
Lanquelot,  not.,  606. 
Lanson,  306  n. 
Laon,  98  n,  99. 

La  Personne  (Adr.  de),  prévôt,  643. 
La  Peyrière,  176. 

La  Place  (J.  de),  past.,  447,  449,  456. 
La  Planche,  435. 
La  Pommeraye  (De),  450,  456. 
Laporte,  préd.,  508,  512. 
Laramée  Toussaint,  495. 
Larcher,  past.,  563,  570  ss. 
La  Réole  (Gironde),  450  ss. 
Laréveillère-Lepeaux,  577. 


La  Ripaudière  (De),  past.,  452. 

La  Rive  (De),  253. 

La  Rivière  (Abbé  de),  272,  275.  — 

(De),  605  ss. 
La  Rivoire  (FJ.  de),  past.,  452. 
Larmessin,  366. 

La  Roche  (De),  164.  —  (Mlle  de), 
490  ss. 

La  Roche-Chalais  (Dordogne),  453. 
La  Rochefoucauld,  468  ss.  —  (De), 
170. 

La  Rochelle,  106,  149,  155,  160,  176, 
232,  447,  532,  537  ss,  614. 

La  Roche-Posay  (Vienne),  448,  451, 
453. 

Laroue  (Mme  L.),  626. 

La  Rouviere,  510  n,  516. 

La  Rouvière.  —  Voy.  Papus. 

Larroque,  494. 

Larsonneur,  631. 

La  Rue  (P.  de),  not.,  88. 

La  Sablière  (De).  —  Voy.  de  Ram- 
bouillet. 

La  Sale  (De).  —  Voy.  Perrot, 

Lasalle,  321,  510,  512,  608.  —  (Mar- 
quise de),  192.  —  Voy.  de  Gassion. 

La  Santé  (Sources  de),  509. 

La  Sauvetat,  455. 

Lascours  (De),  584. 

La  Serre  (De),  490. 

Lasnier  (De),  338. 

Lassalle.  —  Voy.  de  Gassion. 

Lassus  (J.),  past.,  455. 

La  Taille,  494.  t 

La  Taillée  (De).  —  Voy.  Dufay. 

La  Tiffardière  (De).  —  Voy.  de  Bois- 
ragon. 

La  Touche  (De),  607. 

La  Tour  (H.  de),  duc  de  Bouillon, 
179,  326.  —  Voy.  Formont. 

La  Tronquière,  183. 

La  Trousse  (De),  507. 

Laubat,  182. 

Laubespin  (L.  de),  625. 

Launoy  (De),  235.  —  (Matth.  de), 
past.,  234  ss. 

Laurencerye  (De),  659  ss. 
I  Laurent  (G.),  past.,  455. 
I  Laurent  de  Normandie,  372. 
I  Laurion  des  Aubuges,  95  ss. 

Lausanne,  277,  382,  390,  450,  588. 

Lautal  (D.  de),  318. 

Lauzerand,  518. 

Lauçerte,  39. 

Laval  (De),  338. 

Lavalée,  495. 

La  Valette,  360,  390 !  —  Voy.  Vesson. 
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La  Vallée  (De),  338. 
Lavardac,  602. 
Lavaur,  437. 
Lavater,  168. 
La  Vayerie  (De),  606. 
Lavaysse,  547. 
Lavenant,  100. 

Laverdure,  capit.,  191  ss.— (prédic), 
516. 

Lavergne.  —  Voy.  Masselin. 

La  Vérune.  —  Voy.  Gavanon. 

La  Vierre  (Marie  de),  390. 

La  Violette.  —  Voy.  Auvit. 

Lavisse  (E.),  52,  53. 

Layard  (D.-P.),  160  n.  —  (De),  158. 

Layrac  (L.-et-G.),  454,  602. 

Leal,  3i2. 

Le  Barbier,  607. 

Lebey  de   Batilly  (D.),  384.  —  de 

Pressy  (Barth.),  384. 
Le  Blonc  (Geoffroy),  553. 
Le  bourg  d'Ys,  447. 
Le  bourg  Saint-Louis  [Saint- Jean 

d'Angély],  532. 
Le  bourg  Saint-Pierre,  455. 
Le  Bret,  650. 
Le  Breuil,  606  ss. 
Le  Camus  (Et.),  évêq.,  377  ss. 
Le  Chalet,  109. 
Le  Châtelier  (Marne),  457. 
Le  Clerc,  611.  —  (J.),  past.,  386,  455. 

—  (Pierre),  642,  659  ss.  —  (Jean), 

615,  642.  —  (Fr.),  659  ss. 
Lecocq,  366.  —  Voy.  Lecoq, 
Le  Cointe,  250. 

Le  Comte  de  la  Croix  (J.),  331. 

Leconte  (Adam),  659  ss. 

Lecoq,  past.,  451.  —  Voy.  Lecocq. 

Lecoultre  (H.),  382,  433  n. 

Lectoure,  185. 

Leczinska  (Marie),  336. 

Ledieu  (Abbé),  613. 

Le  Fau  (T.-et-G.),  177. 

Le  Fébure  (Nie),  362. 

Le  Febvre  (Jacq.),  381. 

Le  Feron,  650. 

Lefèvre  d'Etaples,  20,  99,  113,  298, 

331,  427,  621,  632,  639. 
Lefort,  392. 

Lefranc  (A.),  7  n,  30,  84,  148,  311, 

371  ss,  442,  619,  627. 
Legendre  (Ph.),  191  n,  279.  —  (Fr.), 

152. 

Le  Groust  (Marin),  curé,  649. 
Leguenot,  bénéficier,  554. 
Le  Hèricy,  605. 
Lehr  (H.),  295,  371. 


Leibnitz,  216. 

Leipzig,  119  ss,  168,  488. 

Le  Lièvre  (M.),  past.,  451,  453. 

Le  logis  de  Boisragon,  158. 

Le  Lorrain  (Noël),  448. 

Le  Luc,  447. 

Le  Maire,  384. 

Lemaire  (E.),  500. 

Le  Mans,  41. 

Le  Mas  d'A^il,  260  ss. 

Le  Mas-Grenier,  185. 

Le  Maure,  284.  —  Voy.  Le  More. 

Le  Ma^el,  510. 

Lembert  (Elisabeth),  95  ss.  —  Voy. 

Lambert. 
Lemé,  616. 
Lemerre,  326. 

Le  Monestier-de-Clermont,  455. 
Le  More,  449.  —  (Nie),  past.,  466. 

—  Voy.  Le  Maure. 
Lemoyne  (J.),  659  ss. 
Lempereur,  583  ss. 
Lenfant  (François),  453. 
Le  Noble  (Noël),  102. 
Lenoncourt  (De),  55. 
Lens,  489,  493. 
Léojac,  179. 
Léon  X,  pape,  554  n. 
Lépante  (Bat.  de),  219. 
Lépinois,  349  n,  363  n. 
Le  Poet-Laval,  447, 
Le  Pompidou,  508. 
Le  Pont-VAbbé,  448. 
Le  Preux  (Jean),  209,  215. 
Le  Prince,  14. 
Le  Puy  (Grands  jours),  231. 
Le  Ragois  (Bénigne),  652. 
Leroux,  232. 

Le  Roux  de  Lincy,  145  ss. 
Leroy,  104. 

Le  Roy  (Pierre),  past.,  451.  —  (Léo- 
nard), 659  ss. 

Le  Sanyer,  450. 

Lescaille,  384. 

Lescar  (B  -Pyr.),  484. 

Lescalley  (Isaac),  s"  de  la  Fontaine, 
603  ss. 

Lesdiguières,  338,  378  ss. 

Lesens  (Em.), 279, 326, 624.—  (Jacq.), 
280. 

Les  Froidsmonts,  101. 

Les  Lèves,  454. 

Les  Ondes,  512  ss. 

Les  Sagnes,  517. 

Les  Salles,  511. 

L'Estandart  (Jeanne  de),  339. 

Lestang  (De).  —  Voy  Gourdry  (G.). 
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L'Estoile,  170. 

Les  Vans,  453. 

Le  Terrier  (Cl.),  605. 

Le  Thenneur,  prêtre,  92. 

Lelhielleux,  216. 

Le  Tordouet,  111. 

Lettres.  —  Du  Marquis  de  Ségur 
à  Lamennais  (1826),  32.  —  De  Ch. 
de  Boisragon,  prisonnier  à  Pierre- 
Encise,à  Ghâteauneut'(l690),  160 n. 
— •  De  D'Albert,  prêtre,  au  même 
(id.),  161  n.  —  Du  Dr  Osiander 
(1586),  199.  —  De  Vasari  (17  nov. 
1572),  219.  —  De  J.  d'Estrées  aux 
Syndics  de  Genève  (1564),  237.  — 
De  J.  Hellin  au  conseiller  Porral 
(1564),  238.  —  De  P.  Fargues,  dit 
Tristant,  au  curé  Bonav.  Dehoûé 
(en  vers  patois,  1748),  263.  —  Du 
duc  de  Noailles  au  past.  Fr.  de 
Gineslous  (1685),  319.  —  De  Char- 
les IX,  de  Cath.  de  Médicis  et 
d'Henri  IV  à  Pontus  de  la  Gardie 
(1571,  1576  et  1584),  340,343.—  De 
Calvin  (29  nov.  1552  et  15  fév.  1553), 
372.  —  D'Et.  Le  Camus,  évêq.  de 
Grenoble  (24  déc.  1684),  379.  —  Des 
présid.  des  Consistoires  à  Portalis 
(1804),  412.  —  Du  seign.  du  Vieil- 
Dampierre  àl'Égl.de  Genève (1561), 
456.  —  D'Ant.  de  Nettancourt,  srde 
Bettancourt  à  l'Égl.  de  Genève 
(1561),458.  — De  l'Égl.  de  Marseille 
aux  past.  de  Genève  (1561),  460.  — 
De  N.  de  Hetteville,  baron  de  la 
Ferté-Fresnel,  à  l'Égl.  de  Genève 
(1561),  461.  —  Du  past.  J.  Cousin 
à  l'Égl.  de  Genève  (1561),  463.  — 
De  l'Égl.  de  Montbaçin  aux  past. 
de  Genève  (1561),  464.  —  De  N.  Le- 
more  à  l'Égl.  de  Genève  (1561),  466. 

—  Del'évêque  (VAngoulême  (6no\\ 
1694),  470.  —  Du  past.  P.  du  Prat 
à  Saumaise  (2  déc.  1646),  492.  — 
Lettre  au  roi  [Louis XIII]  par  trois 
gentilshommes...,  531.  —  De  Ra- 
baut-  Saint  -Étienne  (1765,  1766, 
1789),  545  ss.—  Du  district  de  Mont-  1 
béliard  au  Comité  de  salut  public, 
564  —  Des  habitants  de  Montbé- 
liard  au  représentant  Saladin,566. 

—  De  Cordienne  au  prince  Fré- 
déric-Eugène, 579. —  De  la  Société 
populaire  de  Montbéliard  au  con- 
seil général  de  la  commune  de 
cette  ville,  580.—  De  Bayet  à  d'Oli- 
vier, juge  $Andu\e  (1685),  583.  — 


De  Louis  Martin,  pris,  à  Meaux 
(1766),  655. 
Leucate,  339. 

Leuchtenberg  (Duc  de),  337. 
Leuçe,  100  n. 

Le  Vaillant  de  Vaucelles  (F.),  prêtre, 
380. 

Le  Vauldoy,  236  n. 
Le  Veau  (J.),  659  ss. 
Lèves  (Eure-et-L.),  288. 
L'Evesque  (Guill.),  past.,  451. 
Levet,  past.,  451. 
Leveulx,  459. 

Le  Vieil-Dampierre (Marne), 449,456. 
Le  Vigan,  317  n,  321,  444,  453,  512. 
Le  Vilain  (Olivier),  451. 
Levrat,  not.,  188. 

«  Lévrière  »  {lâcher  la  grand),  42. 

Leyde,  55,  167,  252  ss,  258,  492,  623. 

Leynier,  317. 

Leyser  (Polycarpe),  199. 

Lé^an,  517. 

L'Hôpital  (Le  chanc.  de),  45. 
Lhoste,  657. 
Libert  (Jean),  484. 
Libourne,  446,  450,  453. 
Licheyre,  314  n. 
Lieuray,  112. 
Lièvre  (A.),  377. 
Lijland,  342. 
Ligneul,  43. 
Lignières  (Cher),  454. 
Ligue  (La),  196  n,  235,  382,  503, 
535  ss. 

Ligueil  (Ind.-et-L.),  453,  520. 
L' Ile-Bouchard,  43. 
Lille,  461  n,  623. 
Lillers,  488. 
Limoges,  232,  468. 
Limousin,  232. 

Linières,  349  ss.—  Vov.  Des  Essarls. 
Link,  118. 

Lion  (De).  —  Voy.  Le  Sens. 
Liotard  (Jean-Et.),  262. 
Liquaire  (Abbaye  de),  336. 
Lisieux,  336,  603. 

Liste  des  Églises  réformées  (1561), 
446.  —  de  pasteurs  envoyés  aux 
Églises  de  France  (1561),  450. 

Lisy  (Mme  de),  384. 

Lithuanie,  344,  346. 

Liverpool,  164  n. 

Livonie,  341,  345. 

«  Livre  de  prières  »,  exécuté  par 
J.  Petitot,  600. 

«  Livre  (Le)  des  bourgeois  de  Ge- 
nève »,  333. 
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Livres  prot.  —  101,  283.  —  brûlés, 
250. 

Livry,  653,  670. 
Lizet  (P.),  664  ss. 
Litf-en-Brie,  621,  648  n. 
Loberod  (Suède),  347. 
Loches,  43,  520  n. 
Locke,  164  ss. 
Lode  342. 

Lods  (A.),  102,  110,  215  ss,  381,  382, 

390,  398,  417,  600,  610. 
Loesche  (Dr  Georg),  117. 
Logrian,  415  n. 

Loi  (La)  du  18  germinal  an  X,393  ss. 
Loire,  past.,  588. 
Lola.  —  Voy.  Ramonet. 
Lombard  (André),  past.,  314  n. 
Lombard-Lachaux,  past.,  403,  413. 
Londres,  260,461  n.  —  (Musée  britan- 

niq.),  54. 
Longemalle  [Genève),  86. 
Longolius  (Ghristoph.),  66. 
Longueil.  —  Voy.  Longolius. 
Longueville,  606. 
Lonjumeau  (Paix  de),  360. 
Loriol,  455, 

Lorraine,  217,  281,  624,  642.  —  (Par- 
lement de),  54. 
Losses  (De),  142. 
Lossius  (J.),  339  n,  340  n,  347. 
Louan  (Seine-et-M.),  520  n. 
Louans  (Ind.-et-L.),  520  n. 
Louet,  520  n. 
Lougres,  578. 
Louguerue  (Abbé  de),  91. 
Louhans,  520  n. 
Louis,  384. 
Louis  (Saint),  332. 
Louis  XI,  539. 
Louis  XII,  431. 

Louis  XIII,  169,  171,  176,  180,  184, 

327  n,  491,  530  ss. 
Louis  XIV,  163,  176, 189  n,  191,  219, 

320,  346,  383,  487,  501,  551,  558, 

568,  584,  602,  613,  652. 
Louis  XV,  250,  346  n,  383,  387,  501. 
Louis  XVI,  31  ss,  163,  501,  566. 
Louis-Philippe  Ior,  189  n,  320  ss. 
Louise  de  Savoie,  29, 
Loupiac,  339. 
Lourmarin,  448,  460. 
Louviers,  42. 
Louvois,  319,  378. 
L'Ouvrier  (Bastien),  past.,  455. 
Luc  (J.-A.  de),  332. 
Lucas,  244. 

Ludwig  (Dr),  médecin,  61. 


Lugandie,  182. 
Luisant,  361. 
Lunebourg,  206. 
Lure,  580. 
Lusignan,  159. 
Lussan  (De),  49. 

Lussaudière  (De).  —  Voy.  Pandin. 

Lutel  (A.),  past.,  452  ss. 

Luther,  16,56, 110, 113ss,  118ss,  138, 

195,204. 216, 276, 283,296, 564, 631  ss. 

—  (La  mort  de),  57  ss.  —  (Martin 

fils  et  Paul),  59. 
Lutteroth  (H.),  625. 
Lutz  (Gaspard),  213. 
Lut^en,  488,  490. 
Luyères  (De).  —  Voy.  Pithou. 
Lyon,  13,46,  37,  41, "44,  53,  107,116, 

160,  161  n,  223,  232,  325,  333,  452, 

519  ss,  557,  583,  614,  627. 
Lys  (Jean),  95  ss.  —  (P.)  95  ss. 

M acier,  past.,  576. 
dcon,  449  ss. 
Maçon  (Franç.),  152. 
Madrid,  24. 
Magneville  (De),  605. 
Magni,  past.,  451. 
Magnicourt,  487. 
Magnin  (Jacq.),  86. 
Magny,  111.  —  Magny-Danigon,b68, 
572  n. 

Maillard  (Th.),  past.,  262,  589. 
Maintenon,  288  ss.  —  (Mme  de),  54, 

160  n,  163. 
Mainvilliers,  289,  349,  361. 
Maireau,  99. 

Maisons  (De).  —  Voy.  Bénard. 
Maistraulx  (Thomas),  457. 
Maîtres  de  langues  hug.,  252  ss. 
Mai^e  (Ch.-Inf.),  448. 
Major  (J.),  216,  333. 
Majunke  (Dr),  57  ss. 
«  Malade  »  (Le),  145. 
Malet,  182. 

Malicorne  (De).  —  Voy.  P.  de  Vil- 
laines. 
Maligny  (J.  de),  283. 
Maling,  166. 

Malvoisine  (Louise),  527  n. 
Maman  (Jean),  249. 
Manceau  (Daniel),  155. 
Manche  (Iles  de  la),  390. 
Mancie\,  185. 

Mandagol  (B.),  baron  de  Fons,  448. 
Mandagout,  321 . 
Mandelot,  gouv.,  107,  223. 
Mandeurc,  575. 
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Manduca  (Ant.),  past.,  454. 
Mangin  (Et.),  642  ss,659ss.  —  (Franç. 

et  Louis),  644  n.  —  (Edward-Ad- 

dison),  643  ss.  —  Voy.  Mengin. 
Mansais  (J.  de),  456. 
Mansfeld(Comtes  de),59  ss.— (Comte 

Alb.  de),  60  ss. 
Mansigny  (De).  —  Voy.  Payen. 
Mantelier  (Benoît),  not.,  187  n. 
Manuel  (Dan.),  past.,  314  n. 
Maracci  (Mme),  325. 
Marais,  past.,  449,  456.  . 
Marbach,  523. 
Marche  (J.),  past.,  452. 
Marché  (De).  —  Voy.  d'Aumale. 
Marcks  (E.),  501  n. 
Marconnay  (Cath.  de),  159. 
Marcourt  (J.  de),  377. 
Mardik,  489. 
Marec,  111. 
Margaine  (J.),  457. 
Marguerite  de  Navarre,  7  ss,  72  ss, 

137  ss,  216,  295  ss,  312,  418  ss, 

554,  619,  627. 
Marguerite  de  Valois,  150. 
«  Marguerites  »  (Les),  10,  14, 

137  ss. 

Mariages  prot.  —  93  ss,  99,  380, 

468  ss,  601,  657. 
Marie  (La  Vierge),  140  ss. 
Marie  de  Médicis,  536. 
Marie,  fille  de  Nicolas  Ier,  337. 
Marignan,  conseiller,  626. 
Marisius  (Ant.),  197. 
Marlorat,  past.,  41,336. 
Marmand  (Ant.),  87,  89. 
Marot  (Clément),  73,  273,  283,  313, 

418  ss,  588,  612,  617. 
Marro  (J.),472. 

Marron,  past.,  397,  403,  413  ss,544. 

Marseille,  322,  448,  452,  460,  504. 

Marsillargues  (Hérault),  452. 

Martin,  384, 512, 611 .  —  (past.),  413  n. 
—  (Aloyze  et  André),  249.  — 
(Jacquette),  517.  —  (H.),  218.  — 
(W.),  102,  167,  216,  381.  —  (Nie), 
654.  —  (Louis  et  Jean),  654  ss. 

Martel,  past.,  176.  —  (P.),  454. 

Martiniana  (Card.),  393. 

Martragny,  111. 

Martyr  (P.),  237  n. 

Martyrs.  —  40  ss,  116,  132  n,  146, 
178,  180,  184,  205,  230,  232,  235, 
282,  332  n,  430,  505  ss,  517  ss,  520, 
553,  609  ss,  626,  630,  641. 

Marvaut  (Marthe),  469. 

Mas  de  Verdun  {Le),  173. 


Massavaques,  508,  514. 
Massay  (Cher),  450. 
Masse,  past.,  523. 
Masselin-Lavergne,  494. 
Massin  (Benj.),  past.,  524. 
Massongy,  89. 

Massot  (Joachim),  past.,  454. 
Masurier  (J.),  377. 
Mathé  (De),  34. 
Matheflon  (J.),  659  ss. 
Mathesius  (J.),  117. 
Matthis  (G.),  256. 
Maty  (Dr  Matth.),  160  n. 
Maubué  (Ch.),  449,  466  n. 
Maugiron,  36. 
Mauguio  (Hérault),  451. 
Maùlvault,  past.,  168,  326. 
Maupeau,  past.,  448,  455. 
Maurevel,  220  ss. 
Maurice,  past.,  453, 
Maurice  de  Nassau,  235  n. 
Maurin,  495. 
Mauthelan,  43. 
Mauve\in,  185. 

Mayence,  57  n,  408.  —  (L'archevêq. 

de),  133. 
Mayenne  (Duc  de),  180. 
Mayer  (Sam.),  197. 
Mayor  (J.),  332. 
Maystre  (Madeleine),  314  n. 
Maxe-Verly  (L.),  503. 
Maxuel,  sr  des  Champs,  112. 
Mazarin  (Le  card.),  106. 
Mazaudier  (Nadal),  324. 
Mazel,  préd.,  508. 
Mazurier,  641. 

Meaux,  27,41,  43,  99,  146,154,  236  n, 

600,  609  ss. 
Meau^ac  (T.-et-G.),  177. 
Médailles  de  laSaint-Barthélemy, 

481  n. 

Médicis  (Côme  1er  de),  219.  —  (Franç. 

de),   219  ss.  —  Voy.  Catherine 

de  Médicis. 
Meheust  (Pierre),  381. 
Meille  (Jean),  86. 

Melanchton  (Philip.),  113  ss,  118  ss, 

276,  311  ss. 
«  Meldois  »,  615. 
Melle,  591. 
Memel,  345. 

Ménard,  228.  —  (de  Campredon), 
510. 

Mengin  (Perrette  et  Marion),659ss. 

—  Voy.  Mangin. 
Menin,  489. 

Menour.  —  Voy.  de  Gassion. 
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Mentonnyé,  past,  314  n. 
Menu  (H.),  105  ss,  223. 
Mer,  40,  100  n,  454. 
Mercier  (Marg.),  657. 
Méreaux,389. 
Mériaux,  99  n. 
Merle,  537. 

Merlet,  584.  —  (L.),  291  n,  363  n. 
Merlin  (P.),  past.,  451,  453. 
Meschers  (Gh.-Inf.),  448. 
Meslier  (J.),  past.,  455.  —  (V.),  past., 
85,  451. 

Meslin(J.),  sr  de  Gampigny,  603  ss. 

—(divers),  605. 
Mesme  (De),  111. 
Mesnar,  96. 
Mestrezat,  past.,  413. 
Métais  (Abbé),  290  n,  349  n,  362, 366  ss. 
Met$,   55,  217,  237  n,  241,  253  ss, 

624,  642  ss. 
Metzger,  député,  408  ss. 
Meynadier  (Louis),  322. 
Meynier  (Le  P.),  jésuite,  174. 
Meyras  (Ardèche),  452. 
Meyrueis  (Lozère),  453,  517,  608. 
Meyrueis  (Et.),  past.,  314  n. 
Mez  (F.),  472. 
Mè\e,  464. 
Mézerai,  346,  474. 
Mé^in,  449,  456. 

Michel,  182.  —  (Gabr.),  152.  —  (H.), 
past.,  320.  —  (J.),  511  ss.  —  (Nie), 
457. 

Michel-Ange,  221. 
Miclot  (Ch.),  past.,  455. 
Mien-Péon,  100  n. 
Mignot  (Débora),  469. 
Milioutine  (Comte), 338,  392. 
Milhaud-les-Nîmes  (Gard),  320. 
Millau  (Aveyron),  172,  233  n,  324, 

447,  449,  456. 
Millet  (J.),  457. 
Milton,  75,  296. 
Minault  (J.-P.),  past.,  610. 
Minecourt  (Marne),  458. 
Minvielle  (Paul  de),  493  n,  494. 
Miolat  (?)  (Martin),  472. 
Mique.  —  Voy.  Nicquet. 
Mirambeau,  451. 
Miramont,  455. 
Mirebel,  450. 
Mirepoix,  335. 
Miribel  (J.  de),  87. 
«  Miroer(Le)des  francs  taulpins...», 

634  ss. 

«  Miroir  (Le)de l'âme péch...  »,14ss, 
82,  382. 


Misson,  221. 
Mista  (J.-M.),  472. 
Mitry,  652,  670. 
Mittau,  392. 
Mi  ville,  384. 
Modène,  436  n. 

Moines,  125,   184,    226,  232  ss, 
379  n,  487,  547,  565  ss,583,  633  ss. 
Moïse,  416. 
Mojaïsk,  344. 

Molières,  317,  321.  —  (De),  j75. 
Molin  (Thomas),  152. 
Molinon,  past.,  452,  454. 
Monbrion  (J.),  392. 
Monclat,  452. 
Mondon  de  Jussieu,  450. 
Monet,  187. 

Mongelos.  —  Voy.  dTrigaray. 
Monheurt  (L.-et-G.),  602. 
Monier  (Claude),  past.,  520. 
Monin,  611. 
Monjean  (J.-J.),  581. 
Monneaux,  102,  610. 
Monnier,  579.  —  (Marcel),  158,  162. 
Monoblet,  516. 

Monségur  (Gironde),  39  n,  450. 
Monta gnac,  320,  601  ss. 
Montal^at,  179. 
Montargis,  284  n. 

Montauban,  36  ss,  44,  169  ss,  262, 
415  n,  451,  502,532.  —  (Acad.  de), 
241,  391. 

Montauld  (Guill.),  past.,   449,  456, 

465  n. 
Montbarot  (De),  111. 
Montbartier,  177. 
Montbapn,  449,  456,  464. 
Montbéliard,  406  ss,  561  ss,  579,627. 

—  (Colloque  de  1586),  194  ss. 
Montbeton,  177. 
Montbrehain,  101. 
Montbrison,  39. 
Montbrun  (De),  39. 
Montdardier,  316  ss.  —  (De).  — 

Voy.  de  Ginestous. 
Mont-de-Marsan,  466  ss. 
M  ont  désert,  111. 
Montdidier,  236  n. 
Monteau,  248. 
Montéclieroux,  573  ss. 
Montégu  (De). —  Voy.  Hue. 
Monleils)  178. 
Montel,  182. 
Montélimar,  455. 
Montesquieu  (M.  de),  273. 
Montesquiou  d'Artagnan   (H.  de), 

494. 
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Montet  (Alb.  de),  328. 
Montfousch  (J.),  past,  455. 
Montfrin  (Gard),  450. 
Montigny-les-Met\,  217. 
Montigny  (De),  375  n,  533. 
Montjoux  (De),  454. 
Montlaur  (De).  —  Vov.  de  Gassion. 
Montluc  (Bl.  de),  39,  44,  176. 
Montméja  (Bern.  de),  past.,  237. 
Montmitonnet  (Jacq!-R.),  348. 
Montmor  (De).  —  Voy.  Payen. 
Montmorency  (Connét.  de),  457,534. 
Montoy,  241. 

Montpellier,  36,  44,  243,  248  ss,  316, 
349  ss,  445  n,  448  ss,  464,  507,  545, 
547,  649. 

Montpe^at,  455.  —  (De),  475. 

Montravel,  454. 

Montréal  (Gers),  454. 

Montredon  (De),  546. 

Mont-Renaud  (Chartreuse  de),  375. 

Montreuil,  381. 

Montreuil-Bonnin,  466  n. 

Montrichard,  452. 

Montsecut.  —  Voy.  Monségur. 

Montyon  (Prix),  649. 

Monvol.  —  Voy.  Maurevel. 

Morance^,  361. 

Moranges  (G.  de),  past.,  452. 

Moreau,  444,  454. 

Morel,  past.,  473  ss.  —  (Ant.),  452. 

—  (G.),  472.  —  (M.-D.),  past.,  574 

ss.  —  (P.-L.),  past,  574. 
Morelot,  384. 
Morey  (J.  de),  241  n. 
Moriceau,  455  n. 
Morlincourt-les-Noion,  377. 
Mornas,  39. 

Mornay  (De),338.  —  (Ch.  de),  339,341 . 
Mortcerf,  648  n. 
Mory,  652. 
Mory,  384. 

Moscou,  216,  332,  337,  344,  345,  392. 
Mosles,  605. 
Mossard  (P.),  487. 
Motteville  (Mme  de),  346. 
Mouans  (Chàt.  de),  465  n. 
Mouchamps,  607. 

Moucy  (N.  de),  659.  —  Voy.  de 

Moussy. 
Moulins,  44. 
Moullines,  473. 
Mourgue,  consul,  517. 
Mousay  (De),  458. 
Moussy  (De),  240,  242.  —  Voy.  de 

Moucy. 
Mouvans,  41,  294,  350. 


Mouy  (De),  327. 
Moyeuvre,  55. 

Munein  (De).  —  Voy.  De  Besiade. 
Munich,  110. 

Mugnier  (Élisabeth),  86.  —  (F.),  329. 
Murât  (La  princesse),  568. 
Muret  (Aisne),  237  n. 
Musculus  (Abrah.),  496  ss. 
Musée  hist.  de  la  Réformation 

(Genève),  275,  334. 
Mussard,  85,  89. 
Musse  (Antoinette),  85,  87. 
Musset  (J.),  392. 
Myon  (De),  244. 
Mystères.  —  556  n. 
«  Mystères  »  (Les)  de  Marg.  de 

Navarre,  437  ss. 

Nages,  597. 
ancy,  403,  326,  386,  397,  624,  643. 
Nantes,  607,  629,  668. 
Nanteuil-les-Meaux,  50,  53,  450,  456, 

630,  648,  654,  674. 
Naples,  64,  142. 
Napoléon  Ier,  32,  91,  344,  576. 
Naquot  (J.),  457. 
Narva,  341  ss. 
Nassau  (Maurice  de),  344. 
Nassau-Saawerden,  256. 
Natalis,  474  ss. 
Nauroy  (Aisne),  402. 
Navarre,  539. 
Navarrenx  (B.-Pyr.),  532. 
Nécrologie.  —  M.  le  Dr  W.-N.  Du 
Rieu,  55.  —  M.  J.  Fouray,  412.  — 
M.  E.  Lesens,  279.  —  M.  Osmont 
de  Gourtisigny,  336.  —  M.  le  past. 
Schaeffer,  55. 
Négrepelisse,  472,  479  ss,  454. 
Nemours  (De),  149. 
Nérac,  29,  44,  445,  343,  427,  434,  449. 

454,  532,  602. 
Nettancourt  (Meuse),  458.  —  (Ant. 

de),  449,  458. 
Neuchdtel,  328,  330,  445,  453,  520  ss. 
Neuflize  (Baronne  de),  382,  625,  639. 
Neuve-Maison,  400  n. 
Nevers,  453.  —  (Duc  de),  504,  522. 
New- Amsterdam  [New-York],  558. 
New-York,  405,  326.  558,  600,  627. 
Nichil,  182. 

Nicolas  Ier  de  Russie,  337,  347. 
Nicolas  (Michel),  241,  391. 
Nicquet  (Jacq.),  527  ss. 
Niedner,  132  n. 

Nîmes,  225  ss,  249  ss»  314,  325,  403, 
404  n,  416, 444,450,543,  583, 614, 672. 
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Niort,  149  n,  158  ss,  451. 

Noailles  (Duc  de),  319, 324.  —  (Gard. 

de),  586. 
Noël,  284.  —  (past.),  450,  452. 
Nogent-le-Roi,  360. 
Nogent-le-Rotrou,  363. 
Noirel  (Girard),  642. 
Nombre  (Le)  des  prot.  français, 

169  ss. 

Noms  français  dans  l'armée  alle- 
mande, 337.  —  dans  l'armée  russe, 
337. 

Noncourt  (Abr.  de),  392. 
Normandie,  37,  44,  112,  279,  327,  336, 

380,  461,  520. 
Noslri  (P.),  past.,  454. 
Noteburg,  345. 
Novgorod,  345. 
Noyon,  276,  371  ss. 
No^eroy,  259. 
Numismatique,  326, 
Nuremberg,  116. 
Nyegaard  (E.),  past.,  326. 
Nyons,  448,  545. 

Obarry  (Abbé  d'),  280 
berkampff  de  Dabrun,  249,  598. 
Oberlin,  past.,  407. 
Obroutchev  (Général),  338. 
Odinet  (J.),  past.,  455. 
Œcolampade,  66  ss,  135. 
Olbreuse  (D').  —  Voy.  Dexmier. 
Olivet,  512. 

Olivier  (Aubin),  481  n.  —  Du  Merlet, 
583. 

Olivier  (D'),  juge,  583  ss. 

Oloron  (B.-Pyr.),27,  487. 

Olry  (Jean),  624. 

Omo  (André),  past.,  455. 

«  Oraison  (V)  àN.-S.-J.-C.  »,82  ss. 

—  de  l'âme  fidèle,  72  ss. 
Orange,  86,  249,  546. 
Orbe,  90. 

Orchimont  (D'),  338. 
Organisation  des   Égl.   réf.  de 

France  (1561),  442  ss. 
Orléanais,  102  n. 

Orléans,  37,  259,  282,  289,  294,  348  ss, 

363,  451. 
Orthe$,  483. 
Ortin  (V.),  past.,  455. 
Osceti.  —  Voy.  Osteti. 
Osiander  (Luc),  197  ss. 
Osmont  de  Gourtisigny,  336. 
Osteti  (P.),  past.,  450,  456. 
Oubeaux,  607. 
Oudin,  47. 


Ourict  (?),  past.,  524. 
Oyssel  (D').  —  Voy.  Glutin. 

Pajon  (D.),  médecin,  584  ss. 
alatinat,  256,  384. 
Palissy  (Bernard),  148  ss,  235,  557. 

—  (Divers),  153  ss. 
Pamphlets,  634. 

Pandin  de  Lussaudière,  390. 
Pannequin  (Armand),  495. 
Pannier  (Jacq.),  past.,  102,  398  n, 

622. 
Pantin,  653, 

Papino  (Fra),  inquisit.,  436  n.  . 
Papus,  prédic,  512. 
Paquelon  (P.),  188. 
Paquet  (Hugues),  not.,  88. 
Paquot,  252. 
Pareilles,  486. 

Parey  (De),  past.  —  Voy.  Popillon. 

Parfondeval  (Aisne),  98  ss. 

Paris  (Gaston),  10  n. 

Paris,  5,  14,  19,  33,  35,  38,  41,  43, 
107,  114,  148  ss,  154  ss,  171,  175, 
184  ss,  215,  236,  243,  256,  281,  289, 
292,  311,  317,  326,  342,  360,  382, 
403,  413,  451,  462,  484,  488,  492, 
522,  540,  552  ss,  584,  610,  615,  630, 
669.  —  (Ambassad.  de  Hollande), 
543.  —  («  Le  grand  bac  »),  150.  — 
(Bastille),  54,  182,  235.  —  (Bazar 
de  la  Charité),  478.  —  (Bibl.  de 
l'Arsenal),  54.  —  (Chaillot),  Ail  ss. 

—  (Gonsist.  de  [1803]),  414.  —  (Cou- 
vent de  Nigeon),  477.  —  (Égl.  réf. 
de),  397.  —  (Égl.  Saint-Louis-du- 
Louvrc),  397.  —  (Fac.  de  théol.), 
58,  600.  —  (Jardin  des  Tuileries), 
149.  —  (Massacres  de  septembre), 
163.  —  (Nouvelles-cath.),  160.  — 
(Parlement),  37,  41  n,  42,  47,  621, 
640,  641,  649,  652.  —  (Petit-Châ- 
telet),  1 60.  —  (  Pré-aux-Clercs) ,  61 2. 
Prison  de  l'Abbaye),  163.  —  (Ré- 
vocation à), 620.  —(La  Saint-Bar- 
thélemy  à),  474  ss.  —  (Sorbonne), 
14  ss,  20,  40,  113,  120,  132,  312, 
615,  640. 

Pariset  (G.),  386. 

Parlier  (Isaac),  508. 

Parlongue  (L.-J.),  322. 

Parrot,  past.,  574. 

Parthenay  (Cath.  de),  156. 

Parvi  (Guill.),  èvéq.,  313. 

Pascal,  584.  —  (G.),  past.,  223,  470, 

557. 
Pascalon,  512. 
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Pasquet  (Marie),  471. 
Pasquier  (P.),  past.,  449,  456. 
Passavant,  384. 
Passi  (De).  —  Voy.  Spifame. 
Passy,  477  ss. 

Pasteurs.  —  40,  42  ss,  51,  90  ss, 

105  ss,  402  ss,  409,  518  ss,  522,  545, 
562  ss,  580  ss,  602  ss,  615, 619,  654, 
658.  —  (Liste  de  1561),  443.  — 
Apostats,  316. 
Patay,  289. 

Patin  (Guy),  385.  —  (Ch.),  385. 
Patoux  (Abel),  500  n. 
Pau,  145,  482  ss. 

Paul  (Saint),  19,  26,  30,  81 ,  121  ss, 

297  ss. 
Paule,  écuyer,  107,  223. 
Paulmier  (Jacq.ï,  past.>  451,  454. 
Paulus  (N.),  58,' 69. 
Paur,  past.,  567,  580  ss. 
Paviot,  95  ss. 
Payan,  392. 
Payen  (Nie),  671. 
Payerne,  461  n. 
Paysans  (Guerre  des),  127. 
Pays-Bas,  503. 
Péchégut,  175. 

Péchels  de  la  Boissonnade,  174  ss. 
Pécholier,  182. 
Pecolet  (Ymbert),  227  ss. 
Peintre  (François).  —  Voy.  La  Cha- 
pelle. 

Peiroles  (J.  de),  494. 
Pelet  de  la  Lozère,  396  ss,  414  n. 
Peletier  (Jacq.),  426.  —  Voy.  Pelle- 
tier. 

Pélissier  dit  Dubesset,  past.,  588  ss. 
Pelletier,  575.  —  Voy.  Peletier. 
Pellissier,  450. 
Penna,  384. 

Penne  (L.-et-G.),  39,  453. 
Pensions.  —  319. 
Pépin  (Rob.),  sr  du  Taillis,  92. 
Perdrizet,  past.,  574, 576.  —  (J.-Ch.), 
573. 

Perez  y  Gredilla  (Cl.),  500  n. 
Périgueux,  249. 
Pernet  (Nie.),  459. 
Pernon,  384. 
Perpignan,  489. 

Perrissin,  52,  294  n,  356  n,  367. 
Perrot,  89.  —  (Paul),  sr  de  la  Sale, 

382. 
Perse,  308. 

Persin  (Cl.),  past.,  454. 
Perthois,  521. 

Peruset.  —  Voy.  Albert  (Matth.). 


Pessarte  (P.  de),  494. 

Petau  (Le  P.),  492. 

Petit  (Franç.),  95  ss.  —  (Isaac),  96  ss. 

—  (Phil.),  659  ss. 
Petitcolas  dit  Pury,  564  ss. 
Petithory,  573. 
Petitot  (J.),  600. 
Petitpain  (Cl.),  659  ss. 
Peyremales  (De),  commiss.,  314. 
Pezelius  (Christophe),  196  n. 
Pfister,  194  n. 
Pharaon,  596. 
Phelippe  (Claude),  456. 
Phelypeau  (R.),srde  Herbault,327n. 
Phelypeaux,  314  n. 
Philippe  II  d'Espagne,  501,  540. 
Philippe  d'Orléans,  régent,  387. 
Philippes,  pédagogue,  451. 
Philipps,  165  ss. 
Photographies,  600. 
Piaget  (A.),  330. 
Picard,  not.,  518.  —  (Ch.),  498. 
Picardie,  102  n,  391,  497  ss,  503, 
Picart  (Cath,),  391,  503. 
Pichon  (Baron),  327,  476  n. 
Picot  (E.),  146  n. 
Picquery,  659  ss. 
Pictet,  409,  414  n. 
Pie  V,  pape,  220. 
Pie  VII,  pape,  393  ss. 
Piebreget,  phot.,  556. 
«  Pieds  nus  »  (Les),  43. 
Pié-froit  (Dan.),  175. 
Piémont,  339,  384. 
Pierins,  past.,  454. 
Pignon,  ancien,  247. 
Piles,  cap.,  44,  294,  350. 
Pillau,  345. 
Pilloy  (J.),  498. 
Pilon  (Germain),  157. 
Pimodan  (G.  de),  48. 
Pinault  (Melchisédech),  89. 
Pinchon.  —  Voy.  Pinson. 
Pineau  (Louis),  607. 
Pinet,  109. 

Pineton  de  Chambrun,  56. 
Pingaud,  42  n. 
Pinson,  95  ss. 

«  Pinteus  »,  «  Pinthaeus  ».  —  Voy. 

La  Chapelle. 
Piron  (Ant.  de),  prêtre,  650  n. 
Pischeleu  (De).  —  Voy.  de  Cany. 
Pistolezi,  221  ss. 
Pitard,  362. 
Piterson  (Anne),  112. 
Pithou,  384. 

Placards  (Affaire  des),  82,  132,  430. 
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Plan  de  Chartres,  285. 

Plan  (Les  frères),  prédic,  505  ss. 

Planque,  249. 

Plaques  de  cheminée,  55. 

Plateanus  [J.  de  la  Place],  447,  449, 

456. 
Platon,  307. 
Pleskou,  348. 
Pleumartin,  448. 

Poésies  (Les  dernières)  de  Marg. 

de  Navarre,  7  ss,  72  ss,  295  ss, 

418  ss. 
Poilblanc,  244. 

Poissy,  362.  —  (Colloque  de),  45. 
Poitiers,  40  ss. 

Poitou,  457,  463, 190,  260,  360,  587  ss. 
Polestron  (De),  250. 
Poletnich,  not.,  103  ss. 
Polier,  278. 

Pologne,  54,  189,  338,  340. 
Pomaret,  509. 

Pomaret,  prédic, 512.  —  Voy.  J.  Gai. 
Ponce t,  392.  —  prêtre,  248. 
Pondoly  (De).  —  Voy.  de  Gassion. 
Pons,  236  n,  390,  504. 
Pont-de-Camarès,  248. 
Pont-de-Veyle,  601. 
Ponterreuse.  —  Voy.  Sorel  (Jacq.). 
Pont-Lévêque,  92. 
Pontier,  past.,  174. 
Pontignac,  469. 
Pontigny,  448. 
Pontoise,  109. 

Pontus-Brucke,  338.  —  Walle,  338, 

Pontus  de  la  Gardie,  338  ss. 

Popillon  de  Paray  (A.),  past.,  454. 

Porkhov,  345. 

Porral,  conseiller,  237  ss. 

Portai  (Marc),  past.,  390.  —  Voy. 

Coste. 
Port-à-V  Anglais,  38. 
Portalis,  403  ss. 
Portraits,  600. 

Portrait  (Un)  inédit   de  Luther, 
110. 

Pouchkine,  338. 
Poulignat  (Jacq.),  469. 
Pourcelot,  564. 

Pourtal  (Henri),  préd.,  508,  517. 
Poussan,  448. 
Poussin  (Simon),  392. 
Powis,  166. 
Poyet,  chanc,  633. 
Poyrand,  160  n. 
Pradon.  —  Voy.  Gounon. 
Pragela,  455. 
Prédestination,  198  ss. 


Prédicants,  505  ss,  521. 
Préliminaires  (Les)  des  guerres 

de  religion,  35  ss. 
Presbytères  prot.  —  (Pays  de 

Montbéliard),  567  ss. 
Preschac,  455. 
Prescott.  —  Voy.  Vernes. 
Pressensé  (Ed.  de),  401. 
Pressy  (De).  —  Voy.  Lebey. 
Prêtres,  33,  90  ss,  125,  161  n,  486, 

491,  504,  518,  545,  563  ss,  579.  — 

massacrés,  39.  —  tolérants,  260  ss, 

380.  —  exilés  (1793),  6. 
Prêtre  (Un)    saintongeais  cond. 

aux  gai.,  93  ss.  —  (Un)  irlandais 

délateur  des  prot.  franc,.,  335  ss, 

504. 
Prévost,  392. 

Prières  (Livre  de)  exécuté  par  J. 
Petitot,  600. 

Prieur  (Barth.),  148  ss,  156  ss. 

Prisonniers, 44, 95  ss,  442, 160, 490, 
212,  226,  228  ss,  235,  247  ss,  273, 
280,  283,  286,  435,  516,  545,  549, 
574,  584  ss,  620,  626,  631,  654,  658, 
659. 

«  Prisons  »  (Les),  poème  de  Marg. 
de  Navarre,  7  ss. 

Prix  universitaires  {Genève),  224. 

Prix  Eug.  Bersier,  627.  —  Mon- 
tyon,  619. 

Procès-verbaux  de  Synodes,  405. 

Procession...  faicte  à  Paris...  le 
22  janvier  i5  3  5,  327. 

Protestants  français  (Le  nombre 
des),  469  ss. 

Protestants  bannis,  54, 460  n.  —  fu- 
gitifs, 42,  398. 

Provence,  36,  84,  86,  451. 

Provins,  520  n. 

Prusse,  32,  461,  386  ss. 

Psaumes  (Chant  des)  [Grenoble], 
379  n. 

Psautier  (Le)  hug.,  647  ss,  627. 
Pskov,  348. 

Puaux  (Fr.),  past.,  402. 
Puch  de  Gontaud  (L.-et-G.),  455, 
602. 

Puech,  225  ss.  —  (Marg.),  517. 
Puechméjan  (De).  —  Voy.  de  Sur- 
ville. 

Puel  (Robert),  384. 
Pugeot,  537. 
Pujols  (L.-et-G.),  455. 
Pury.  —  Voy.  Petitcolas. 
Puylaurens,  453. 
Puy-Michel,  447. 
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Pycollet  (Nie),  457. 

Pythius.  —  Voy.  La  Chapelle. 

Pyu  (Louis),  not.,  89. 

Quatrefages  (P.),  323. 
ueiras  (Colloques  du)  [1782-84], 
472  ss. 
Quenant,  495. 
Quercy,  54,  169  ss,  501  ss. 
Quesnay  de  Saint-Germain,  108  n. 
Quet  (David),  préd.,  508. 
Quevilty,  112. 
Quick  (Johnj,  515. 
Quillet,  154. 

Quincy-Ségy,  610,  616,  622,  630. 
Quissac,  517. 

Rabaud  (C),  past.,  502. 
abaut  (Paul),  past.,  102  n,  547, 
610,  656.  —  (Sermons  de),  626. 
Rabaut-Dupui,  390,  403  ss,  414  n. 
Rabaut-Pomier,  past.,  411  ss. 
Rabaut-Saint-Etienne,  past.,  108  n, 

109,  250,  397,  542  ss. 
Rabbe,  32  n. 
Rabelais,  28. 
Rabier  (Louis),  484. 
Raboteau  (P.-C),  95  ss. 
Raclet  (J.),  95  ss. 
Rahlenbeck,  622. 
Raillard,  384. 

Raillet  (P.),  maître  d'école,  451,  453. 

Raimon  (J.),  95  ss. 

Rambaud  (A.),  104. 

Rambouillet  de  la  Sablière,  160  n. 

Ramonet  de  Lola,  486. 

Ramsay  (Mlle  de),  335,  504.  —  (Le 

ehev.),  548. 
Ramus  (P.),  384. 
Raucourt,  242. 
Rauset,  182. 
Ravanel  (Ant.),  392. 
Raynad  (R.),  465. 
Raynaud  (?),  465. 
Raynaud  (G.),  102,  167,  216,  381. 
Ré  (Ile  de),  160. 

Read  (Ch.),  105  ss,  167,  216,  325  ss, 

381,  600. 
Réalville,  178. 
Réaulmont  (De),  456. 
Réaume,  531. 
Rebelliau  (A.),  312. 
Reboul  (F.),  322. 
Recolin  (F.),  322. 

Réformation  (Musée  hist.  de  la) 

[Genève],  275,  231. 
Refuge.  —  (en  Allemagne),  161, 


182.  241,  256  ss,  331,  337,  388.  — 
(en  Amérique),  182,  558.  —  (en 
Angleterre),  160  n,  182,  260  ss.  — 
(en  Hollande),  391.  —  (à  Montbé- 
liard),  194.  —  (en  Russie),  216,  392. 
—  (en  Suisse),  182,  259,  327,  383. 

Registres  prot.,  153,  216,  234  ss, 
237,  391,  601,  607,  623.  —  de  la 
Barrière,  100  ss,  630. 

Registres  de  la  Bastille,  54. 

Regnauld  (Laurent),  605. 

Régné  (De).  —  Voy.  Vasselot. 

Régulières  (De),  601. 

Relégués,  280. 

Remicourt  (Marne),  457. 

Renard  (Abbé),  351  n. 

Renée  de  France,  148  ss,  284  n, 
431,  627. 

Reniez,  537. 

Renouard  (Ph.),  639  n.  —  (Rachel 

de),  469. 
Renoulx,  384. 

Renty  (Rob.  de),  past.,  524. 

Requête  d'H.  de  Gondy,  évêq.  de 
Paris,  au  Parlement  (1606),  649.  — 
inédite  de  Bossuet  au  roi,  665  ss. 

Reuchlin,  118. 

Reuss  (Rod,),  523. 

Reval,  342. 

Revel,  342. 

Revigny,  458  n. 

Réville  (A.),  102,  167,  216,  325,  326. 
Révocation  de  l'Édit  de  Nantes, 

6,  90,  91,  99,  105,  111,  158  ss, 
163,  170,  172,  177,  318,  322,  337, 
377,  391,  404,  469,  505  ss,  558, 
582  ss,  601,  613,  619,  621,  627,  651, 
672. 

Révolution  (La)  franç.  et  les  prot., 
32  ss. 

Révolution  (Les  cultes  sous  la), 
393  ss.  —  (Montbéliard),  561  ss. 
Rey,  508,  514. 

Reynac  (Raymond),  past.,  452. 
Rhumet  (Ph.),  lieut.  gén.,  643. 
Ribe  (P.),  past.,  390. 
Ribemont  (Pompée  de),  168. 
Ribot.  —  Voy.  Du  Plan. 
Richard  (Franç.),  past.,  452. 
Richardot,  bénédictin,  566. 
Richelieu  (Le  card.  de),  106,  169, 

339,  531. 
Richemond  (M.  de),  98  n. 
Richier  (F.),  past.,  452. 
Richon  (Ant.),  449. 
Ricochon  (Dr),  157,  164. 
Ricourt  (J.),  659,  661. 
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Rieux,  339. 
Riga,  338,  345  ss. 
Rigolet,  past.,  451  ss. 
Rihel,  382. 

Riquewhir,  205,  445. 

Ritter  (Eug.),  90,  189,  254,259,  328, 

332,  392. 
Rivet  (André),  past.,  462. 
Rivière-Verdun,  474  ss. 
Robeline  (Nie),  630. 
Robert,  247.  —  (Jacob  de),  481.  — 

de  Rochecouste  (E.),  98.  —  (frère), 

633. 

Robert-Labarthe    (U.    de),  past., 

260  ss,  501. 
Roberty  (E.),  past.,  442,  280  n. 
Robespierre,  569. 
Robinet,  398.  —  (Guill.),  92. 
Roboam,  538. 
Rochard,  646  n. 
Rochas  (A.),  378  n. 
Rochecouste  (De).  —  Voy.  Robert. 
Roches,  563, 
Rochette,  past.,  478. 
Rocroy,  482,  489. 
Rode%,  437. 

Rodi  (Philip.),  ambass.,  437  n. 

Rodiges,  past.,  455. 

Rodocanachi  (E.),  448  ss,  432,  436  n, 

627. 
Rœderer,  396. 
Roësse  (De),  442. 
Roger  (Jacq.),  past.,  277. 
Rogère  (Marie).  —  Voy.  Rougière. 
Rohan  (H.  de),  474,  487.  —  Voy.  de 

Parthenay. 
Roissy  (De)",  —  Voy.  de  Mesme. 
Rolin,  curé,  506. 
Romainmôtiers,  33t. 
Roman  (Jos.),  445  ss. 
Romanet  (Paul),  247. 
Romanov,  338.  —  (Michel),  345. 
Romans,  87,  453. 

Rome,  407,  450,  249  ss,  275,  308,  386, 

434  ss,  634. 
Rommel,  65  n. 

Roque,  248  ss.  —  (Jeanne),  508. 

Roquedur,  324. 

Roquefort  (Landes),  449,  466. 

Roquesaubes,  514. 

Roschet,  384. 

Roset  (Michel),  89. 

Rossel,  390.  —  (Virgile),   329.  — 

Voy.  Roussel. 
Rossel  d'Aigaliers,  250,  598. 
Rossignol  (Marg.),  659  ss. 
Rou  (Jean),  386. 


Rouen,  37  ss,  92,  442,  490  ss,  262, 
279,  288,  454,  476,  520  n,  553  n, 
614,  624,  625. 

Rougebec  (Macé),  659. 

Rougière  (Marie),  247.  —  Voy.  Ro- 
gère. 

Rouillard  (Michel),  past.,  454. 

Roussarier,  past.,  318. 

Rousseau  (Jean-Jacq.),  328  ss,  332 

—  (Les  ancêtres  français  de  J.- 

Jacq.),  84  ss.  —  (Lydie),  89.  — 

(famille),  85  ss. 
Roussel,  390,  509.  —  (Gérard),  27, 

418  n,  427  ss,  645,  621.  —  (J.), 

659  ss.  —  Voy.  Rossel. 
Rousselet  (L.),  392.  —  (Ch.-F.),  334. 
Rouyer  (J.),  imprim.,  474. 
Roy  (Dan.  et  Guill.),  95  ss.  —  (Ch.), 

part.,  562  n. 
Royal-Allemand.  (Le régiment  de), 

33. 

Roy  an,  94  n,  614. 

Roye  (Mme  de),  237  ss.  —  (Eléo- 

nore  de),  237  n. 
Royer  (Jean),  454. 
Royrand,  460  n. 
Roze  (Pierre),  495. 
Ro^oy  (Aisne),  99  n,  400  n,  642. 
Rubercy,  606. 

Ruble  (A.  de),  39  ss,  53,  449  ss. 
Rucqueville    (De).    —    Voy.  de 

Thioult. 
Ruffin  (Dlle),  607. 
Russie,  189,  216,  337  ss,  392. 
Russol  (De).  —  Voy.  De  la  Gardie. 
Russy,  606. 
Ryvery  (J.  de),  377. 

Saarbrùck,  255  ss. 
aarunion,  257. 
Saarwerden,  254  ss. 
Sabatié  (Jean),  248. 
Sachet  (P.),  past.,  452. 
Sacramentaires,  168. 
Sacy,  660. 

Sacy-en-Soissonnois,  377. 
Sadolet  (Le  card.),  28,  133. 
Sahler  (G.  de),  338. 
Saige,  384. 

Saigel  (Michel),  454  ss. 
Saiget,  454. 
Saillard  (J.),  659  ss. 
Saincel  (Guy),  past.,  450. 
Sainct  (Guy),  past.,  456. 
Sainel,  456. 
Sainet  (?),  450. 
Saint- A  ignan,  450. 
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Saint-Aimar,  183. 

Saint- Amand-les-Eaux,  400  n. 

Saint-Ambroix ,  451. 

Saint-André  (Calvados),  606. 

Saint-André  (Guernesey),  468. 

Saint-Andrê-de-Valborgne,  324, 506. 

Saint-Antoine  (Périgord),  455. 

Saint-Antoine  (Isère),  455. 

Saint-Antonin,  402,  472  ss,  484. 

Saint-Barthélémy  (La),  407,  454, 
474,248  ss,  244,  327,  336,  465  ss, 
504,  529  n,  537,  600.  —  (à  Lyon), 
224.  —  (à  Paris),  457,  474  ss.  — 
(à  Meaux),  609,  647. 

Saint-Basile,  454. 

Sainte-Ba\eille,  455. 

Sainte-Gène,  494  ss. 

Saint-Céré,  474. 

Saint-Cernin,  178. 

Saint-Chéron,  349,  364. 

Saint-Cirguet,  483. 

Saint-Cloud,  Ail  ss,  540. 

Sainte-Colombe  (Cath.  de),  339. 

Sainte-Croix-de-Caderles,  508, 

Saint-Cyprian,  447. 

Saint-Denis  (Bat.  de),  281. 

Saint-Denis-les-Rebais,  610,  622, 658. 

Saint-Domingue ,  32. 

Saint-Eloi  (De),  606. 

Saint-Emilion,  451,  453. 

Saint-Epreuve  (De),  357  n. 

Saintes,  94  ,  98,  153,  155  ss,  448,  504, 
614. 

Saint-Esprit  (Le),  455. 
Saint-Etienne,  177. 
Saint-Etienne-de-Tulmont,  179. 
Saint-Félix-de-Palières,  516. 
Sainte-Foy-la-Grande,  415  n,  468  n, 
532. 

Saint-Gelais  159.—  (Louise  de),  159. 
Saint-Genis,  451  ss. 
Saint-Germain  (De).  —  Voy.  Ques- 
nay. 

Saint-Germain-de-Calberte,  317  n, 

453,  508. 
Saint-Gilles  (Gard),  36. 
Saint-Girons,  269. 
Sainte-Godeberte  (église  de  Noyon), 

371  ss. 

Sainte-Hermine  (Madel.  Sylvie  de), 
164  n. 

Saint-Hippolyte-du-Fort,  320,  546, 
608. 

Saint-Jean-d'Angèly,  455,  447,  532. 
Saint- Jean-du-Coudray,  364. 
Saint-Jean-du-Gard,  445  n. 
Saint-Jean-de-Serre,  547. 


Saint-Julien  (Doubs),  578. 
Saint-Justin  (Landes),  453  ss,466  n, 
468  n. 

Saint-Lambert  (Palatinat),  256. 
Saint-Laurent-le-Minier,  347  n,  325. 
Saint-Léger-en-Pons,  94  ss. 
Saint-Léonard,  190,  454. 
Sainte-Livrade ,  453. 
Saint-Lô,  336,  604. 
Saint-Loup  (De).  —  Voy.  Meslin. 
Saint-Maixent,  158  ss,  162. 
Saint-Malo,  606. 

Saint-Marcel-de-Fontfouillouse$\k. 
Saint-Marcellin  (Isère),449. 
Saint-Mard-sur-le-Mont,  457. 
Sainte- Marguerite  (Ile),  619. 
Sainte- M arie-aux-Mines,  237  ss. 
Sainte-Marthe  (Ch.  de),  14,  426. 
Saint-Martial,  179. 
Saint-Martin  (Le  prieur  de),  507. 
Saint-Martin-au-Val,  349. 
Saint-Martin-de-Boubaux,  51 7. 
Saint-Martin-de-Cesquières,  1 78. 
Saint-Martin-de-Corconac,  506. 
Saint-Martin-du-Frenne,  392. 
Saint-Martin-Laboubat,  183. 
Saint-Maurice,  483,  574. 
Saint-Méard,  183. 
Sainte-Ménehould,  456,  584  ss. 
Saint-Mihiel,  55. 
S aint-N araire,  415  n. 
Saint-Nicolas-du-Port,  643. 
Saint-Omer,  488. 
Saintonge,  161,360,  390. 
Saint-Ouen  (De),  111. 
Saint-Pargoire,  248,  320. 
Saint-Paul,  prédic.,  512. 
Saint-Paul-TroiS'Chdteaux,  451 . 
Saint-Pétersbourg,  338. 
Saint-Pierre  (Le  bourg),  455. 
Saint-Pierre,  past.,  451. 
Saint-Pierre-de-la-Salle,  455. 
Saint-Pierre-de-Milhac,  178. 
Saint-Pierre-le-Moustier,  451 . 
Saint-Prest,  288,  349. 
Sainte-Preuve  (De),  357. 
Saint-Quentin  (Aisne),  99  ss,  336.  — 

(Siège  de  4557),  498,  630. 
Saint-Quentin  (Gard),  174. 
Saint -Sauveur,  605  ss. 
Saint-Sébastien  (Gard),  510. 
Saint-Siège,  393  ss. 
Sainte-Suzanne,  578. 
Saint-Venant,  489. 
Saint-Veran  (Queiras),  473. 
Saints  (Culte  des),  17, 18,  25,  81,83 
Sairadel,  447. 
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Saladin,  représent.,  563  ss. 
Sales  (Cath.),  314. 
Salies,  622. 
Salles  (Et.),  511  ss. 
Salmon  (Isaac),  95  ss. 
Salon,  451. 

Salvaire  (Isabeau  de),  316  n. 

Salvar,  past.,  453. 

Salviac,  183. 

Sal^bourg,  389. 

Samaran,  468  n. 

Samogitie,  346. 

Sanadet  (George),  447. 

Sancerre,  537. 

Sanglé  (Barbe  de),  648  ss, 

San-Severino  (Le  card.),  436  n. 

Santeuil,  498. 

Sarasin,  384. 

Sarrazin  (B.),  607. 

Saudau,  155. 

Sault  (De),  460. 

Saulçoir,  99  n. 

Saumaise  (De),  492  ss. 

Saumane,  506. 

Saumur,  317. 

Sausseux  (De),  283. 

Saussines,  415  n. 

Saussure  (Ant.  de),  521. 

Sauvai,  157,  477,  481. 

Sauve,  317,  390. 

Sauvebœuf  (Chat,  de),  250. 

Sauxon  (Jacq.),  606. 

Saverne  (Entrevue  de),  53. 

Savigny  (Marie),  100.  —  (J. de),  643  n. 

Savoie,  87,  328,  384.  —  (Jacq.  de), 
duc  de  Nemours,  149  ss. 

Savoye  (Dé).  —  Voy.  Pithou. 

Sayn-Serusclat  (Fonds),  626. 

Saxe,  118,  164  n,  202,  348,  387.  — 
(Electeur  de),  63,  65,  118  ss,  129, 
132  n,  134.  -  (Aug.  de),  387. 

Sayous,  329. 

Schaeffer  (A),  past.,  56,  168. 
Scheffer  (J.),  346. 
Schenck,  133. 

Schickler  (F.  de),  102  ss,  116,  167, 
168,  216,  325  ss,  381,  461  n,  557, 
600,  610,  614. 

Schlincker  (Abbé),  58. 

Schlùsselbourg,  345. 

Schmidt  (Ch.),  prof.,  132  n,  168, 
240  n,  621. 

Schmitz  (W.),  256. 

Schomberg  (Maréch.  de),  160  n. 

Schonberg  (Eusèbe),  200,  206,  210. 

Schutz  (Fréd.),  197. 

Schwabach,  129. 


Schwarzenbourg  (J.-H.  de),  62. 
Schwarzerd  (Philippe)  [Mélanchton]. 

113  ss. 
Scribner  (Ch.),  105  n. 
Scultet.  196  n. 

Séances  du  Comité.  —  24  nov. 
1896,  102.  —  12  janv.  1897,  167.  — 
9  févr.  1897,  216.  —  9  mars  1897, 
325,  557.  —  18  mai  1897,  326.  — 
8  juin  1897,  381.— 6juill.  1897,600. 

Sébastian,  past.,  447. 

Sebille,  459. 

Séchilianne  (Isère),  380. 

Second  (Léonard),  past.,  449,  456. 

Sedan,  105  ss.,  148,  153,  179,  234  ss, 

391,  503,  518  ss,  623,  648  n. 
Sedulius,  minorité,  67  ss. 
Seguin  (Matth.),  past.,  454. 
Seguinard  (J.),  95  ss. 
Ségur  (De),  343. 

Ségur-Bouzely  (H. -Philip,  de), 30  ss. 
Seille,  642. 
Sellier,  315. 
Sehncourt,  563,  573. 
Selve  (G.  de),  évêq.,  437. 
Séminaires  prot.  —  403,  405. 
Sénas,  41. 

Sénebier,  189,  212  ss.  —  Voy.  Sen- 

nebier. 
Senesme  (De),  past.,  452. 
Sennebier  (Colonel),  392.  —  Voy. 

Sénebier. 
Senlis,  313,  377. 
Sens,  43. 

Sepp  (Chr.),  235  n. 
Serain ,  100  n. 
Serment,  101  n. 

Sermons  prot .  —588  ss.  —  (  Extraits 

de)  par  l'abbé  Caillot,  5. 
Sermons  d'Ant.  Court,  383.  —  de 

P.  Rabaut,  626. 
Serre,  545.  —  (bois  de),  508. 
Serre  (Guill.),451. —  (Françoise  de), 

317  n. 
Sers  (Paul),  414  n. 
Sertorius,  484. 
Sérusclat.  —  Voy.  Sayn. 
Servet  (M.),  617. 
Sévestre,  représent.,  568  ss,  581. 
Sèvres,  478. 
Sibille  (Jos.),  472,  474. 
Sicier  de  Crouay,  603. 
Siège  (Le)  de  Chartres  (1568),281  ss. 
Silcsie,  57. 

Simon  (Mlle),317.— (Le  magicien),66. 
Sisteron,  36,  41,  447. 
Skopine-Choûissky  (Michel), 344. 
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Smalkalde,  70. 
Smolensk,  344. 
Sochaux,  571. 

Société  centrale  (Jubilé  de  la),327. 
Société  économique  de  Genève, 
409. 

Société  hug.  de  New-York,  557. 
Soissons,  237  n,  448. 
Solier  (P.),  past ,  390.  —  Voy.  Sou- 
lier. 

Solliès  (Var),  447,  450,  465. 
Sommerive  (De),  36,  41. 
Sommier  es,  313  n,  314  n,  415  n,  448, 
584. 

Soquence  (De).  —  Voy.  Gruchet. 

Sorel(Alb.),399  ss.  —  (Jacq.),  past., 
454.  —  (P.),  past.,  453. 

Sorè^e,  453. 

Soubeyras,  317  ss. 

Soubise,  39  n. 

Soubise,  448,  452. 

Souchet,  chanoine,  349  ss. 

Soulier  (P.),  past.,  390.  —  Voy.  So- 
lier. 

Spalatin,  121. 

Spifame  (Jacq.),  282,  455. 

Spina,  398  ss. 

Stace,  218. 

Stahl,  610,  631. 

Stanislas,  roi  de  Pologne,  54. 
Staraïa-Roussa,  345. 
Stasquin,  not.,  244,  518,  530. 
Stengel,  253,  258. 
Stockholm,  340,  342. 
Stolbovo  (Paix  de),  345. 
Stollberg,  415  n. 

Strasbourg,  164,  199,  235,  237,  240, 
253,  257  ss,  335,  382,  403,  407  ss, 
519,  616. 

Strœhlin  (E.),  102,  216,  325,326,381, 

600,  610. 
Sturm  (Jean),  240  n. 
Stuttgart,  574. 

Sùdermannland  (Garl.  de),  340  ss. 

Suède,  330,  338. 

Suhard  (Michel),  604. 

Suisse,  6,  182,  196,  259,  275,  327  ss, 

382  ss,  536. 
Sully,  414. 
Sumène,  317  n. 
Sureau  (Hugues),  past.,  451. 
Surgères  (De).  —  Voy.  de  Granges. 
Surrain  (J.  de),  curé,  605. 
Surville  (Et.),  322.  —  (J.  de),  past., 

317. 

Sussy  (De),  554. 
Suze  (Comte  de),  36. 


Suzor  (Comte),  338. 

Synodes,  53,  99,  101  n,  105,  184, 
236  n,  240,  243,  246,  270,  317,  390, 
405,  472  ss,522  ss,546,  601,  603  ss, 
621. 

Tabellionnage  noyonnais,  375. 
able  générale  du  Bulletin,623. 

Tachard,  176. 
Taffïn  (Jean),  235  n. 
Tagaut,  242. 

Taillecavat  (Gironde),  451. 
Taillefer  (Jean),  92. 
Taine,  577. 

Tallemant,  494.  —  des  Réaux,  496. 
Talleyrand  (De),  401  ss. 
Talon,  avocat,  653,  666. 
Tanviller,  54. 
Taques,  55. 
Tarare,  208. 

Tartier  (Gilles),  past.,  450. 

Taumarin.  —  Voy.  Caumarin. 

Tausin  (H.),  500  n. 

Taussac  (Laurens),  past.,  453. 

Taussaq,  248. 

Tauxigny,  43. 

Tavannes,  36,  41  n,  42. 

Tchoudov  (Monastère  de),  344. 

Tebaldi  (Matteo),  433. 

Teissier,  501  n.  —  (Ferd.),  314  n, 

325,  390,  584,  608. 
Téligny  (Ch.  de),  466  n.  —  Voy.  Thé- 

ligny. 

Temples  prot.  —  159, 198  ss,  411, 
595,  601.  —  Aigues-Mortes,  610  n. 

—  Ardaillers,  324.  —  Arphy,  325. 

—  Aulas,  322.  —  Aumessas,  325. 

—  Bernières,  111.  —  Bernis,  320. 

—  Bioule,  178  ss.  —  Bois-le- Vi- 
comte, 652  ss,  665  ss.  —  Bréau, 
325.  —  Bruniquel,  181.  —  Calvis- 
son,  320.  —  Caussade,  178.  — 
Caplhac,  320.  —  Champ  denier  s, 
159.  —  Charenton,  493,  495.  —  Co- 
dognan,  320.  —  Cournonsec,  320. 

—  Cournonterral,  320.  — Exoudun, 
159.  —  Florac,  325.  —  Ganges, 
320.  —  Genève,  334.  —  Gercis, 
99  n.  —  Gex  (Pays  de),  332.  — 
Grenoble,  377  ss.  —  Lasalle,  321, 
608.  —  Mandagout,  321 .  —  Meaux, 
610.  —  Met\,  241.  —  Meyrueis, 
608.  —  Milhaud-les-Nîmes,  320.  — 
Molières,  321 .  —  Montagnac,  320. 

—  Montauban,  186.  —  Montbé- 
liard  (Pays  de),  567  ss.  —  Mont- 
pellier,320. — Nanteuil-les-Meaux, 
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671.  —  Parfondeval,  102.  —  RéaU 
ville,  178  ss.  —  Roquedur,  321.  — 
Saint- Andrê-de-V alborgne,  321. 

—  Saint-Antonin,  184.  —  Saint- 
Etienne- de -Tulmont,  179.  — Saint- 
Gelaisy  159.  —  Saint-Hippolyte- 
du-Fort,  320,  608.  —  Saint-Lau- 
rent-le- Minier,  325.  —  Saint-Par- 
goire,  320.  —  Valleraugue,  321.  — 
Vaucelles,  603.  —  Vauvert,  320.  — 
Vébron,  325.  —  Vergè^e,  320.  — 
Villevieille,  313  ss. 

Tenans  (Jean),  past.,  234  ss,  240  ss, 
391. 

Tenant  (Franç.),  past.,  452. 
Téron.  —  Voy.  Terrou. 
Téron  (Franç.),  past.,  453, 
Terondel  (A.),  fondeur,  322  ss. 
Terraube,  39. 

Terreur  (La),  394,  567  ss. 
Terrou  (Lot),  174. 

Testament  (Le)  du  past.  P.  For- 

nelet,  518  ss. 
Texte  (J.),  329. 
Theillier,  lieut.-col.,  500  n. 
Théligny,  221.  —  Voy.  Téligny. 
Theunissen  (Corneille),  498. 
Thevenaz  (L.-F.),  334  n. 
Thibaudeau,  95  ss,  396  ss. 
Thiébault,  568,  577. 
Thiécourt,  377 
Thiennes,  488. 
Thiérache,  99,  102  n. 
Thierry,  384.  —  (Ch.),  92.  —  (Denis), 

175. 

Thionville,  488  ss. 

Thioult  (De),  110  ss. 

Thirion,  95  ss. 

Thisey  (De),  451. 

Thivars,  363. 

Thoisy,  585,  654. 

Thou  (De),  47,  50,  218,  474. 

Thouars,  504. 

Thueyts  (Ardèche),  452. 

Tichvine,  345. 

Tillotson,  269. 

Tilsilt  (Paix  de),  416  n. 

Tolérants  (Curés),  260  ss,  380. 

Tollu,  not.,  103. 

Tolsburg,  342. 

Tombelle,  175. 

Tonneins,  415  n. 

Toraullon  (Vital),  dit  Massin,  529. 

—  Voy.  Torillon. 
Torgau,  129. 

Torillon.  —  Voy.  Toraullon. 
Tornac,  390,  583  ss. 


Tortorel,  52,  294,  356  n,  367. 
Toscane,  219. 

Toulouse,  40,  42,  177, 185,  226,  230  ssi, 

237  n,  483,  490.  491. 
Tour,  605. 

Tour  de  Billot  (La),  597. 

Tour  de  Constance,  543,  610,  626. 

Tourlach.  —  Voy.  Durlach. 

Tournes  (De),  253,  333. 

Tournai,  100,  630,  657. 

Tournay  (J.  de),  past.,  452. 

Tournier,  past.,   105,  246,  472.  — 

(Abbé),  194  n,  411  n.  —  (C.-P.), 

580  ss. 

Tournon  (Lot-et-G.),  455.  —  (De), 
598. 

Tours,  40  ss,  453,  536. 
Tourtelon  (Jacq.),  past.,  321,  455. 
Tourtelot  (André),  95  ss. 
Toussain  (D.),  196  n,  211,  238  n. 
Toussaints  du  Plessis,  609,  616. 
Traîtres,  243. 
Trescléoux  (H. -Alpes),  545. 
Trévières,  603  ss, 
Tribe,  508. 

«  Triomphe  {Le)  de  V Agneau  »,  24, 
295  ss. 

Tristant.  —  Voy.  Fargues  (Fran- 
çois). 
Troissy,  610. 

Tronchin,  445  n,  531.  —  (R.),  259. 
Troyes,  43,  454,  622. 
Try,  86,  187  n,  377. 
Tubingue,  195  ss,  571. 
Tuefferd,  194  n,  562  n. 
Turenne,  414. 
Turin,  149. 

Turpin  (Séb.),  prêtre,  381.  —  (Ph.), 

659  ss. 
Turquie,  180,  596. 
Tycquet,  256. 

Tyran  (Séb.),  past.,  447,  455. 

Upsal  (Univ.  d'),  346. 
rsylis,  avocat,  317. 
Utrecht,  391,  503. 
U^es,  444. 

Valamont  (De).  —  Voy.  de  Lautal. 
achier,  past.,  451. 
Valdeyron  (P.),  510,  512. 
Valence,  36,  85,  416  n,  447,  449,  456. 

—  (De),  454. 
Valenciennes,  100  n. 
Valentigney,  563,  578. 
Valentin  (D.),  95  ss. 
Valestalières,  516. 
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Valette  (Jean),  323.  —  Voy.  Vallette. 
Valfons  (De),  487,  598. 
Vallées  vaudoises,  246. 
V aller augue,  321,  506,  510,  515. 
Vallette  (G.),  334  n.  —  Voy.  Valette. 
Vallongue  (Pont  de),  509,  512. 
Valmalette  (De),  512  ss. 
Valsemé  (Ollivier  de),  92. 
Valieline  (La),  384. 
Vandoncourt,  574 
Vandy  (De).  —  Voy.  d'Aspremont. 
Van  Leeuwen  (Cornelia),  255  n. 
Varberg,  339. 

Varennes  (De).  —  Voy.  de  Sanglé. 
Varlet  de  Gibercourt,  498. 
Vars  (Queiras),  473. 
Vasari,  219  ss.  —  (Fresque  de),  107. 
Vases  sacrés,  565,  578,  582. 
Vasselot  de  Régné,  159. 
Vasserot  (E.),  472. 
Vassili  (Le  Tzar),  344. 
Vassy  (Massacre  de),  35  ss,  45,  47  ss, 
442. 

Vatican  (Le),  107,  219. 

Vatte  (Fort  des),  488. 

Vaucelles,  603.  —  (De)  —  Voy.  Le 

Vaillant, 
Vaucher  (P.),  prof.,  334. 
Vaujours,  653,  670  n. 
Vaultier  (Nie.),  606. 
Vaunage,  597. 
Vaussieu,  110. 
Vauthier  (M.),  72  n. 
Vauvert,  320. 

Vaux  (Ch.-Inf.),  94  ss,  241. 
Veau.  —  Voy.  Vaux. 
Vébron,  325. 
Vega  (Jacq.  de),  460. 
Venel  (J.),  pasl.,  314  n. 
Venise,  433  ss,  537. 
Ventilhac,  177. 
Verceil,  393. 
Verdier,  611. 
Verdun.  —  Voy.  Rivière. 
Verduron,  procur.,  515. 
Verfeuil,  184. 
Vergè^e,  320. 
Veriet  (J.),  curé,  554. 
Verkooren  (A.),  500  n. 
Vermandois,  99  n,  622. 
Vernède,  curé,  514. 
Vernes-Prescott,  189. 
Vernet,  314  n,  449,  456. 
Versailles,  171,  314  ss. 
Verteuil,  452. 
Vert-Galand  (Le),  670. 
Vesoul,  573. 


Vesson  (D.),  past.,  390. 
Fqr,  606. 

Viala  (Ant.),  322.  —  (past.),  501,  588. 

Viborg,  342,  344. 

Vic-Fe\ensac,  185. 

Viçose,  177,  179. 

Vidart  (A.),  332. 

Vieilleville,  44,  241. 

Viel  (Rob.),  381.  —  (past.),  507  n. 

Vienne  (Autriche),  117. 

Vienne  (Cl.- Ant.  de),  217.  —  Voy. 

Du  Bousquet. 
Viénot  (John),  past.,  215,  562  ss, 

577,  627. 

Vierge  (Culte  de  la),  18,  26,  81.  — 
Voy.  Marie. 

Vieux-Charmont,  571 . 

Vigniaud  (Marie),  95ss.  —  (J.),95ss. 

Vigny  (De),  43. 

Viguié  (A.),  past.,  225  ss. 

Viguier  (Franç.),  past.,  455. 

Villaine  (J.),  95  ss. 

Villaines  (P.  de),  155.  —  Voy.  de 
Villennes. 

Villar  (Madel.  de),  317  n. 

Villars  (Maréch.  de),  598. 

Villates,  623. 

Villecresne,  650  n. 

Villefranche-de-Rouergue,\l\  ss,182, 
184.  —  (De),  175. 

Villemade,  181. 

Villemagne,  248,  448. 

Villemandy  (R.  de),  médecin,  471. 

Villeméjane,  prédic,  516. 

Villeneuve,  43,  448. 

Villennes  (De),  154.  —  Voy.  de  Vil- 
laines. 

Villeparisis,  630,  653,  670  n. 
Villeréal  (Lot-et-Gar.),  452. 
Villers-le-Sec,  458. 
Villers-Saint-Georges,  520  n. 
Villette  (P.),  244.  —  (De),  160  n. 
Villevieille  (Gard),  313  ss. 
V illotte  (Lot-et-G.),  455. 
Vimont  (J.),  607. 

Vincent  (J.-F.),  past.,  324.  —  (Sam.), 
past.,  411  n.— (J),659ss.  —  (P.-E.), 
past.,  610. 

Vinet  (Alex.),  383. 

Viollier  (Louis),  216  n. 

Vire,  454. 

Virelle  (Matth.),  237  n. 
Viret  (Pierre),  330,  443  ss. 
Viriot  (P.),  past.,  524. 
Virville  (De),  652. 
Vit  (Théod.),  past,  116. 
Vital  Massin,  past.,  527  ss. 
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Vital  (J.),  past,  449,  464  ss. 
Vitalis  (J.)»  past.,  447,  465  n. 
Vitry-le-François,  50,  445,  458  n, 
529  n. 

Vittieux  (De).  — Voy.  d'Espinoze. 

Vivens  (Fr.),  506. 

Vielle,  380. 

Vogier  (Evrard),  187. 

Voillot  (P.-C),  580  ss. 

Voisin  (Catalogue),  377  n. 

Voisin  de  la  Popelinière,  286,  366. 

Voilent  (J.),  659  ss. 

Voltaire,  395. 

Von  Graman,  338. 

Voujaucourt,  579. 

Vou\y,  529  n. 

Vrignel  (De).  —  Voy.  Payen. 
Vroil  (Marne),  458. 

w/addington  (Ch.),  167,  325.—  (F.), 
W  386. 

Waelrant  (Hubert),  216. 
Walch,  63  n. 
Walincourt,  102. 
Warens  (Mme  de),  328  ss. 
Warignies  (De),  111. 
Warin  (Nie.),  456. 
Wartbourg,  121  ss. 
Weiss,  253. 

Weiss  (N.),  6,  14  n,  15,  32,  47  n,  56, 
92,  95, 101  n,  102, 107,112, 157, 164  n, 
167,  192,  216,  224,  245,  252,  258, 
277,  280,  313,  325,  326,  335,  336,  377, 
381,  383,  397  n,  443  n,  446,  456, 458, 
461  n,  468,  472,  481,  503,531,  545, 
552,  560,  585,  600,  608,  610,  621,  622, 
658. 


Weissenstein,  3)2. 
Wesenberg,  342. 
Westphal-Castelnau,  412  n. 
Westphalie  (Traité  de),  345. 
Wette  (De),  65. 
Widerhold  (J.-H.),  214  n. 
Wieselgen  (P.),  339  n,  347. 
Wild  (Simon),  médecin,  64. 
Willems,  253  ss. 
Wipper  (R.),  332. 
Witte  (De),  254  ss. 
Wittenberg,  63,  68,  113  n,  118  ss, 
312. 

Wolfgang  d'Anweil  (Jean),  197  ss. 
Wolframdorf  (Conrad  de),  60. 
Wolmar,  344. 
Woohvich,  162. 
Worms,  35. 

Wurtemberg,  196  ss,  562.  —  (Chris- 
tophe, duc  de),  47  ss. 

York,  270. 
s  (Le  bourg  d'),  447. 
Yver  (Germain),  159. 
Y  ver  don,  331. 
Yvernaumont,  503. 

Zanchi,  prof.,  523. 
anetto,  434. 
Zélande,  278. 

Zinzendorf  (Comte  de),  389. 
Zolkiewski,  344. 

Zurich,  114,  196,  230,  275  ss,  327, 

385,  445. 
Zwingle,  135,  276. 
Zwingliens,  132  ss,  168,  199. 
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J.-G.  Alger,  335. 

Hipp.  Aubert,  442. 

H. -M.  Baird,  557. 

A.  Bénet,  90,  380. 

D.  Benoit,  391,  505. 

A.  Bernus,  234,  382,  442,  518. 

G.  Bonet-Maury,  392. 
F.  Borel,  246,  471. 
V.-L.  Bourrilly,  35. 
J.-Th.  Bouvier,  611. 

H.  Dannreuther,  54,  107,  217,  234, 
377,  386,  391,  503. 

Prosper  Falgairolle,  313. 

Alph.  Falguière,  316. 

P.  Fonbrune-Berbinau,  504. 

Ch.  Frossard,  482. 

Garreta,  110. 

Ch.  Garrisson,  169. 

H.  Guyot,  503. 

H.  Hauser,  225. 

A.-L.  Herminjard,  530. 


F.  Kuhn,  57,  118. 

A.  Lefranc,  7  ,  72,  137,  295,  418. 

H.  Lehr,  281,  348. 

A.  Lods,  108,  194,  393. 

Th.  Maillard,  260,  587. 

J.-R.  Montmitonnet,  337*. 

Oberkampff  de  Dabrun,  249,  597. 

J.  Pannier,  98. 

C.  Pascal,  218,  468,  550. 

M.  de  Richemond,  93. 

Dr  Ricochon,  157. 

E.  Ritter,  84,  187,  252,  391. 

F.  de  Schickler,  614. 

F.  Teissier,  320,  390,  582,  608. 

John  Viénot,  561,  578. 
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—  P.  93,  1.  5,  lire  prétendue.  —  P.  94,  1.  12,  lire  ^99.  —  P.  102,  note  1,  l.  2,  lire 
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du  bas,  lire  Oberkampff.  —  P.  255,  1.  16,  lire  I67O  au  lieu  de  1690.  —  P.  260,  titre, 
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